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ANGERS 

Ancienne église collégiale de Saint-Martin 

A Saint-Martin, dans le croisillon sud, une petite porte 
garde les traces très apparentes d’une jolie décoration du 
treizième siècle. Sur un fond de couleur jaune, au-dessous 
de deux rubans, l’un noir, l’autre rouge, court une bande 
noire, ornée de quatrefeuilles d’un vert sombre, dont les 
contours sont accusés par un filet blanc. 

Au flanc septentrional du chœur de la. vieille église, 
s’élève la gracieuse chapelle dite « des Anges », ainsi 
appelée à cause des anges qui étaient peints sur les murs et 
sculptés dans les chapiteaux ou les clefs de voûte. Elle 
reçut, au treizième et au quinzième siècle, des peintures, 
dont quelques-unes ont pu être sauvées par M. le chanoine 
Pinier, propriétaire de l’église. Le peu qui restait des autres 
a été détruit par les ouvriers chargés des réparations de 
l’édifice. 

Au fond de la première des arcades qui régnent le long 
du mur méridional, on aperçoit encore les traces d’une pein¬ 
ture, dont l’exécution luxueuse permet d’imaginer la riche 
décoration de la chapelle. Deux évêques, nimbés et mitrés, 
portant, l’un une robe d’or et une chape rouge, l’autre une 
robe d’or et une chape bleue, sont debout ou agenouillés. 
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au-dessous d’un dais, près d’un siège recouvert d’un tapis 
à fleurs. La,voussure qui surmonte l’arcade est ornée, 
à l’intérieur, d’un jeu de fond jaune sur rouge, imitant une 
étoffe du quinzième siècle, dont le dessin figure des grenades 
au milieu de feuilles et de fleurons enroulés. 

A la seconde arcade, l’intérieur de la voussure présente 
une variété du même motif. L’extérieur est décoré de dessins 
géométriques, encadrés, en haut par une cordelière, en 
bas par un damier. 

Au fond de la troisième arcade, le peintre a représenté 
Hérode et le Massacre des Innocents. Le roi, avec la figure 
barbue et la tête couronnée, est vêtu d’un manteau à revers 
rouges et assis sur un trône. Il lève la main droite et semble 
parler à un homme d’arme, habillé de rouge, qui attend 
ses ordres, pendant qu’un autre soldat massacre un enfant, 
en présence d’une femme, enveloppée dans un manteau 
rouge, qui se jette à genoux et joint les mains. 

La quatrième arcade abrite une Vierge assise, tenant 
l’Enfant-Jésus sur ses genoux. Quelques étoiles, encore 
visibles sur le fond, permettent de reconnaître une Adora¬ 
tion des Mages dans cette peinture, dont la plus grande 
partie est effacée. 

Dans la même arcade, au-dessous de la scène précédente, 
les ouvriers avaient remis à découvert plusieurs anges, 
du treizième siècle, qu’ils n’ont pas eu l’idée de respecter. 

Hermann de Vienne, ancien médecin du roi René et 
doyen de Saint-Martin, qui mourut en 1491, après avoir 
comblé la collégiale de ses largesses, fut enterré dans la 
chapelle des Anges. On suppose que c’est par ses soins 
qu’elle avait été enrichie de peintures. 

Ancienne église abbatiale de Toussaint 

L’église abbatiale de Toussaint, qui n’est plus qu’une 
ruine, mais une ruine d’une saisissante beauté, conserve 
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quelques traces des peintures dont ëlle avait été ornée au 
quinzième siècle. 

Des anges musiciens, aux ailes éployées, représentés 
debout et de face, apparaissent encore visibles surtout à 
droite, dans l’ébrasement de la porte. 

Sur le mur, à droite de la porte, des angelots d’une 
rare élégance tiennent, dans des attitudes variées, chacun 
un ruban, sur lequel on lit l’inscription suivante, en go¬ 
thique carrée : Te rogamus , audi nos K Ils occupent une 
bande large de 65 centimètres environ, au-dessous de 
laquelle, vers 1860, Barbier de Montault a pu distinguer 
d’autres anges, qui « se précipitent, la hache et l’épée à la 
main, sur une église 2 », et divers textes, parmi lesquels il, 
cite celui-ci : Appréhende [arma et scutum ]. La double 
scène est facile à reconstituer : en bas, les anges punissent 
les crimes de la terre; en haut, ils présentent à Dieu les 
prières des saints. 

Dans la première travée de la nef, sur le mur occidental, 
le badigeon, que l’air et la pluie ont désagrégé, laisse à 
découvert quelques fragments d’une œuvre plus impor¬ 
tante et non moins habile que la précédente. Deux femmes 
nimbées, dont l’une porte un voile blanc sur la tête et un 
manteau rouge sur les épaules, sont à genoux, les mains 
jointes, et fixent des yeux suppliants vers un personnage 
qui devait occuper la seconde partie du tableau. Derrière 
elles, un homme debout, la tête nimbée, regarde attentive¬ 
ment dans la même direction. Sur une banderole court 
cette inscription : Domine , si fuisses hic, frater meus non 
fuisset mortuus. Par conséquent, la scène n’était autre que 
celle où Marthe et Marie demandent à Jésus de ressusciter 
leur frère Lazare. 

1 Ce texte est emprunté aux Litanies des saints. 

8 Répertoire archéologique de VAnjou, 1868, p. 175. 
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Ancien cloître de l’abbaye Saint-Aubin 
aujourd’hui Préfecture de Maine-et-Loire . - 

En 1836, sous le cloître du dix-septième siècle, qui fiefft 
aujourd’hui de vestibule à la Préfecture, on découvrit,^ 
un mètre environ au-dessous du niveau actuel, une betta 
porte romane, encadrée, à droite et à gauche, de six arcades 
en plein cintre, admirablement sculptées. Les arcades àp 
droite sont réuilies, deux à deux, sous trois archivoltes* 
La première de ces archivoltes abrite une Vierge, en relief, 
tenant l’Enfant dans une gloire portée par deux anges 
thuriféraires. Les deux arcades placées au-dessous de la 
Vierge sont peintes au beu d’être sculptées. On y voit des. 
scènes qui se rapportent à VHistoire des Mages et au Mas¬ 
sacre des Innocents. Ces peintures, heureusement protégées 
par un vitrage, sont assez bien conservées K . . 

Sur l’arcade de droite, à la partie inférieure,fon aperçoit 
les trois rois, à cheval, figurés l’un au-dessus d$ l’autre èfc 
s’avançant de droite à gauche. Ils sont vêtus d’une tuniqup 
etportent une couronne qui ressemble à un bonnet à pointer 
L’un d’eux tend les bras vers l’étoile^ qu’un ange leur 
montre du doigt. Plus haut, on les voit debout, appuyés sur 5 
un bâton. Ils se présentent devant H érode, lequel est assis 
sur un banc, les pieds écartés, la main droite posée sur4@. 
genou, avec un sceptre fleurdelisé dans la main gauche. 
A ses côtés se trouvent trois conseillers, dont deux, ,4 la 
figure fort laide, semblent, selon la judicieuse remarque de 
M. A. Boinet 1 2 , lui inspirer de mauvais desseins. 

1 Dans le Congrès archéologique de France , 1890, p. 159-179, M. À. 
Boinet a consacré & Quelques peintures exécutées à Vabbaye Saint- 
Aubin d'Angers du IX e au XII e siècle —et en particulier aux peintures 
des arcades du cloître — une étude très complète et très précise, à 
laquelle j’emprunte plus d\m détail. 

2 Op. cit ., p. 174. 
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Sur Parcade de gauche, on reconnaît d’abord, en haut, 
Y Adoration des Mages , qui sont tournés vers ta Vierge, 
sculptée, au-dessus, dans Pécoinçoit; puis, en bas, H érodé, 
assis sur un fauteuil en forme d’X, l’épée à la main,donnant 
des ordres à un bourreau, dont la bouche s’ouvre dans un 
affreux rictus; entre ces deux scènes, le Massacre des Innch 
cents . 

Au-dessous du point où les deux arcades se réunissent, 
l’artiste a peint un donjon carré, flanqué aux angles 
de deux tours carrées et de deux tours rondes, sur la plate¬ 
forme duquèl s’élèvent deux corps de logis et deux tuyaux 
de cheminée cylindriques. On accède par une grande porte 
en plein cintre à ce donjon, qui représente sans doute là 
ville de Jérusalem, 

«Lescouleurs employées le plùs souvent sont le bleuet 
le rouge. Les vêtements sont bleus, rouges, verts ou violets, 
quelquefois blancs, comme les robes des femmes (dans le 
Massacre des Innocents ). Le peintre s’est éloigné souvent 
de la réalité, en ce sens que les chevaux des rois sont bleus 
ou rouges, les barbes ou les cheveux rouges ou bleus. Le 
jaune est très rare. Enfin le fond des tableaux est d’un bleu 
foncé devenu presque noir l . » ' 

Ces peintures, dont le dessin est assez souvent tracé avec • 
justesse, accusent une certaine habileté dans la façon de 
rendre , les gestes, les attitudes et les expressions des per- 1 
sonnages. Elles sont du milieu du douzième siècle. 

Ancienne abbaye du Ronceray 

aiTjourd’hui École nationale d’Arts-et-Métiers 

Anne-Marie-Louise de Belzunce de Castelmoron, qui fut 
abbesse du Ronceray de 1709 à 1742, entreprit des travaux 
importants dans le monastère et.dans l’église; en particulier, 

1 A. Boinet, op. cit., p. 176. 
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dit le Nécrologe de l’abbaye, « elle embellit la grande chapelle 
de notre Père saint Benoit d’une coupole, de peintures et 
de mosaïques de bois K » Quel mérite pouvaient avoir ces 
peintures? Il est difficile de le dire, puisqu’il n’en reste plus 
rien. Mais on leur ferait trop peu d’honneur enlescompa- 
rant à d’autres peintures, de la même époque, qui existent 
encore dans les combles dès appartements privés de 
l’abbesse, lesquels sont affectés de nos jours au logement 
du directeur de l’École. 

En effet, ce n’est pas sans surprise qu’on trouve, sous la 
toiture, au-dessus de l’ancienne chambre de l’abbesse, 
un petit oratoire, précédé d’un vestibule et recouvert d’un 
lambris en berceau, qui descend jusqu’au niveau du carre¬ 
lage. La pièce principale mesure 3 m. 40 de long et 2 m. 85 
de large. Le vestibule a 3 m. 80 de long et 3 mètres de 
large; sa hauteur varie, suivant la pente du comble, de 
1 mètre à 3 m. 20. Ces deux pièces sont ornées, du haut en 
bas, de peintures à l’huile, que leur naïveté, plus que leur 
valeur, signale à l’attention. 

Dans l’oratoire, une double guirlande de roses blanches 
et rouges, de marguerites et de bleuets garnit de ses festons 
la partie supérieure du lambris. Plus bas, à hauteur d’appui, 
court une balustrade, supportée par des colonnettes, qui 
alternent, de trois en trois, avec de larges pilastres, sur 
lesquels on distingue de petits tableaux représentant des 
paysages. Des arbres forment rideau derrière la balustrade. 

Dans le vestibule, la décoration est beaucoup plus variée. 
C’est, tout d’abord, immédiatement au-dessus du carrelage, 
une chasse royale, qui entoure une partie de l’appartement. 
Le roi assiste à la prise du cerf,que des chiens ont poursuivi 
jusqu’au bord d’un étang. La reine, assise avec ses enfants 
dans un carrosse attelé de six chevaux, suit attentivement 
tous les détails de la chasse. Au même niveau, à droite et à 

1 Bib. d’Angers, ms. 850 (ancien 762), au 24 septembre. 
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gauche de la porte de l’oratoire, on remarque une maison 
bourgeoise et un château. Plus haut, sur les cloisons qui 
ferment la pièce, de même que sur les planches juxtaposées 
qui cachent les voliges de la charpente, le peintre a repré¬ 
senté un grand nombre de petits édicules en forme de cha¬ 
pelles, des religieuses, quelques moines, placés au centre 
d’un paysage qu’ils animent, ou juchés, dans des attitudes 
parfois amusantes, au milieu de rinceaux de feuillage. 
Les pannes elle-mêmes sont recouvertes de tableautins. 
Au-dessus de l’entrée de l’oratoire, figurent les armes’de 
l’abbesse de Belzunce, qui permettent de dater ce travail. 

Toute la décoration du vestibule est faite en camaïeu bleu 
sur fond blanc. Elle dénote plus d’ingéniosité que d’adresse. 

L’artiste ou l’ouvrier qui fut chargé de peindre ces deux 
pièces n’a pas signé son œuvre, mais il s’est fait connaître 
comme étranger à l’Anjou et comme proscrit, dans une ins¬ 
cription qu’il a tracée en lettres blanches sur la porte de 
l’oratoire : 

Hic repulsus , 

Alio penales, 

Tabulas qui 
Posui . 

Ancien hôpital Saint-Jean, aujourd’hui Musée 

ARCHÉOLOGIQUE 

A l’ancien hôpital Saint-Jean, sur l’une de ces élégantes 
colonnes qui soutiennent l’admirable voûte de la salle des 
malades, on aperçoit encore, sur 1 m. 25 de hauteur, les 
traces d’une peinture, que Godard-Faultrier attribuait 
au treizième siècle et dans laquelle on avait cru reconnaître 
un « saint François recevant les stigmates 1 ». On dirait 

1 V. Godard-Faultier, Inventaire du Musée d'Antiquités Saint-Jean 
et Toussaint , p. 22. 
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plutôt la silhouette d’un personnage assis sur un siège 
peu élevé. Mais le dessin a disparu en grande partie et Ton 
ne distingue plus guère que des taches rouges, brunes et 
jaunes, à l’intérieur d’un cadre noir. 

A l’autre extrémité de la salle, un peintre du dix-huitième 
siècle a représenté, sans aucun art d’ailleurs, des navires, 
la vue d’une ville et diverses scènes sacrées et profanes, 
qu’il faut citer pour être complet, mais qui ne méritent 
pas de fixer l’attention. 

Dans l’ancienne chapelle, sous le badigeon qui couvrait 
plusieurs couches de peintures, M. A. Michel, conservateur 
du Musée archéologique, a retrouvé la représentation d’un 
grand rideau en velours rouge, orné de franges d’or, que 
deux anges soutiennent et écartent autour d’un autel, 
qui était adossé au mur. Deux autres anges, beaucoup plus 
petits que les premiers, balancent un encensoir fumant 
à la hauteur de la table de l’autel et semblent prononcer 
ces paroles, qui sont écrites, les unes à droite, les autres à 
gauche du rideau : O Sacrum convivium : gustate et videte. — 
O admirabile sacramentum . Cette peinture remplit toute la 
largeur du mur oriental de l’une des deux nefs. Le style 
des draperies et le caractère des inscriptions permettent 
de l’attribuer à la fin du dix-septième siècle. 

Ce lourd travail cachait une autre peinture, à motifs fleu- 
ronnés, du treizième siècle, qui elle-même avait remplacé 
une délicate décoration de palmettes et de soleils rayonnants 
du quinzième siècle, laquelle servait d’encadrement à un 
tabernacle, creusé dans le mur, où l’on -déposait la « sainte 
réserve ». Le tabernacle, en forme de niche, était entouré 
d’un motif d’architecture, qui a été rasé au niveau de la 
maçonnerie. L’inscription I H S, tracée en lettres d’or sur 
fond rouge, au-dessôus de la niche, a été remise au jour 
par M. A. Michel, ainsi que six petits anges, d’une facture 
très fine, peints aux côtés d’un Crucifix en relief, qui sur¬ 
montait le tabernacle. Le Crucifix a été gratté, mais les 
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anges existent toujours. Ils reçoivent, deux par deux, dans 
un calice qu’ils tiennent à la main, le sang qui coule des 
mains, du côté et des pieds du Sauveur. 

Tout ce décor est « soufflé ». L’état dans lequel il se 
trouve ne permet pas de le nettoyer suffisamment. 

Les colonnes qui limitent la surface peinte sont ornées, sur 
un fond rouge, de grosses fleurs de lis d’or, sous lesquelles 
on distingue les traces d’une décoration plus ancienne. 
Les chapiteaux des colonnes, ainsi que les formerets, con¬ 
servent leur peinture du treizième siècle, qui apparaît 
sous le badigeon. 

Sur le mur méridional de la même chapelle, un peintre du 
seizième siècle, qui ne semble pas avoir été sans mérite, 
avait représenté un évêque, en habits pontificaux, debout 
dans une salle carrelée. Le personnage, dont la tête est 
cachée par la tribune de l’orgue, porte une soutane blanche, 
une tunicelle bleue et une chasuble verte. 

Une autre œuvre, qu’il convient de décrire à cette place, 
bien qu’elle n’ait aucun rapport avec l’ancien hôpital 
Saint-Jean, c’est le devant d’autel peint, de la chapelle 
des Moulins-d’Yvré, offert au Musée archéologique par le 
Conseil, municipal de la commune d’Étriché. 

Ce devant d’autel est en pierre blanche. Il mesure 1 m. 80 
de largeur et 0 m. 80 de hauteur. La peinture qui le décore 
mérite d’être étudiée. 

La partie centrale de la composition représente VEnse¬ 
velissement du Christ . 

Un vieillard, vêtu d’une robe bleue et d’une tunique de 
brocart à fond rouge, passe ses mains sous les épaules du 
Christ et essaie de le soulever au-dessus du sépulcre. Un 
autre personnage, dont la tête a été fortement endommagée, 
enveloppe du suaire les pieds du Sauveur, qui sont déjà 
allongés dans le tombeau. En arrière, au milieu d’un groupe 
d’hommes et de femmes,la Vierge, avec une guimpe blanche, 
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une robe rouge et un manteau brun, joint les mains et tente 
d’approcher du corps inanimé de son fils, pendant que, de 
ia niain droite, saint Jean cherche doucement à l’en écarter. 
Au devant du tombeau, la Madeleine, à genoux, la tête enve¬ 
loppée d’un voile, tient de ses deux mains l’un des bras 
ensanglantés de Jésus. Un peu à l’écart,deux saintes femmes 
dont l’une port^ le vase aux parfums. 

A droite de cette scène principale, figure saint Sébastien, 
le corps nu et criblé de flèches. Il a les mains et les pieds 
attachés à un arbre. A côté de lui, le bourreau, tout en 
rouge, tient son arc de la main droite. 

A gauche, le peintre a représenté saint Michel, vêtu d’une 
cuirasse et armé d’une longue croix, dont il enfonce l’extré¬ 
mité inférieure dans la gueule du démon, qui redresse ses 
quatre pattes aux ongles crochus. 

Un chapelet à gros grains entoure la peinture et déborde 
jusque sur le cadre de pierre. 

L’artiste qui se chargea de ce travail n’était pas dépourvu 
de goût, mais sa main trahit une inexpérience manifeste. 
On dirait que, habitué à copier les miniatures d,es manus¬ 
crits,il a voulu reproduire ici, en l’agrandissant,l’enluminure 
d’un livre d’heures. Les étoffes sont dessinées avec soin, les 
couleurs sont bien choisies, mais les personnages manquent 
de proportions. Le corps du Christ est d’une longueur déme¬ 
surée. La tête du vieillard qui le soulève est énorme. Aussi 
l’œuvre, qui, de prime abord, paraît assez brillante, ne 
tarde-t-elle pas à donner une impression de sécheresse et 
de dureté. 

La date de cette peinture est facile à déterminer. En effet, 
la chapelle des Moulins-d’Yvré, construite par Pierre de 
la Haye, écuyer, et Jeanne du Chesne, son épouse, fut 
consacrée, le 25 novembre 1498, par Jean, évêque d’Arcuse, 
abbé du monastère de Notre-Dame de la Boissière, au 
diocèse d’Angers, qui déposa dans l’autel des reliques de 
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saint Étienne, premier martyr l . C’est à cette époque, 
peut-être même pour cette cérémonie, que le devant de 
l’autel fut peint. 

Ancienne chapelle du Chateau 

! 

En 1890, on remarquait encore, dans la chapelle du châ¬ 
teau, quelques fragments des peintures dont elle avait été 
ornée au quinzième siècle. Ainsi, sur le mur septentrional, 
à gauche de l’ancienne entrée, apparaissaient les restes d’un 
panneau bleu à fleurs de lis jaunes, qui avait dû faire partie 
d’un ensemble plus considérable. Depuis lors, tout l’inté¬ 
rieur de l’édifice a été recouvert de badigeon. 

Au dix-septième siècle, l’entourage immédiat de l’autel 
avait reçu une nouvelle décoration, que le blanc de 
chaux ne semble pas avoir trop endommagée, si l’on en 
juge par trois médaillons, que l’on a remis au jour et qui 
représentent, à mi-corps, le Christ au roseau, la Vierge et 
saint Pierre. Ces médaillons mesurent 0 m. 80 de haut 
sur 0 m. 60 de large. Ils sont placés deux à droite et un 
à gauche de la porte d’entrée actuelle. 

Le Christ, la tête couronnée d’épines, tournée de gauche 
à droite et légèrement penchée sur l’épaule droite, porte 
un manteau rouge noué sur la poitrine; ses bras sont atta¬ 
chés par une corde, qui passe autour du cou. De la main 
droite, il tient un roseau. 

La Vierge, avec la tête et les épaules enveloppées d’un 
long voile bleu, qui cache à peu près complètement une 
robe rouge, joint les mains et lève les yeux du côté où se 
trouvait l’autel. 

Saint Pierre, vêtu d’une tunique bleue et d’un manteau 

1 La pièce officielle qui relate la consécration de la chamelle est entre 
mes mains. 
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jaunâtre, a la tête chauve. Il lève la main gauche à la hau¬ 
teur de l’épaule et tient une clef de la main droite, qu’il 
ramène en avant. 

Ces œuvres, sauf peut-être le médaillon de la Vierge, sont 
assez banales. 


Ancienne maison canoniale de Saint-Michel, 
1, rue nu Parvis Saint-Maurice 


L’ancienne maison canoniale de Saint-Michel renfermait 
un oratoire,comme presque toutes les maisons de chanoines. 
Cette petite chapelle avait été ornée, au commencement du 
seizième siècle, d’une fresque à la cire,qui tombait en pous¬ 
sière, lorsque, en 1904, M. le chanoine Bonnamy, proprié¬ 
taire de l’immeuble, en recueillit les fragments, qu’il fit 
appliquer, avec beaucoup de soin, sur du plâtre frais. 

La scène représentée par la peinture occupait un espace 
de 1 m. 40 de long sur 1 m. 30 de haut. Elle figurait la 
Mort de la Vierge. Marie, avec la tête nimbée et les mains 
jointes, est étendue sur un lit. Un manteau bleu entoure sa 
tête et ses épaules et l’enveloppe en entier. A droite, deux 
anges agenouillés assistent à ses derniers moments. A 
gauche, plusieurs apôtres, tenant à la main un cierge allumé, 
lui font leurs adieux. D’autres anges, en chœurs nombreux, 
descendent du ciel pour faire cortège à leur reine. Jésus- 
Christ lui-même apparaît, la tête couronnée d’un diadème, 
la figure souriante, les bras largement étendus pour recevoir 
l’âme de sa mère, qui monte vers lui, sous la forme d’une 
femme vêtue d’un long voile. 

Les couleurs qui dominent dans cetté fresque sont le 
brun, le blpu et le jaune. 
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Dispensaire de la Croix-Rouge, 
rue des Filles-Dieu 

■ \ 

En 1912, la Société de Secours aux blessés militaires la 
Croix-Rouge française fît abattre, dans la rue des Filles- 
Dieu, une vieille maison, à la place de laquelle elle construi¬ 
sit un dispensaire. Au cours des démolitions, les ouvriers 
découvrirent, sur le pignon adossé à l’immeuble qui fait 
l’angle de la rue des Filles-Dieu et de la rue du Voilier, les 
traces d’une intéressante peinture du treizième siècle. 
Une ample bordure, composée de grandes feuilles qui 
alternaient avec des fruits variés, rouges et jaunes, suivait 
la pente du pignon, à droite et à gauche. Cette bordure était 
elle-même entourée d’un encadrement, formé d’une large 
bande rouge et d’un ruban jaune, plus étroit, entre deux 
petits filets noirs. De chaque côté du pignon, un ange, 
nimbé, drapé de rouge, avec des ailes teintées de vert, 
balançait un encensoir, dont il tenait les chaînes. Le centre 
de la scène avait disparu pour faire place à une fenêtre, 
qui fut murée plus tard, et à une cheminée. A part les cou¬ 
leurs indiquées, tout le dessin de cette composition était 
d’un noir très foncé. 


Ancien couvent des Cordeliers, 

' puis des Récollets de la Baumette 

En 1868, des ouvriers, qui nettoyaient les murs de deux 
petites salles aménagées dans l’ancien chapitre du couvent 
de la Baumette, découvrirent, sous le plâtras, une série 
de peintures à l’huile représentant : Moyse, saint Jean 
l’Évangéliste, saint Jean-Baptiste, saint Bonaventure, saint 
Bernardin de Sienne et saint Louis de Toulouse. Ce3 divers 
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personnages sont à peu près de grandeur naturelle. On les 
reconnaît aisément à leur costume et aux attributs qu’ils 
portent. ' 

Au moment où cette jolie décoration fut mise au jour, 
elle était déjà fort endommagée. Depuis lors, elle n’a pas 
cessé de souffrir de la poussière et surtout de l’humidité, 
à laquelle il est si difficile de porter remède. Il n’est que 
temps d’en conserver le souvenir par une description précise 
et de reproduire, parmi ces figures, celles qui peuvent 
enoore donner une idée de l’habileté de l’artiste et du 
mérite de l’œuvre. 

Moyse et saint Jean l’Évangéliste avaient été peints, l’un 
d’un côté, l’autre de l’autre, dans l’embrasure intérieure 
d’une fenêtre, aujourd’hui transformée en porte. Moyse, 
vêtu d’une robe bleue et d’un manteau rouge, tient les 
tables de la loi. La tête est très expressive, avec ses cheveux 
blonds, qui retombent jusque sur les épaules, et sa barbe 
frisée. Malheureusement, l’enduit qui porte la peinture 
s’effrite; il se détache du mur par larges plaques; bientôt 
il n’en restera plus rien. Il faut én dire autant de saint Jean 
l’Évangéliste, dont toute une partie a été, d’ailleurs, cachée 
sous une cloison. Il est représenté assis, écrivant sur un 
livre appuyé sur ses genoux, avec un aigle aux ailes 
éployées, qui se tient debout, devant lui, dans une fière 
attitude. » 

Dans la même pièce, sur le mur du fond, en face de la 
porte, apparaît l’austère figure de saint Jean-Baptiste. 
Elle est beaucoup moins endommagée que les deux précé¬ 
dentes. Le saint a pour vêtement une tunique à mailles 
serrées et un ample manteau gris. Le bas des jambes et les 
pieds sont nus, de même que les bras. De la main droite, 
il supporte un livre a tranche rouge, sur lequel repose 
VAgneau de Dieu . 

Saint Bonaventure orne le mur du fond, dans la pièce 
voisine. C’est un superbe portrait et la peinture, sauf dans 
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la partie inférieure, n’est presque pas détériorée. Saint 
Bonaventure, qui appartenait à l’ordre de saint François, 
était évêque d’Albano. Il est représenté en oostume de 
cardinal, avec le chapeau rouge, dont les cordons sont 
attachés sous le menton, la chape en brocard d’or et la 
robe de bure, recouverte en partie par les longs plis de 
l’aube. Ses pieds sont nus et chaussés de sandales. Il tient 
une croix de la main gauche et, de la main droite, un cœur 
enflammé, au-dessus duquel apparaît le monogramme du 
nom de Jésus : I H S. Si l’on examine-de près cette partie 
de la peinture, il est facile de constater que le cœur et le 
monogramme ont été refaits. Il est même probable que, 
à l’origine, le personnage tenait à la main, non pas un cœur 
enflammé, mais une langue entourée de rayons, que les 
peintres ont donnée plus d’une fois pour attribut à saint 
Bonaventure, afin de rappeler que, trente-deux ans après 
la mort de saint Antoine de Padoue, il avait retrouvé, 
intacte dans le tombeau, la langue de l’illustre thauma¬ 
turge. 

Dans la même salle, sur le mur opposé, l’artiste a figuré 
deux autres franciscains oélèbres : saint Bernardin de 
Sienne, qui fut le confesseur du roi René, et saint Louis, 
évêque de Toulouse, fils de Charles II d’Anjou, roi de 
Naples 1 . 

De saint Bernardin il ne restera bientôt plus qu’une 
silhouette. La tête est complètement effacée. La crosse 
et deux mitres, placées aux pieds du saint, pour signifier 
qu’il avait, à trois reprises, refusé l’honneur de l’épiscopat, 
sont tellement détériorées qu’elles ne tarderont pas à 
disparaître. L’humble religieux avait été représenté en 
costume de franciscain, tenant de la main droite une 

> Comparer ces deux peintures avec un tableau de la collection 
Schlumberger, qui figurait k l'Exposition des 'primitifs français, 
en 1904, sous le n° 72. 
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auréole lumineuse, sur laquelle le nom de Jésus était inscrit 
en lettres d’or. 

Saint Louis de Toulouse a toute la partie droite du 
corps, sauf les épaules, cachée sous la cloison, qui, de l’autre 
côté, recouvre saint Jean l’Évangéliste. Pourquoi faut-il 
qu’une œuvre aussi délicate ait été traitée de la sorte? Le 
saint évêque porte la crosse et la mitre. Il est revêtu d’une 
chape d’azur, semée de fleurs de lis d’or et bordée de perles 
fines. De la main droite, il porte un livre ouvert. Les 
détails de la crosse, de la mitre, de la bordure de la 
chape indiquent un ouvrier soigneux et singulièrement 
habile. La figure du personnage, qui est vraisemblablement 
le portrait d’un prélat de la région, sa tête, pleine à la fois 
de noblesse, d’humilité et de douceur, révèlent un maître, 
formé à bonne école, sûr de lui-même et soucieux, avant 
tout, d’imprimer à ses œuvres un grand caractère de natu¬ 
rel et de loyauté. 

Tous ces personnages avaient dû être peints sur une 
étoffe à ramages ou sur un fond, semé de fleurettes, d’oi¬ 
seaux et d’animaux variés, comme on en trouve sur les 
anciennes tapisseries. Le fond n’existe plus et la peinture 
qui reste forme, sur les murs, une légère saillie. 

On suppose que d’autres figures que celles qui ont été 
découvertes en 1868 sont cachées sous la tenture du salon, 
qui composait, avec les deux pièces que nous connaissons, 
la salle capitulaire du couvent; mais, jusqu’ici, il n’a pas 
été possible de vérifier si cette hypothèse répond à la 
réalité. 

A quelle époque remontent ces curieuses peintures et à 
quel artiste peut-on les attribuer? 

Célestin Port estime qu’elles sont contemporaines de la 
reconstruction de l’autel et du clocher (1616) et, comme ce 
travail a été fait aux frais du maréchal de Brissac, il croit 
pouvoir les attribuer à Edme Pothier, peintre ordinaire 
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du duc de Brissac 1 . C’est les rajeunir beaucoup. Sans doute, 
elles dénotent une certaine influence de la Renaissance, 
sjirtout dans l’art avec lequel sont traités les plis des vête- 
ipents; mais cette décoration a été comprise et exécutée 
dans certains détails, à la manière des vignettes qui ornent 
les manuscrits du commencement du seizième siècle. Les 
étoffes, les mitres, les crosses rappellent celles qui figurent 
dans les miniatures, les bas-reliefs et les vitraux de la même 
époque. Elles ne ressemblent en rien à celles qui se faisaient 
au dix-septième siècle. 

Que les peintures de la Baumette aient été déjà dété¬ 
riorées avant l’arrivée des Récollets et que les nouveaux 
occupants aient éprouvé le désir de les faire restaurer, 
c’est possible. Il est, en effet, des retouches, encore visibles 
aujourd’hui, qui peuvent avoir été faites au commen¬ 
cement du dix-septième siècle, et telle est l’époque à la¬ 
quelle nous reporte, en particulier,la forme des lettres I H S, 
qui surmontent le cœur enflammé que saint Bonaventure 
tient à la main. Que les religieux, pleins d’égard pour le 
duc de Brissac, leur bienfaiteur insigne, aient demandé à son 
peintre ordinaire, Edme Pothier, de se charger du travail, 
rien de plus vraisemblable. Mais il n’en est pas moins cer¬ 
tain, que dans ses parties principales, la décoration qui 
nous reste ne peut être contemporaine de la restauration 
du couvent, en 1616, et qu’elle est antérieure à cette époque. 

En assignant aux peintures de la Baumette une date 
incertaine entre 1480 et 1520,les membres de la Commission 
archéologique de l’Anjou, chargés de les examiner, en 1868, 
avaient émis une opinion beaucoup plus facile à admettre 2 . 
Aujourd’hui que l’art de la fin du quinzième siècle et du 
commencement du seizième siècle est mieux connu et que 

/ 

1 Dictionnaire ,.. de Maine-et-Loire, t. I, p. 231. 

3 Répertoire archéologique de VAnjou, 1868, p. 418. 
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les éléments de comparaison sont devenus plus nombreux, 
on peut encore préciser davantage et affirmer que la déco¬ 
ration de la salle capitulaire de la Baumette doit être 
attribuée au premier quart du seizième siècle. 

Il est même possible d’aller plus loin et l’on peut, san$ 
témérité, faire honneur du travail à un peintre angevin, 
que Claude Ménard compare aux meilleurs peintres de 
Tltalie *, à Gilbert II Vandellant, dont le père, Gilbert I 
Vandellant, était l’un de oes artistes d’origine étrangère, 
que le roi René avait attirés et fixés en Anjou *. 

Gilbert Vandellant fut enterré dans le cimetière du 
couvent de la Baumette. Bruneau de Tartifume donne la 
description de sa tombe et transcrit son épitaphe : t Au 
coing de ladicte place, qui a aultrefois servi de cimetière, 
vers le costé de la rivière, se void une pierre ardoisinne 
espoisse de deux poulces et demi, large de deux pieds deux 
poulces et demi et sortant de terre un pied dix poulces, 
sur laquelle est gravé : Cy gist Gilbert Vandelani , peintre , 
qui décéda Van 1559 » 3 . Le cimetière était petit et ne servit 
pas longtemps, puisque, au dix-septième siècle, Il avait 
été déjà transformé en t une place remplie d’arbres 4 ». 
On n’y enterra que des religieux et quelques laïcs • auxquels 
des servioes considérables rendus à la oommunauté avaient 
mérité cette faveur. Si le peintre Gilbert fut du nombre 
des rares privilégiés, on peut croire légitimement que 
l’honneur qui lui fut accordé n’était que la récompense 
de son travail et supposer que les religieux, d’ailleurs peu 

1 Gilbertus Wandelant ... ta félicitait pinxit , ut cwn Italiae 
iptius veniret in comparalionem nihil inferior ». Bib. d'Angers, 05 . 
1000 (ancien 875, t II), p. 222. 

•Sur cette famille de peintres, cf. Célestin Port, Les Artistes 
angevins , p. 305-311. 

* Bib. d'Angers, ms. 995 (ancien 871), t. II, p. 67. 

4 Ibid., p. 65. 

s Ibid., loc. eit. 
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fortunés, auront promis pour salaire à l’artiste, qui avait 
décoré de si délicates peintures la grande salle du couvent, 
de recevoir sa dépouille mortelle dans leur cimetière et de 
prier pour le repos de son âme *. 


AUBIGNÉ-BRIÀNT 
Église paroissiale 

La voûte du transept, qui date du treizième siècle, la 
voûte et les murs du chœur, qui sont plus anciens d’un 
siècle au moins, ont été recouverts, en 1709, de peintures, 
où, dans un décor architectural de fantaisie, qui défigure 
étrangement les lignes de l’édifice, on a représenté, aux 
côtés de l’autel, les quatre docteurs de l’Église latine, 
saint Jérôme, saint Augustin, saint Ambroise, saint Gré¬ 
goire, et, dans le chœur, l’arche d’alliance, entourée de 
divers emblèmes de l’Ancienne Loi. 

Si l’on examine de près ces peintures, on constate que 
les couleurs ont été appliquées sur un enduit frais, d’après 
le procédé ancien de la fresque. 

Ailleurs, on cache sous le badigeon des œuvres exquises 
du moyen âge et de la Renaissance; ici, en 1898, on a 
restauré toute cette ornementation bizarre et prétentieuse. 

AVRILLÉ 

Ancienne église du prieuré de la Haie- 
. aux-Bons Hommes 

En 1899, M. l’abbé Houdebine, décrivant les peintures 
de l’église prieurale de la Haie-aux-Bons-Hommes, consta- 

1 Cette optnion ne peut jusqu’ici s’appuyer sur aucun document. 
Les archives de la Baumette ont été détruites à la Révolution. 
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tait qu’elles étaient « en fort mauvais état a 1 . Depuis lors, 
elles n’ont fait que se détériorer; quelques-unes même ont 
complètement disparu. Pourtant, il était difficile de trouver 
un ensemble de décoration polychrome aussi important 
que celui-là. Les peintures couvraient totalement les murs 
et les voûtes de l’église. 

La longue nef avait été divisée par le peintre en cinq 
travées, avec clefs de voûte, arcs doubleaux, arcs formerets, 
arcs ogives et liernes. Les nervures, larges de 0 m. 04, 
n’avaient pas été traitées en trompe-d’œil ; seulement les 
bords sont plus sombres que le centre, oû l’on remarque, 
espacées régulièrement, des marguerites noires à huit lobes. 
Les arcs doubleaux, les formerets, les liernes sont de couleur 
brune; les arcs ogives sont bleus. Toutes ces nervures re¬ 
tombent sur des chapiteaux peints, que portent de longs 
piliers. Entre ces piliers, court tout le long des murs de la 
nef et de l’abside une large litre, avec enlacements, pal- 
mettes et « hystoires ». Du côté nord, c’est l’histoire de 
Joseph, le fils de Jacob; du côté sud, Adam, qui donne leurs 
noms aux bêtes, et toute une suite d’animaux symboliques. 

Au milieu de chacune des travées, il y avait sur la mu¬ 
raille une croix de consécration. 

Sur le mur de l’ouest, une belle bordure à larges palmes 
s’étend le long de la voûte; une autre accompagne la grande 
fenêtre; une autre encore se trouve au linteau de la porte 
qui donne entrée du cloître dans l-’église. 

L’abside, en cul-de-four, forme, grâce à ses peintures, 
une grande coupole à huit voûtains. Au centre, on remarque 
une clef de voûte fort belle, avec des liernes rouges et bleues, 

1 Les pages que M. l’abbé Houdebine a consacrées à La Haie- 
aux-Bons-H ommes-lèi-Angers ont été publiées dans les Mémoires 
de la Société d'Agriculture, Sciences et Arts d'Angers , V e série, t. Il, 
1899, p. 305-340. La description des peintures de l’église forme l’un 
des chapitres de cette remarquable étude. Je me contente de le 
résumer ici. 
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qui retombent sur des tiercerons rouges. L’encadrement 
de la clef est formé d’un grand cercle noir, sur lequel sont 
peintes des palmettes rouges à bord blanc entre deux 
cercles jaunes. Le tout est inscrit dans un cadre hexago¬ 
nal à grands fleurons rouges, dont les bords blancs sont 
cernés de noir. Dans la partie centrale, sur un fond bleu 
'tendre, se trouve le Christ bénissant. Les traits de son visage 
sa chevelure, sa barbe, son auréole crucifère sont peints à 
l’ocre rouge. De sa main gauche, le Sauveur tient le globe 
surmonté de la croix. Un manteau rouge recouvre sa robe 
blanche, laquelle est décorée de croix noires, rouges au 
centre, reliées en losanges par des traits rouges et noirs. 
Au fond de l’abside, on aperçoit encore les traces d’une 
frise, aujourd’hui en mauvais état, mais fort intéressante. 
Elle représente la Vierge, assise sur un trône et tenant sur 
ses genoux l’Enfant-Jésus. La couronne que porte la sainte 
Vierge est jaune, à trois fleurons. De sa tête, dont les traité 
sont effacés, tombe $ur sa poitrine et sur ses épaules* un 
voile bleu. §a robe, comme celle de l’Enfant-Jésus, est rouge 
avec un semis de croix noires. De chaque côté du groupe, 
deux anges au visage gracieux, les ailes étendues,sont age¬ 
nouillés sous l’arc tierceron. Ils sont vêtus de blanc et 
tiennent des encensoirs jaunes à chaînettes noires, qu’ils 
agitent devant l’Enfant divin. 

L’arc triomphal est bordé de jolies fleurs d’eau, alterna¬ 
tivement rouges et bleues. 

En face de la porte des étrangers, se trouvait une fresque, 
aujourd’hui à peu près effacée. Au milieu d’une grande 
auréole, de forme ovale, apparaissait le Christ, assis en 
majesté. Autour du Christ, il y avait un vol d’anges. 
Toussaint Grille, ancien bibliothécaire de la ville d’Angers, 
affirme darts ses notes qu’on y voyait aussi « plusieurs per¬ 
sonnages de la chevalerie », fondateurs ou bienfaiteurs 
du prieuré. 

Les clefs de voûte de la nef sont très curieuses. Au centre 
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d’un encadrement, composé de rubans, de feuilles ou de 
fleurons finement dessinés, figurent, ici, une Vierge, dont 
la silhouette se détache d’un fond bleu semé de croix noires; 
là, un Agnus Dei , portant le gonfanon, à trois pointes; plus 
loin, un saint Jean-Baptiste, qui tient un livre de la main 
gauche et bénit de la main droite; ailleurs, un ange aux 
mains jointes. 

Les arcs doubleaux ont leur clef formée de cercles jaunes, 
au milieu desquels se trouvent des quatrefeuilles, avec ha¬ 
chures alternativement rouges et bleues. L’une de ces clefs 
est particulièrement intéressante. Dans le cercle jaune» 
quatre t(jtes de femmes couvertes d’une guimpe se touchent 
par le menton. Ces figures sont dessinées en brun, à part 
les yeux, qui sont bleus. De petits feuillages bleus les 
séparent. 

A la clef des formerets l’artiste a peint des personnages 
ou des animaux, des mascarons, dans le genre de ceux que 
représentaient fréquemment les sculpteurs du moyen âge, 
à l’endroit où les liernes rencontraient les arcs doubleaux 
ou les formerets. 

Toutes ces peintures sont préparées à la colle. Elles 
adhèrent à un enduit peu épais, qui recouvre les pierres 
de l’appareil. 

En 1846, Godard-Faultrier, qui signalait pour la pre¬ 
mière fois l’église de la Haie à l’attention du public, croyait 
que les peintures étaient contemporaines de la construction 
de l’édifice, c’est-à-dire du douzième siècle l . Quelques 
parties de cette décoration, les clefs de voûte, par exemple, 
les arcs formerets du chœur, la litre, paraissaient donner 
raison au savant archéologue. De plus, les habits "des per¬ 
sonnages, qui sont formés de teintes plates, sont sem¬ 
blables à ceux que l’on retrouve sur les sceaux et dans les 

1 Mémoires de la Société (TAgriculture , Sciences et Arts & Angers, 
I» série, t. V, 1846, p. 399-401. 
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miniatures du treizième siècle. Mais un texte des Annales 
de Tordre de Grandmont fait honneur de ce travail à Pierre 
Roger de Beaufort, ancien prieur commendataire de la Haie, 
devenu cardinal de Sainte-Marie-Nouvelle et pape sous le 
nom de Grégoire XI, 1370-1378. Dominus de Bello-forti , 
dictus cardinalis de Rosa y diu prier fuit de Baya Andega - 
vensi ordinis G/randimontis : cumque ipsum prioratum teneret 
in commendam , ipsius ecclesiam roseis depingi fecit , deinde 
fuit assumptus ad summi pontifiais apicem l . Pierre Roger 
fut prieur en 1345; il avait neuf ou dix ans. En 1348, son 
oncle, le pape Clément VI, lui donnait la cardinalat avec 
le titre de Sainte-Marie-Nouvelle. Ce doit être vers 1360 que 
le cardinal de la Rose fît faire les peintures de l’église de 
la Haie et semer sur les murs les fleurs de son blason, qui 
était « d’argent, à la bande de gueules accompagnée de 
six roses de même en orle ». D’ailleurs, M. l’abbé Houdebine 
remarque avec raison que les peintures de la Haie-aux- 
Bons-Hommes ressemblent tout à fait à celles de l’église 
de Cunaud, attribuées par Gélis-Didot à la fin du treizième 
ou au commencement du quatorzième siècle, et il suppose 
que « ce sont peut-être les mêmes individus, qui, au qua¬ 
torzième siècle, à deux moments de leur vie, ont travaillé 
dans les deux endroits » 2 * . 

Voilà des peintures qui auraient mérité d’être conservées 
avec un soin pieux, non seulement comme documents 
mais aussi comme modèles. On les a traitées sans respect. 

Ch. Urseàu. 

(A suivre.) 


1 Annales ordinis Grandimontis , par Lévesque, p. 314. 

2 Gélis-Didot, La peinture décorative en France , du IX 9 au XVI 9 

siècle . 
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L’Armée Américaine en Anjou 


A l’œuvre immense du chroniqueur laborieux qui 
depuis des mois et des années honore la Revue de VAnjou 
de son travail scrupuleux de bénédictin, à ce livre si 
précieux d’histoire locale qui devra porter le titre de 
« Angers et l’Anjou pendant la guerre » nous sera-t-il 
permis d’ajouter une nouvelle page. 

Voir la France et l’aimer comme un Anjou agrandi; 
suivre les contre-coups des événements qui secouent la 
nation tout entière, sur notre petite Patrie; marquer la 
part que notre province aura prise dans le drame général, 
et — en retour — juger du sort de tout le peuple par ce 
que nous aurons vécu chez nous serait une œuvre pas¬ 
sionnante. 

Nous aurons connu l’Anjou enthousiaste des jours mé¬ 
morables de la mobilisation, tous ses clochers tintant à la 
même heure le tocsin, impressionnant appel aux armes. 
Nous aurons connu l’afflux des troupes britanniques arrivant 
en hâte prendre leur place sur la ligne de bataille et ins¬ 
tallant ici leurs camps de repos et de réserves. Nous aurons 
senti pour la première fois la morsure cruelle de l’ennemi 
sur le sol de la Patrie en recevant dans nos paisibles 
campagnes les dépôts harassés de nos régiments fron¬ 
tières. Presqu’à la fois ce furent aussi — et la longue théorie 
n’en est pas terminée — l’arrivée des blessés lamentables, 
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les yeux pleins des horreurs de la lutte, les vêtements souil¬ 
lés de leur sang noirci, le oorps brisé, Pâme ulcérée... 

A ces tristes convois sanglants a succédé une autre éva¬ 
cuation plus miséreuse encore, celle des expatriés, des 
« réfugiés », pauvres gens chassés par l’invasion, fuyant 
terrifiés devant le barrage des canons ennemis, et qui sont 
venus demander chez nous la démence et la paix à notre 
ciel si doux, la grâce et la pitié à nos populations hospita¬ 
lières. 

Aujourd’hui, le geste magnifique de l’Amérique nous 
apportant au moment décisif le poids de ses armées, l’im¬ 
mense pont de bateaux que la Grande République a jeté 
sur l’Océan, ces millions d’hommes mettant le pied sur 
notre sol devaient aussi révolutionner nos provinces riantes, 
leur donner un aspect changeant, une population nouvelle, 
nécessitant des organisations appropriées, apportant un 
peu du bruit des grands combats, avec aussi un souffle 
d’espérance, un sentiment salutaire de force et de victoire. 

Il est inouï cet effort de nos nouveaux alliés. D’autres 
que nous diront avec des chiffres éloquents ce flot invin¬ 
cible qui déverse sur nos côtes à l’heure présente près de 
huit hommes à la minute. D’autres vous parleront des 
avions innombrables, des canons puissants, des obus amon¬ 
celés, des promesses illimitées de victoire... ; et nous salue¬ 
rons bien bas. 

Nous saluerons pleinement l’effort guerrier... pour 
qu’on nous pardonne parfois quelques regrets mélanco¬ 
liques, à nous dont l’unique souci aura été le pittoresque 
de notre bel Anjou et la conservation intégrale de ses 
sites aimés. 

Ce que nous voulons voir ici c’est l’Anjou recevant dans 
son sein les unités diverses dont l’ensemble immense se 
groupe sur la ligne de combat ; ce sont nos villes, comme 
aussi les plus petits coins familiers de nos campagnes, qui 
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s’animent du mouvement de l’armée en chapeau, ce sont 
nos sites modifiés, notre terre remuée, nos paysages trans¬ 
formés, notre molle vie qui s’étonne de la fièvre du peuple 
neuf. 

* ‘ 

* * 

Le kaki submerge l’horizon... et nos yeux s’habituent 
à cette population jeune, légère, de grands enfants, à 
ces figures imberbes, à ces voix rudes, à ces gestes 
hardis : de grands gaillards parcourent nos rues, alertes, 
presque toujours gais, à jamais pleins d’entrain. Les 
lourds tracteurs secouent nos hôtels vétustes, saupoudrent 
de poussière les arbres centenaires de nos boulevards. 
Les sidecars légers passent, vont, viennent, courriers 
rapides, et tout cela sans heurt. Les camions immenses 
apportent des montagnes de vivres, de matériel, d’armes. 
Tout rentre aussitôt dans l’ordre. Le flot grandit imper¬ 
ceptiblement Les convois partent, d’autres arrivent, de 
nuit. Les figures changent, l’âme est identique, la méthode 
est la même : le travail dans le silence et l’effort sans bruit. 

Dans les campagnes, dans nos bourgs nichés sous le 
vert, qui dorment sous le soleil d’été, plus calmes encore 
par l’absence des hommes, l’arrivée des troupes a produit 
un effet certes plus saisissant. Car, de fait, il a fallu, pour 
loger ces milliers et ces milliers d’hommes qui surgissent 
du flanc des immenses transports, pour leur assurer un 
repos nécessaire, pour les assimiler à notre climat et leur 
fournir un complément d’instruction avant l’heure de la 
lutte, il a fallu fouiller tous les coins et recoins du bourg 
et des villages. De la tâche générale chacun, dans une 
belle émulation, a voulu sa part. l’écho du moindre 
de nos vallons répète, venant des sentiers ombreux, le soir, 
le sifflet perçant et bien rythmé ou la voix triste et lan¬ 
goureuse des chanteurs de Tipperrary. 
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11 nous a été donné d’aller voir l’un de ces tout petits 
villages au site riant, au sol plantureux, terre légère de 
travailleurs joyeux, le coin où mollement s’était bercée 
notre enfance et dont nous connaissions tous les sentiers, 
toutes les « chaintres », toutes les chaumières, tous les 
arbres dans leur$ détails familiers. 

La guerre a passé là... non plus cette guerre horrible 
qui ruine pour le plaisir de détruire, qui allume l’incendie, 
qui massacre choses et gens, mais cette autre guerre aux 
êtres inanimés, qui détruit par besoin, abat par nécessité, 
rase pour édifier et, allant .droit vers le mieux, asservit la 
nature aux intérêts supérieurs, qui agit sans pitié parce 
que sans mollesse, sans art parce que sans scrupules : la 
guerre d’organisation en un mot, comme l’autre est la 
guerre de destruction. 

Pauvre coin de notre enfance ! Qu’ont-ils donc fait de 
ta poésie enchanteresse! La grande haie a été ravagée 
au delà de laquelle nous venions, jeune encore, voir passer 
« le train ». Ruinée la « maisonnette » où la garde-barrière 
nous prenait dans ses bras : la haie,les pans de murs gênaient ; 
la hache et le bélier ont passé... Là-bas, sur le fond vert, 
dans un champ qui se dore des blés déjà murs, se détache, 
surgit une immense locomotive haletante, lourde et sans 
grâce. Et nos yeux s’agrandissent. A un détour du chemin, 
nos pas hésitants s’arrêtent. 

L’horizon s’est entr’ouvert. A peine encore quelques ves¬ 
tige du patysage ancien jalonnent nos souvenirs. Un camp 
Immense s’est dressé qui s’accroît chaque jour, une ville 
de toile empiétant sur les terrains cultivés. Le drapeau 
étoilé flotte dans le soleil, les cris d’appel retentissent, des 
coups de sifflet, des ordres brefs... ; on sent une atmosphère 
de travail, une odeur de sueur et de poussière; et nous 
nous prenons à regretter nos anciennes promenades du soir 
sous l’œil timide des vers luisants, au chant des grillons, 
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dans l’herbe humide. La nécessité a tout brisé, tout ren¬ 
versé, tout saccagé. 

Des hommes en uniforme, raides et méthodiques, réparent 
le chemin trop peu habitué aux lourds convois. Il a vécu 
son temps le vieux cantonnier courbé, dont le râteau menu 
chantait hier gaiement sur les cailloux. Le chemin creux 
qui s’enfonçait comme une longue tonnelle, où les branches 
des saules se rejoignaient sur nos têtes, a perdu son ombre 
et sa verdure, son calme et sa poésie : il est devenu l’artère 
principale du nouveau camp. Les grands bœufs lents et 
têtus qui traînaient en zigzaguant la charrette de ferme 
verraient avec stupeur ces monstres cahotants, couverts 
de graisse et de poussière, qui hurlent et mènent grand 
bruit. Et là-bas sous ce grand toit de chaume dont les 
pans surbaissés touchent la terre, est-ce comme autre¬ 
fois une noce joyeuse, des chants, la joie des épousailles 
dans nos fermes laborieuses ? — c’est une musique 
militaire qui joue des hymnes retentissants ou des valses 
lentes. * 

Envolées ces soirées longues à mourir, où le soir semblait 
s’abaisser à regret ; fini ce grand silence mystérieux, cette 
obscurité chantante, ce bleu profond avec, pour tout 
bruit, un cri d’oiseau, un hululement, le bruit d’une 
feuille qui tombe, un battement d’aile, un insecte qui 
glisse. De lourds marteaux s’abattent là-bas qui font 
jaillir la flamme et jettent au ciel des rougeoiments 
sinistres ; le bruit des pilons qui battent la terre ou le béton 
emplit l’atmosphère bien tard dans la nuit. 

Disparus ces moissonneurs joyeux qui revenaient en 
groupe, l’échine courbée, la fourche sur l’épaule, le panier 
d’osier avec la bouteille vide sous le bras, toujours gais, 
en chantant des airs de romance. Finie la poésie; dissipée 
l’odeur des foins qui répandent un parfum indéfiniment 
doux et enivrant à l’heure du soir où les premières goutte- 
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lettes de rosée les humectent. De lourdes nappes de fumée 
planent sur nos champs... 

Des groupes lourds de travailleurs puissants martellent 
le sol de leurs pas répétés en cadence ; leur voix rauque et 
monotone, leur conversation affairée nous emporte loin du 
grand calme de ces sites de repos. 

Dans le camp, les cultures sont nivelées, les arbres n’ont 
pû être respectés ; les plans rigides, inexorables, les ont 
sacrifiés, la hache a creusé la mortelle entaille. Là, une 
vigne a trouvé grâce; elle pousse timide, étonnée, dans ce 
milieu désertique, dans cette arène de feu et de soleil ; elle se 
faufile entre les habitations nouvelles; elle desséchera 
demain après avoir, une dernière fois, stoïquement, mûri ses 
fruits d’or. 

Là aussi le kaki a vaincu l’horizon : l’ardoise fine, privi¬ 
lège de notre Anjou, cette ardoise dont la couleur, au soir, 
quand la nuit vient, se fond avec le bleu sombre du ciel, 
l’ardoise a disparu. De frêles toiles anguleuses, d’un jaune 
lavé,tranchent brutalement sur le vert et le bleu; le soleil 
couchant ne viendra plus mettre du rose aux blancs pi¬ 
gnons de notre tuf saumurois. 

Ici une masure va s’écrouler sous le poids des ans, 
le toit disjoint laisse filtrer la pluie ou le soleil. Quelques 
planches aussitôt sont fixées sur les chevrons branlants, 
une vaste toile recouvrira le tout : symbole frappant de 
cette aide américaine envers la France meurtrie et fati¬ 
guée, la vieille France immortelle, précieuse comme une 
relique qui ne doit pas disparaître, dont la faiblesse et les 
rides mêmes de la vieillesse sont un titre de plus à sa 
gloire et au respect des autres, mais qui demande un large 
manteau pour la réchauffer, la voiler, la montrer éternelle¬ 
ment jeune. 

Et nous poursuivions notre promenade silencieuse dans 
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ce village nouveau, ilous suivions ce bruit, cette tempête 
qui a soufflé sur les êtres et les choses, ces révolutions 
insensées, avec une admiration profonde mêlée de regrets 
mélancoliques, avec une grande espérance nuancée d’éton¬ 
nement et de dépit. 

Pauvres sites aimés, pourquoi deviez-vous, loin du feu, 
des obus et des balles, vous aussi, pourquoi deviez-vous 
vivre l’horrible guerre. 

Fernand Richou 

Villebernier près Saumur , août 1918. 
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Un ami des oiseaux 

Gabriel Rogeron 

(Suite ) 1 


VII 

Cette prudente modération était le résultât d’une maîtrise 
de soi, et non d’une apathie naturelle. Aventureux, héroïque 
même, M. Rogeron le devient, dès que quelque oiseau le 
sollicite. Comme Wilson insoucieux des Sioux lorsqu’il 
épiait la gallinule pourpre et le héron blanc, Gabriel 
s’enfonce à la recherche du geai bleu, par de-là le Bosphore, 
dans les sauvages forêts d’Asie Mineure. Frôlant, de nuit, les 
feux des brigands, le jour les caravanes de Bédouins, et 
seul, pis que seul, escorté d’un guide plutôt suspect, il 
atteint un petit monastère dont le supérieur s’annonce un 
peu sous l’aspect du rat ermite de La Fontaine. Il faut 
le prestige d’une recommandation du R. P. Boré pour que 
la réception s’adoucisse. Tout ceci nous est bien agréable¬ 
ment conté, sans airs de bravoure; et même le voyageur ne 
nous dissimule pas qu’à certains carrefours de la brousse 
il eût autant aimé se trouver ailleurs. 

Et point de geai bleu. Il faudra se contenter de revoir 
les jolies colombes à collier parmi les cyprès de Scutari, 
et quelques vautours chargés de la corvée de voirie. Ces 

1 Voir les précédent» numéros de la Revue de VAnjou. 
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intéressants rapaèes ont hélas ! pour concurrents les 
meutes de chiens à demi sauvages. Sans gîte ni maître, 
faméliques, la gueule féroce, le poil sordide, ils dévalent 
dans d’assourdissants abois, par les ruelles de Stamboul ou 
de Galata, bousculant et menaçant les honnêtes passants. 
L’on se croirait dans les rues d’Angers. 

Mais en Turquie ces monstres sont tolérés par incurie, 
non par une idolâtrie scandaleuse. L’Orient exagère plutôt 
le mépris du chien. Ses poètes refusent parfois de le nommer, 
ou bien ils l’appellent : « celui qui lève la patte contre le 
mur. » 

En réalité, si l’oiseau apparaît la créature céleste, et le 
serpent l’incarnation démoniaque, on pénètre moins aisé¬ 
ment l’énigme du chien. Certaines races de ce quadrupède 
semblent un don précieux de la Providence, non seulement 
pour notre utilité matérielle comme le chien de berger ou 
les chiens de chasse, mais aussi pour notre avantage moral. 
Que de malheureux abandonnés par les hommes n’eurent 
pour consolation que l’amitié d’un chien! Il y a des regards 
de bons toutous parfois presque humains, et où passe le 
mystère d’une tendresse impénétrable ou d’un silencieux 
désespoir. D’ordinaire à long poil et les plus proches du 
type primitif, les moins dégradées par l’homme, elles 
rachètent, ces bêtes exquises, l’infamie des roquets rageurs, 
des gros dogues stupides, des braques snobs et des mâtins 
démagogues, de tous les hurleurs nocturnes et de tous les 
lovelaces de carrefours que notre époque matérialiste 
associe à ses fracas de ferraille et à l’abjection de ses mœurs. 

VIII 

J’imagine que M. Rogeron se rappela les meutes de 
Constantinople lorsque, sur les ruines de Jérusalem, il 
relut les invectives des écrivains sacrés contre les chiens 
obscènes et ceux qui leur ressemblent. En revanche, il 
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revoyait amoureusement ces colombes sans cesse magni¬ 
fiées par les prophètes. Et nul, mieux que lui, ne pouvait 
associer les oiseaux, guêpier d’émeraude, rollier de turquoise, 
aux immenses souvenirs qui surgissent des monuments 
palestiniens. 

Il abordait la Terre sacrée avec deux trésors rarement 
conciliables : une âme neuve et une intelligence informée. 

Il ne s’approchait point du Calvaire en désespéré. Il 
n’avait pas, au lointain des vagues bleues, jeté un regard 
nostalgique vers la Oèce d’Épicure et d’Alcibiade. Il 
restait ce fils sage et fidèle que mentionne à peine la para¬ 
bole, car les hommes heureux n’ont guère d’histoire ; il 
n’était pas le Prodigue ramené par la détresse, et qui dans 
les bras de son père s’alarme des réprimandes du lendemain, 
sous le toit familial évoque les routes libres, et, devant le 
veau gras, rêve peut-être à la bonne glandée des pourceaux. 
Dans ce confluent de la Terre et du Ciel qu’est la Palestine 
il n’apportait point les souillures d’un mauvais passé. 

Mais son innocence n’était pas sottise, ni sa foi jansé¬ 
nisme. Ce n’est pas lui qui, comme quarante ans plus tard, 
l’un de mes compagnons de pèlerinage, brave curé d’un 
village lorrain, se fût écrié avec horreur à la vue de mu¬ 
sulmans et de schismatiques, gardiens des sanctuaires : 

« Il faut avoir la foi rivée dans l’âme pour ne pas la perdre 
ici ! » 

Que de meurtrissures m’eût épargnées le conseil de 
Huyspians : « Allez là seul. Les pèlerinages, ah ! non. » 
En revanche, que de nobles âmes rencontrées, quels frissons 
de piété collective, quelles scènes grandioses, telle cette 
absoute lancée du navire aux morts des précédents pèle¬ 
rinages, immergés si profond sous nos pieds, dans leur 
sac de toile ! Il surgit là aussi des grâces spéciales et du 
surnaturel, même visible. Expliquerais-je par une simple 
coïncidence notre aventure avec le Stromboli? Nous 
déplorions, en le longeant la nuit, de ne pas le voir lancer 
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ses flammes. « Récitons un De profundis , conseilla le direc¬ 
teur de notre pèlerinage ; c’est ici qu’est né le culte du Jour 
des morts, la dévotion aux âmes du purgatoire. Nous prions 
toujours ainsi en passant, et le volcan ne manque jamais 
de nous répondre. » Comme nous psalmodions le mot 
amen, une immense gerbe de flammes jaillit au flanc du 
mont, qui se rendormit aussitôt. 

Tout ceci compense l’horreur des touristes joviaux 
attirés par l’organisation matérielle des pèlerinages, et 
dont les facéties ne cessent ni au* catacombes de Rome, 
ni à la. grotte de Bethléem, et aussi l’effarante naïveté des 
sacristains en vacances qui s’étonnent de ne pas voir le 
lait et le miel couler dans les pierreux torrents de Judée. 

J’oublie que je relate les voyages de mon oncle, et non 
les miens. Mais le moyen de s’abstraire d’impressions per¬ 
sonnelles, en l’accompagnant par la pensée sur ces sentiers 
crayeux incendiés de soleil, parmi la pouillerie et le fasti¬ 
dieux bacchis des Turcs, ou le monotone appel des lépreux, 
puis sous les bananiers de Jéricho, évocateurs déjà des 
terres équatoriales, du plus exubérant climat des goyaves, 
et encore dans la rencontre de ces caravanes où la vision 
de Lot et d’Abraham confluait à mes souvenirs algériens, 
et enfin, et surtout entre ces monts calcinés de Juda, dans 
ces roseaux de Tibériade, devant ces humbles et millénaires 
oliviers du Jardin, au Thabor, à Béthanie, partout où se 
sont posés les pieds du Christ, du Christ si absent de Rome, 
si vivant à Jérusalem ! 

Ici Jésus employa quelques mois à nous révéler toutes 
les vérités doctrinales, trente ans à nous enseigner la pa¬ 
tience, la soumission, la vie cachée. Malgré tant de vertus 
chrétiennes, Rome reste à César; malgré l’Islam et la Syna¬ 
gogue qui la submergent, Jérusalem reste au Christ. La 
Synagogue l’atteste, et l’Islam, quand il ne le parodie pas, 
le révère. J’ai vu, si touchantes, de jeunes mères musul¬ 
manes apporter à la grotte de Bethléem leurs ex-voto de 
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cire. Et j’ai, comme M. Rogeron, vu les vieux Juifs, dans 
leur robe de fourrure, répandre de vraies larmes en se 
dandinant, d’un rythme et avec des psalmodies étranges, 
devant la ruine prophétisée du Temple de Salomon. 

La dévotion maladroite elle-même n’a pu effacer l’em¬ 
preinte vivante des évangiles. Dans l’affligeant bazar 
oriental qu’est le Saint-Sépulcre, le roc de la crucifixion 
montre toujours son irrécusable déchirement. J’ai enfoncé 
ma main dans sa fente, comme Thomas dans la plaie du 
Sauveur. 

L’unique trésor que la Palestine puisse envier à l’Italie, 
c’est cette miraculeuse empreinte du Christ révélée par 
une photographie récente sur le Saint-Suaire de Turin; 
de l’expression du visage jaillit enfin la réalité de l’Homme- 
Dieu, vainement poursuivie par tous les peintres; c’est 
bien l’apothéose de la douleur; l’agonie au Jardin renaît 
pour nous. 

Mais dans l’immuable Palestine revivent tout l’Évangile, 
toute la Bible. A feuilleter les notes de M. Rogeron, je 
retrouve, avec mes propres sensations de voyage, la réalité 
des vénérables histoires qui nous apparaissent légendaires, 
fastidieuses même, parce qu’on en berça notre enfance. 
Au pied de ce sycomore millénaire fut scié Isaïe; aujour¬ 
d’hui l’on ne scie plus les prophètes, mais on ne les écoute 
pas davantage. Ces cavernes artificielles, où subsiste la 
rainure d’une porte de pierre, furent la nécropole des rois 
de Juda. Voici le tombeau de la Vierge, la grotte de l’Agonie, 
le Cédron, la plaine où s’écroula Goliath, et aux horizons la 
Mer morte, la falaise des montagnes de Moab, Jéricho et le 
Jourdain; quels souvenirs ! Plus loin, au nord,ce seraient les 
oliviers blêmes, les garrigues pierreuses, les claires fontaines 
delà Galilée, Cana entre ses haies de cactus, le lac de Tibé¬ 
riade avec ses fourrés de lauriers-roses,puis les blanches cases 
et les terrasses étagées de Nazareth, l’herbeuse montagne du 
Discours, le pic boisé du Thabor; quels souvenirs! L’on rou- 
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git d’avoir souillé par sa présence de tels lieux ; l’on se sent 
presque indigne d’écrire leur nom. Et l’on se tourne déses¬ 
péré vers Magdala, vers le puits de la Samaritaine, vers la 
croix évoquée du bon Larron. Oh ! se prosterner à la place 
où le saint roi David immola le mari de sa concubine, à la 
place où saint Paul fit lapider le premier martyr! Une 
telle buée d’horreur monte de nos fautes, une telle rosée de 
miséricorde descend du Ciel, que l’on commence à s’expli¬ 
quer le mystère de la Rédemption, si rude à notre inintel¬ 
ligence du péché, à notre lâche égoïsme, à notre hostilité 
sourde contre le dévouement qui nous impose un effort 
de reconnaissance. 

Si la foi que j’eus l’étonnement de reconquérir, au prix 
de quelles souffrances et de quelles grâces, est intellectuelle¬ 
ment aussi stable que la foi paisible conservée par mon 
oncle, combien en revanche je lui envie sa facile acceptation 
de la iporale chrétienne ! Lui si épris de la nature, de toutes 
les splendeurs du monde visible, n’a-t-il donc jamais jeté 
un regard nostalgique vers l’Islam, vers les paresseuses 
voluptés des cours de marbre où les myrtes- fleurissent, 
où le bulbul chante éperdûment pour les sultanes ? 

Ces choses passent, je le sais trop, et si vite; et c’est 
pourquoi les promesses de l’invisible demeurent vraiment 
l’unique vérité consolatrice. Mais les joies et les splendeurs 
de la nature n’en restent pas moins pour moi la pierre d’a¬ 
choppement qu’est pour d’autres l’imbécile orgueil de nos 
sciences et de nos industries occidentales, si destructives 
du bonheur, même terrestre. L’avion homicide, les ferrailles 
meurtrières ne me consoleront pas des oiseaux, des étangs 
et des bois de l’ancienne France. L’arbre de science tuera 
toujours l’arbre de vie. Il prétend jusqu’à supprimer Dieu. 

Voici la colline où le Ressuscité commença de s’élever 
lentement, aux yeux de disciples choisis « On ne sait pas 
au juste vers quelle planète », ricane le scientisme. Il s’éle¬ 
vait vers son Père, vers Ce qui n’a pas commencé d’être 
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et dont tout est sorti, vers la Beauté immatérielle et 
l’Amour, vers l’incompréhensible Infini où, par la Volonté 
créatrice, notre chétif univers physique apparut comme une 
bulle d’un jour. 

Un reflet de Dieu sur cette bulle, l’une des Personnes 
de l’indivisible Trinité sanctifiant, pour nous racheter, la 
chair qu’elle nous avait donnée, voilà le mystère de l’In¬ 
carnation. Une pauvre bourgade, Bethléem, s’en auréole 
encore aujourd’hui. Comme moi, comme tous les pèlerins, 
M. Rogeron remarqua son air de fête au sein de la désolation 
palestinienne. « Bethléem, dit-il, constraste singulièrement 
avec les abords si désolés, empreints d’une si sombre tristesse, 
de Jérusalem que nous venons de quitter. Il est vrai que 
l’une est le tombeau du Christ et l’autre son berceau. » 

Une aimantation spirituelle attira ici tous les siècles 
chrétiens. Voici la féodalité, franque et germanique, la 
chevalerie des Croisades. Quels barbares étaient nos aïeux 
qui se battaient pour autre chose qùe des usines ou des 
balles de coton ! Plus loin au fond des âges, cette grotte vit 
saint Jérôme et les deux émules des saintes .Femmes dont 
la pieuse sollicitude adoucit la rude pénitence, parfois les 
aigres controverses de cet Ovide chrétien, volontairement 
exilé des splendeurs romaines. Nos modernes pèlerinages 
attestent que la puissance spirituelle du Christ survit à son 
règne temporel, lequel s’étend du siècle de Constantin jus¬ 
qu’à la prise de Constantinople et à la Renaissance payenne; 
c’est tout le Moyen Age, les mille ans du règne des justes 
prédits par l’Apocalypse et après lesquels triomphe la 
Bête. N’en déplaise à certaines exégètes, même orthodoxes, 
v ce sont bien nos fusils, nos machines, nos avions, toutes nos 
ferrailles homicides que signifient les étranges chevaux ailés 
de saint Jean : « Et de leurs bouches sortaient du feu, de la 
fumée et du soufre. Et la puissance de ces chevaux est dans 
leurs bouches et dans leurs queues, leurs queues semblables 
à des serpents ayant des têtes, et par ces têtes elles nuisent. 
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Et les hommes qui ne furent pas tués par ces plaies ne firent 
pas pénitence... » 

Infernales inventions qui se retournent contre leurs 
auteurs; bruyantes, comme tout ce qui procède du démon, 
que la Grèce appelait le dieu du tapage, l’Iacchos des 
possédées thébaines. Dieu nous avait donné le chant des 
oiseaux, et ici la voix des anges qui apparurent aux bergers 
de Bethléem, aux pauvres, ces privilégiés de l’Évangile, 
avant que l’étoile ne guidât les Mages. Il n’était pas question 
de fléaux agricoles, ni des malfaisantes drogues de la chimie, 
lorsque Ruth glanait sur ces champs les épis de Booz. 

Mais la postérité de Japhet, que l’on croirait aujourd’hui 
celle de Tubalcaïn, du forgeron fils de Caïn, n’a pas encore 
profané les tentes de Sem. 

« II n’est rien ici, observe M. Rogeron, qui ait dû perdre 
de son ancien aspect, rien qui ait dû changer depuis bien des 
siècles, ni cette petite ville aux antiques demeures, dominant 
les jardins du vallon comme d’une terrasse, ni la campagne 
accidentée et un peu dénudée au milieu de laquelle elle est 
située. Les mœurs, les costumes des habitants eux-mêmes 
non plus, n’ont vraisemblablement guère changé de ce 
qu’ils étaient autrefois. Et pour compléter l’illusion, 
donner au paysage tout le cachet oriental dont il est suscep¬ 
tible, au milieu de la place où nous sommes se trouve un 
campement plein de couleur locale; des Arabes du désert 
y ont planté leurs petites tentes de laine et vaquent autour, 
en plein air, à tous les soins du ménage. » 

Et la dureté de la pierre, la sécheresse du climat surtout 
conservent ici, comme en Provence, à des monuments 
millénaires une illusion de jeunesse, tandis que les brouil¬ 
lards neustriens enveloppent nos logis récents d’un charme 
mélancolique de choses défuntes. Cette poésie de la mort 
n’eût pas convenu aux grands témoins religieux de la planète; 
il leur fallait un reflet des réalités éternelles. 

Visiter la Palestine solitairement, comme M. Rogeron, 
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au lieu de la feuilleter dans la galopade d’une pieuse agence 
de tourisme, c’est vivre la Bible. Cela exige du temps et 
aussi quelque héroïsme. Quand on croise une caravane de 
Bédouins, on cesse de faire fi de ses compagnons de pèleri¬ 
nage. Mon oncle, explorant le lieu où fut lapidé saint 
Étienne, se vit accueilli par les Turcs à coups de pierres; 
peu s’en fallut que le premier et le dernier martyr ne 
périssent de la même façon. 

Gabriel était alors loin de l’âge où l’on sent la mort partout 
présente, où, en s’installant dans une nouvelle maison, l’on 
songe : « Mon cercueil passera peut-être par cette porte. » 
D’ailleurs, quoiqu’il n’ait jamais posé pour le matamore, il 
ne reculait pas devant les risques d’une aventure intéres¬ 
sante. 

Cependant ses goûts étaient plutôt sédentaires ; il 
évitait les déplacements inutiles. Belle occasion, que de 
se faire enterrer si près de la vallée de Josaphat ! 

Elle est là, qui s’allonge dans sa pierreuse désolation 
comme la tombe immense de l’Humanité. 

Un verset de Joël, probablement symbolique, l’associe 
à ce Jugement général, revue de dislocation des siècles 
humains, si l’on peut dire, et qui s’impose à la raison aussi 
bien que le jugement particulier de chaque âme, puisque 
l’homme est un être à la fois collectif et individuel, et 
qu’une revanche éclatante doit être rendue à Dieu et aux 
justes persécutés. Alors la redoutable séparation vers le 
définitif et l’absolu, vers le toujours, toujours du ciel, ou le 
jamais, jamais de l’enfer. Pesée des âmes de l’antique 
Égypte, hantise des vieux imagiers au portail des cathé¬ 
drales. La terre des Pharaons reçut aussi, dans la fragmenta¬ 
tion des vérités antérieures à l’intégralité chrétienne, le 
dogme de la résurrection des corps. Elle le matérialisa en 
ses momies, le localisa en son Livre des morts, n’ayant pas 
discerné que le principe d’identité des corps et non ses 
molécules éparses, représente le gerrne d’une renaissance 
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soumise au pouvoir résurrectif du Créateur « Il n’est pas 
plus étonnant de naître deux fois qu’une», avoue Voltaire. 

Sur la symbolique vallée de Josaphat veillent le Saint- 
Sépulcre, et aussi la ruine du Temple, la mosquée même 
d’Omar, parce que les révélations incomplètes et les vérités 
diminuées se rattachent encore à la croyance d’une surna¬ 
ture et d’un Dieu rémunérateur. D’ailleurs l'Islam s’éteint, 
et la mosquée redeviendra peut-être église. 

Je ne l’ai point, visitée, miné par la fièvre qui me fit 
manquer la chevauchée, autrement regrettable, de la 
Samarie. Que m’importe la redite de monuments toujours 
pareils? Des souvenirs religieux, des oiseaux, un avant-goût 
des végétations tropicales, voilà ce que je demandais à 
l’Orient. J’avais, grâce à Dieu, dépassé l’échelon de spiri¬ 
tualité qui faillit m’agenouiller dans une mosquée d’Algérie. 
En admirer une si près du Saint-Sépulcre m’eût laissé 
presque un remords. Pour évoquer l’Ancien Testament 
j’avais ici mieux que l’Islam, la Synagogue, et les vieux 
pharisiens à fourrures plongeant leur nez crochu et leurs 
larges besicles dans de séculaires manuscrits du Livre. 
Que se passe-t-il au fond de ces âmes, que nous sentons 
l)ien plus loin des nôtres que celles des bons Turcs souriants? 
L’on rêve aux dévots sans charité qji crucifièrent le divin 
Réformateur. Ne rencontrerait-on pas dans certains 
cloîtres de quoi recomposer le tribunal? 

Allons mendier aux bêtes un asile contre les hommes. 
Voici les amis des prophètes, le grand corbeau noir croassant 
dans le ravin de Josaphat, les tourterelles violacées que je 
revis, après mon oncle, voletant sur les créneaux ébréchés. 
Je m’étonne qu’il ne signale pas, rasant les plaines de Jaffa, 
la grande hirondelle verte, le guêpier. 

« Dans ces environs de Jérusalem, écrit-il, si tristes, 
si désolés, si arides, j’avais jusqu’à ce jour cru à l’absence 
complète des oiseaux chanteurs de nos pays; je n’en avais 
du reste, jusqu’à ce jour, ni entendu, ni aperçu un seul; 
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mais tout à coup, auprès de la fontaine de Siloë, je suis 
agréablement détrompé : quantité de chardonnerets, de 
pinsons, de tarins, de cinis, de linottes voltigeaient autour 
pour s’abreuver aux petites flaques d’eau répandues çà et là 
sur le sol et provenant du chargement des outres. » 

L’oiseau, image de l’âme qui fuit la terre, ne rompt pas 
l’harmonie funèbre des grands débris palestiniens, si douce 
aux désenchantés que l’activité humaine fait sourire, et qui 
ont pris pour devise le mot profond d’un psaume : « Libre 
entre les morts ». 

IX 

C’est encore une bien autre école du néant des ambi¬ 
tions que l’Égypte. Et là aussi, au-dessus de la poussière 
des Pharaons, parmi le dérisoire orgueil de leurs granits, 
plus nobles pourtant et moins éphémères que l’industria¬ 
lisme de la conquête anglaise, M. Rogeron oublia les rado¬ 
tages de l’Histoire pour écouter le gazouillis des hirondelles 
dans le préau d’un cloître qu’eût aimé le Povèrello, et où 
le nom magique du R. P. Boré le fit accueillir. 

Mais hélas ! tout commentaire affaiblirait le contraste 
du récit de M. Rogeron décrivant sur le vif les vols de 
hérons blancs avec cette note ajoutée dans une nouvelle, 
publication de ses Souvenirs : 

« Ces Aigrettes, si abondamment répandues en Égypte 
lors de mon voyage, en ont, paraît-il, entièrement disparu, 
victimes d’une spéculation effrénée; et il est à craindre qu’il 
n’en soit bientôt ainsi du monde entier; car, leur valeur 
s’augmentant avec leur rareté, elles sont désormais tra¬ 
quées jusque dans les contrées les plus retirées des deux 
continents. » 

Voilà qui m’émeut beaucoup plus que la submersion, 
si odieuse cependant, du temple de Philé par les travaux 
hydrauliques des mercantis londoniens. On rêve à la sage 
protection des oiseaux de mer sur les côtes britanniques et 
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à l’incomparable sanctuaire archéologique du British- 
Museum. Mais les Anglais, qui ne tolèrent pas que l’on 
pénètre sans cravate blanche dans leur Covent-Garden, 
viennent en veston à l’Opéra et se déchaussent dans nos 
wagons. Parfois, le meurtre n’a pas même pour cause le 
lucre. M. Rogeron rencontre des aigrettes tuées, que les 
Anglais ont laissées sur place, comme j’ai vu un lac algérien 
couvert des cadavres de pluviers, victimes d’une bande de 
Marseillais. 

Voilà les civilisés. Les sauvages, ce sont les pauvres 
fellahs qui, au bord de leur hutte, protestant contre le 
massacre de leurs pigeons ou des beaux échassiers qu’ils 
aimaient, reçoivent un coup de fusil. 

Il y a une justice, tardive, sûre cependant, contre de 
tels crimes. Sans cela ce serait une triste ironie, et non la 
constatation d’une vérité définitive, que la promesse du 
Christ : « Heureux les doux, parce qu’ils' posséderont la 
Terre î » 

Et finalement ce sont bien eux qui la possèdent; sinon 
toujours les individus qui peuvent n’être rétribués qu’au 
ciel, du moins les collectivités. 

Car le passage de la Sainte-Famille demeure plus vivant 
en Égypte que la momie de Sésostris; les monastères des 
Sœurs de Saint-Vincent-de-Paul fleurissent sur les ruines 
des Pharaons. 

De l’antique Mizraïm ce qui vraiment survit pour nous, 
ce sont moins ces montagnes de dur orgueil, les Pyramides, 
que les vestiges de la Révélation première attestés par les 
papyrus ou par la ciselure des obélisques. 

La vie morale de l’Égyptien n’était qu’un culte à la 
mort. La moindre communication avec le monde invisible 
possède autrement de pouvoir persuasif que tous les écrits 
des philosophes. Aussi le démon s’acharne-t-il à parodier 
ce genre de miracles. Quand il ne fait pas tourner les tables, 
il suscite l’idolâtrie des défunts. Quoiqu’ils préférassent 
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le Veau d’or, les Hébreux empruntèrent à l’Égypte la divi¬ 
nisation des aïeux; fttoïse dut leur interdire les pratiques 
de la magie, car ces Hébreux qui, au dire des rationalistes, 
ne croyaient pas à la survivance des âmes, les évoquaient. 
Parmi les Anciens, la véritable intelligence de la commu¬ 
nion des morts et des vivants se rencontre surtout chez 
Euripide et chez Ovide, poètes de l’amour et de la vie 
simple. L’idolâtrie et l’orgueil ont bâti les pyramides, ce 
mensonge d’immortalité. 

Malgré l’inexpérience de ses vingt ans, l’esprit grave et 
religieux de M. Rogeron devait méditer ces problèmes, en 
dépit des pitoyables calembours du compagnon de hasard 
qui l’accompagnait aux Pyramides. J’en détache un assez 
réussi; à l’aspect dè quatre oiseaux de proie perchés au 
sommet : « Du haut de ces pyramides, quatre milans nous 
contemplent. » Ce compagnon, vêtu en Bédouin, était un 
jésuite, qui avait jugé commode un tel travertissement. 
Béranger en eût fait une chanson, et Michelet eût ajouté 
deux verroux à sa porte. 

La parenté proche des races primitives a fait prendre 
contre les profanateurs les mêmes précautions aux Celtes 
qui tassaient leurs tumulus et aux constructeurs des Pyra¬ 
mides ; la chambre funéraire n’était jamais placée au centre. 
La momie de Chéops n’en a pas moins disparu. M. Rogeron 
ne recula point devant le danger de lui substituer la sienne. 
J’admire son intrépidité à s’enfoncer, suivi d’un Arabe in¬ 
connu, dans le ténébreux dédale des étroits couloirs s’ou¬ 
vrant çà et là sur des cavités destinées à dépister les cher¬ 
cheurs. Je préfère l’accompagner sur la cime et revoir, 
comme je le contemplai des rouges rochers de Biskra, l’im¬ 
mobile océan des sables avec les lointaines et appeleuses 
lignes sombres des oasis. 

L’étrange douceur triste du Sphinx émeut, au pied de 
ces pyramides empreintes du brutal orgueil des Ramsès. 
Peut-être étaient-ils bons? Leur fille sauvait le petit Moïse. 
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Il y a loin du Napoléon de la colonne Vendôme à cette 
sorte de saint Vincent-de*Paul que nous décrit son valet 
de chambre I 

Pas plus que mon oncle je n’aime l’Empire ; mais comment 
ici oublier Bonaparte? La mascarade tragique fut moins sa 
faute que celle de l’esprit parisien. Au fond il savait bien 
que l’obscur lieutenant de la Monarchie et la général de la 
République étaient plus grands que l’Empereur. De là 
ses nostalgies, quand il court embrasser à Brienne la vieille 
paysanne qui naguère lui vendait du lait, et quand, pour 
retraverser Marengo, à la tête de ses maréchaux chamarrés, 
il revêt son frac bleu, mangé de mites. Voilà l’homme que 
je chercherai toujours sous le saule de Sainte-Hélène et non 
dans la ridicule piscine des Invalides. 

Rien de plus vain que les exploits purement militaires, 
si ce n’est les monuments qui les oonsaorent. On a attribué 
la grande pyramide à Sésostris ; une inscription semble lui 
donner comme auteur un certain Ohouffou que l’on croit 
être Chéops. Qu’avait fait ChoufTou pour reposer dans un 
tel sépulcre? Brûlé des villes, torturé des captifs, exterminé 
un peuple? Heureux ceux qui pleurent, mais malheureux 
ceux qui font pleurer ! Quand l’Amérique aura remplacé 
l’Europe, qui a effacé les conquêtes des Ramsès, que res¬ 
tera-t-il de la campagne de Russie? 

M. Rogeron, en redescendant, croisa un Anglais fort 
occupé à faire graver profondément son nom par un Arabe. 
Dans quelques siècles, c’est peut-être oet Anglais-là qui dé¬ 
trônera ChoufTou. 

Si les exploits de Bonaparte en Égypte ne sont pas vains, 
c’est parce qu’il ouvrait une porte à la pénétration chrétienne. 
Le vainqueur d’Héliopolis, Kléber, s’est trompé en écrivant 
à propos de sa campagne de Vendée, que les guerres civiles 
ne rapportent pas de gloire. Je ne juge pas s’il eût, ou non, 
mieux valu que la Vendée triomphât de lui; mais une 
Ligue, une Convention, une Vendée, en remuant les idées 
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morales, vraies ou fausses, se révèlent autrement nobles 
que les spoliateurs de provinces. 

Je m’étonne peu que mon oncle* alors si jeune, consaorè 
dix pages aux Pyramides, et six lignes à l’obélisque d’Hélio* 
(polis. L’obélisque e6t à la pyramide ce que les guerres d’idées 
sont aux guerres de conquête. Il procède d’une foi générale 
et non d’ürt égoïsme vaniteux. Lés sages d’Égypte, comme 
ceux de tous les autres peuples anciens, croyaient à l’Unité 
divine et à l’immortalité rétributive. En passant au crible 
les croyances populaires, 11 reste d’un côté les scories de 
superstitions et de fables Variant selon les lieux, et de l’autre 
la tradition partout, identique des grandes vérités spiritua* 
listes. Le rôle des Révélations judéo & chrétiénnes fut d’éli¬ 
miner les scories, dé préciser et de oonflrmer les dogme». 

La pierre dressée, peulvfen des Geltes, obélisque des 
Égyptiens, semble avoir alternativement symbolisé l’unité 
divine, le rayon des cultes baàlistes, et le phallus des der¬ 
nières idolâtries. 

De l’obélisque à la colonne de nos cathédrales il existé 
la même gradation que du ptérodactyle à l’oiseau. L’archi* 
tecture a débuté par le bloc, comme la création par le 
mastodonte. L’effort pour se dégager de la pesanteur 
préside aux destinées de l’Humanité. Dieu qui, parfait, 
n’est pas perfectible, a voulu cependant nous donner la 
leçon des tâtonnements et d\i progrès. La création est un 
grand drame où les effets sont ménagés, quoique le scénario 
fût prévu dès le principe. 

Dieu a soumis à la même loi de progrès ses Révélations. 
Celle du Christ, universelle et immédiatement divine, 
complète et spiritualise celle de Moïse, prophétique et plus 
particulière, quoique les Juifs aient servi de vecteur aü 
rappel du monothéisme dans tout l’antique Orient. 

Mais l’Inde, mais l’Égypte, moralement si supérieures aux 
Hébreux, avaient mieux conservé l’écho de la Révélation 
primitive. Il ne faut pas même exagérer le sens de leurs 
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superstitions. Ces peuples, par delà l’ibis, le Nil, le Gange 
ou la vache, adoraient la Providence qui préservait 
des parasites et fécondait leurs moissons, ou qui nous 
donne du lait. Malgré une intention anti-chrétienne. 
Voltaire a écrit cette grande vérité : « Jamais on n’a adoré 
les idoles, jamais culte public n’a été institué pour du bois 
et de la pierre; le peuple les a traitées comme il traite nos 
saints. » Les payens se sont trompés sur la nature de Dieu, 
non sur son existence. Il n’y a de véritable idolâtrie que le 
fétichisme de la Science et de l’Industrie, quand celle-ci 
entreprend de refaire le monde à sa façon, et celle-là de 
supprimer le Créateur. En revanche, nous devons à la 
Science probe la certitude physique que la matière n’est ni 
éternelle, ni infinie. La vie ne fut possible sur notre planète 
qu’après son refroidissement. Pasteur a démontré l’inexis¬ 
tence de générations spontanées. On vient de découvrir par 
des expériences de compression que la matière n’est pas 
divisible indéfiniment et qu’il existe une limite à la petitesse. 

Il en-existe aussi une à la grandeur; la photographie des 
étoiles a constaté le vide au delà d’une certaine étendue. - 
L’Univers, qui n’a jamais rien eu de commun avec l’infini 
moral, ne possède donc pas même l’indéfini matériel. 
Ainsi l’astronomie supprime-t-elle, comme la métaphy¬ 
sique, l’idole de l’espace. L’espace n’est qu’un rapport 
entre les points. Si Dieu n’eût créé qu’un seul atome, il 
n’y aurait pas d’espace. 

Faute de telles connaissances, les Égyptiens, et tous les 
Anciens, adoptèrent ces cosmographies bizarres, où ils 
s’efforcent de découvrir des assises à la Terre. Leur science 
de Dieu et de l’âme était plus sûre, parce qu’ils la tenaient 
de la Révélation primitive, en somme assez récente, puis- 
qu’aucun souvenir historique ne remonte au delà des civi¬ 
lisations du Nil et de l’Euphrate, dont les peuples dénom¬ 
més préhistoriques n’étaient que les sauvages contem¬ 
porains. Mais, si le monde dure encore vingt siècles, il se 
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rencontrera des transformistes pour établir que les Cafres 
d’aujourd’hui nous ont précédés de cent mille ans sur le 
globe. 

Moralement, nous valons par ce qui nous reste de christia¬ 
nisme, comme les Hébreux valaient par les lois de Moïse, 
et les Égyptiens par leurs traditions religieuses. Hors de là, 
notre mégalomanie commerciale reste aussi barbare que le 
despotisme des Ramsès. Les équipes des Pyramides étaient- 
elles plus asservies que les fellahs du canal de Suez? 

J’eusse, assurément, comme mon oncle, fui le spectacle 
de ces malheureux attelés, sous les coups de bâton, à leur 
corvée dans les sables torrides, pour aller contempler sur les 
lagunes des bécassines et des grèbes. Après quoi, il hésita 
entre deux auberges, l’une où les Anglais rançonnaient, 
l’autre où ,les Arabes assassinaient les voyageurs. Memi- 
nisse juvabit! Ces apparences de danger donnent seules un 
peu de prix aux souvenirs d’aventures. Elles sont en outre 
une école d’énergie, car le CQurage s’apprend et se désap¬ 
prend comme autre chose. Une certaine fierté nous en reste, 
celle de Biron qui eût donné tous ses poèmes pour sa tra¬ 
versée du Bosphore à la nage. C’est que la volonté est ce 
qui appartient vraiment en propre à l’individu, bien plus 
c[ue la santé, l’intelligence ou la fortune. Et toute l’épreuve 
terrestre n’est que la préparation d’un immortel Meminisse 
juvabit. 

En revanche, rien de si ridicule que le récit d’un péril 
imaginaire. La finesse de M. Rogeron le sentait mieux 
que le génie de Chateaubriand. Lorsqu’il raconte sa traversée 
de retour, un peu secouée, il se défend d’avoir lui aussi, 
sa tempête, quoiqu’il n’eût point à craindrç le fidèle 
Joseph notant sur son carnet « un peu de brise », le soir 
où l’auteur de l 'Itinéraire se représente sur le point de 
périr dans l’horreur des éléments déchaînés. Les Anciens, 
eux, avaient leur naufrage, parfois deux ou trois comme 
saint Paul. C’était plus pittoresque et plus facile à constater. 
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Désormais Gabriel aura pour epectaole, par les gros temps, 
les minuseules vagues caressant les glaïeuls sur sa douve de 
l’Arceau. Que reste-t-il d’une lecture? Quelques phrases 
D’un voyage? Un ou deyx souvenirs. Ce qui survécut dans 
la mémoire de M. Rogeron, oe ne furent sans doute ni les 
minarets, ni les pyramides, mais les hérons blancs du Da¬ 
nube et, près de Sues, le jardin de la Vierge embaumé 
d’orangers et de jasmins, «e II faut, dit*il, visiter les pays 
éhauds pour se douter de la délioieuse senteur des fleurs. • 
Peut«être une nostalgie de l’Orient m’expliquerad^elle 
enfin ces miniatures de plantes tropioales, oes citronniers 
en caisse, oes aloès et ces cactus dépaysés que j’étais tenté 
de plaindre, étiolés derrière leur vitrage, ou lézardant, 
comme des vieillards, sur le perron de l’Arceau, en face des 
robustes massifs de géraniums et de pivoines. Ils évoquaient, 
au soir de sa vie, pour le voyageur de la vingtième apnée, 

ces deux mots magiques j ailleurs, autrefois l . 

* 

André Gopaiu). 


1 Voir la suite dan» les pFOohains numéros de la Revue de P Anjou 

i 
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Villégiature ' 

' Alléluia ! je vais, plantant là ma mairie, 

Passer dix jours entiers de bonne flânerie 
Et vivre en fainéant. 

Oh ! plaisir sans pareil, joie indéfinissable ! 

Oublier tout, rester à rêver sur le sable 
Assis sur son séant. 

En face de la mer, dans quelque grotte fraîche, 
S’étendre mollement en costume de pêche, 

Bien loin des Casinos; 

Rester là sans tracas, sans soucis, sans chaussettes, 

Mille fois plus heureux que les tristes mazettes 
Qui lisent les journaux, 

Ou que les députés qui, durant les vacances, 

Vont à leurs électeurs faire des manigances 
Pour mendier leurs voix. 

Si l’on voulait alors m’élever à l’empire, 

Je dirais : Merci, j’ai tout ce que je désire, 

Remportez le pavois. 

x 1 Tiré du volume en préparation : « Les doléances et les colères 
d’un maire de campagne. » 
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Foin de la politique et de ses maquillages ! 
Laissez-moi me baigner, cueillir des coquillages 
Comme on cueille des fleurs ; 

Laissez-moi mes plaisirs d’enfant et de poète. 
Lorsque mon esprit joue, ainsi qu’uiie mouette, 

Sur les flots enjôleurs. 

Laissez-moi contempler, grouillant dans les cuvettes 
Que le flot creuse au roc, les boucauts, les crevettes, 
Les petits crabes verts, 

L’anémone de mer aux tentacules roses. 

La réalité fait toutes ces belles choses 
Bien plus belles qu’en vers. 

Sur le Grand Bé, je vois une Croix, une tombe, 

Qui surplombent l’abîme et que le ciel surplombe : 

Une tombe, une croix !... 

Là dort Châteaubriand, magnifique génie, 

Mort sublime, criant à ce monde qui nie 
Ou qui doute : « Je crois. » 

Et là-bas, tout là-bas, à l’horizon des brumes, 

Est un autre rocher que battent les écumes 
Blanchissant sur l’écueil. 

On ne voit pas d’ici Guernesey, mais on songe 
Au grand Victor-Hugo, dupé par le mensonge 
D’un monstrueux orgueil. 

O douleur ! cet esprit, fait pour prier, blasphème, 
Voulant à sa façon résoudre le problème 
Dont notre âme est l’enjeu. 

Pitié pour lui, mon Dieu; mon Dieu, faites-lui grâce. 
Rappelez-vous les derniers mots que s^ main trace, 
Ce cri : « Je crois en Dieu. » 
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Ainsi, quand le soleil se couche sur la Manche, 

Mon cœur s’élève au ciel et mon âme s’épanche 
En méditations. 

Et puis, dans quinze jours, car la vie est peu drôle, 

Avec le contrôleur, j’établirai le rôle 
Des contributions. 

Xavier de la Perraudiêre. 


19 juillet 1914. 


En Vannée 1913 il n'était question ni de la guerre mon¬ 
diale, ni des restrictions. Un journal éphémère avait mis au 
concours un sujet gastronomique traité en vers . 

Le résultat de ce concours ne fut jamais connu et la fan¬ 
taisie ci-dessous est restée inédite. 


\ i 

Concours culinaire 

Quand j’appris le Concours du Carnet cVÊpicure , 

Ma vanité d’auteur sentit une piqûre 
Et je me dis : Pourquoi, puisque je suis épris 
Des bons morceaux, ne pas m’attaquer à ce prix? 
J’aime les jolis vers, j’aime le confortable, 

Pour écrire ou manger il faut se mettre à table, 
Attablons-nous; cherchons si dans notre cerveau 
Se trouve assez de sel pour atteindre au niveau. 
Tâchons de cuisiner un régal poétique. 

Je me mis au travail. 

A ce moment critique, 

On vint me déranger : c’était mon cuisinier. 

Je le reçus d’abord — à quoi bon le nier? — 
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Assez mal; un riroeur volontiers crie et gronde, 
Mais l’heure s’avançait et j’attendais du monde, 
Des gens très haut huppés, dont un ténor connu. 
J’étais dono obligé d’écouter le Menti. 


Monsieur, me dit le chef, sans tarder davantage, 
J’oserai proposer de servir : Le Potage 
A la reine . 

— Très bien, mon ami. — 

Le Saumon 

De VOdet. (Ceux de Loire ont un goût de limon.) 

Au beurre blanc . 

— Ma foi, l’idée est assez fine. 

Le poisson de Bretagne et la sauce angevine 
S’allieront mieux que le Bulgare aveo le Grec. 

— Les bécasses... Parfois ces dames au long bec 
Ont un fumet un peu sauvage, mais, en somme, 
C’est un noble gibier mis en salmis et, comme 
On ne le sert pas seul, ceux qui ne l’aiment pas 
Feront, sans y toucher, un suffisant repas. 

— Votre réflexion est exacte et sagace. 

Puis, je serai content qu’on tâte de ma chasse. 

— Les ris de veau? 

—• Ce plat n’a rien de bien nouveau. 

— Il est classique. 

— Bon. Va pour les ris de veau. 
Piquez en demi-deuil pour respecter l’usage. 

— Monsieur, je n’en suis plus à mon apprentissage. 
Les poulardes du Mans. 

— Entre les aliments. 

On a toujours prisé les poulardes du Mans, 

Mais en servir serait tout à fait ridioule 
Sans que le Périgord offrît son tubercule. 
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— Monsieur doit bien penser que je m’en suis muni. 
Les épinards. 

—- Commun ! 


— Ainsi que Rossini 

Et Brillat-Savarin en donnent la recette : 
Quatre fois réchauffés au beurre frais. 

— Mazette ! 


L’économie y perd ! 

. — Le goût y gagne. 

— Eh ! oui. 

fp. 

Chicaner sur le beurre est d’ailleurs inouï. 

La cuisine est mauvaise, ou possible, ou meilleure, 
Selon qu’on y met peu, beaucoup ou trop de beurre. 
Mais venons au plat froid. 

— Le pâté de Strasbourg. 

— Rose comme une fleur et rond comme un tambour, 
Cet antique chef-d’œuvre a droit à notre hommage. 

— Et, puisque un bon repas est borgne sans fromage, 
Après la glace au Kirsh viendra le Camembert, 

Et nous couronnerons le tout par le Dessert . 

— Pas de profusion !... C’est un goût de barbares. 

— Quelques petits bonbons choisis et des fruits rares. 
Et, pourvu que les vins soient vieux et généreux, 
Monsieur sera content et ses amis heureux. 


Alors, j’ouvris les bras : O Vatel, ô Carême, 
Viens sur mon cœur. Un bon dîner c’est un poème. 


Xavier de la Perràudièrb. 


4 août 1913. 
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Angers et l’njou 

• i 

pendant la Guerre 

{Suite) 


15 novembre. — Le cinquième congrès des maires des 
principales villes de l’ouest de la France s’est ouvert dans 
la salle du Conseil municipal de l’Hôtel de Ville d’An¬ 
gers, sous la présidence de M. Blanc, maire d’Angers. 

Étaient présents : les maires de Nantes, Brest, Rennes, 
Tours, Le Mans, Lorient, Caen, Saint-Brieuc, Niort, 
Chartres, Cholet, Alençon, Saumur, La Roche-sur-Yon, 
Saint-Malo, Dinan, Granville, Vitré, Parthenay, Baugé, 
Melun, La Rochelle. MM. Lépiçier, Planchenault et Gour- 
don, adjoints, assistaient au Congrès. La réunion a été 
absolument privée. 

A la séance du matin, sur la proposition de M. Auguste 
Nicolas, la dépêche suivante a été adressée par le pré¬ 
sident du Congrès au Ministre des Travaux publics : 
< Les maires ou adjoints délégués des principales villes 
de l’Ouest de la France, réunis à la mairie d’Angers, sous 
la présidence du maire de cette ville, apprennent que la 
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loi »ur les taxations des charbons domestique» va venir 
en discussion, ils seraient reconnaissants à M. le Ministre 
des travaux publics d’insister d’une manière pressante 
près le Parlement pour hâter le vote de cette loi de justice 
et de solidarité, qui permettra la taxe des charbons au 
détail et régularisera, en le facilitant, le ravitaillement en 
combustible de la population civile. » Les maires et 
adjoints délégués des principales villes de l’Ouest réunis, 
après avoir entendu lé juste homrnago rendu par le Maire 
d’Angers à nos héroïques défenseurs, assurent M. le Ministre 
de l’intérieur de leur dévouement et le prient d’être leur 
interprète auprès de ses collègues du gouvernement pour 
les remercier des mesures prises afin d’atténuer, dans la 
mesure du possible, le prix de la vie. Ils adoptent les 
vœux suivants : 1° qu’un projet de loi sur la péréquation 
du prix des charbons français et anglais soit étudié, mis au 
point et voté dans le plus bref délai possible. Cette loi 
— conclusion nécessaire à la taxation des charbons à la 
mine, du fret, et des charbons dans lefe ports, et qui seule 
permettrait la taxation des charbons au détail — corres¬ 
pond à Pesprit de solidarité qui Veut que les parties d’un 
môme pays s’aident mutuellement à supporter les lourdes 
charge» qui sont la conséquence inévitable d’une guerre 
comme celle que nous impose l’Allemagne; 2° que les 
Comités d’action agricole, créés à la suite des décrets 
des 2 et 9 janvier 1916, soient de plus en plus aidé» 
par les autorités civiles et militaires dans leur collabo¬ 
ration près des cultivateurs, de façon que ceux-ci puissent 
arriver à mettre en culture toutes les terres labourables 
de leurs exploitations et obtenir ainsi le maximum pos¬ 
sible de la production; 3° que les villes ou commune» 
disposant de terrains libres prennent toutes les mesures 
utiles pour rendre ces terrains productifs, notamment en 
légumes, pouvant être mis à la disposition des œuvres 
qui ont pris à tâche de soulager les misère» résultant de» 
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hostilités; 4° que» Conformément aux mesures déjà prises 
par le Gouvernement, en ce qui concerne le blé, l’avoine, 
le sucre et le charbon, il soit établi des taxes régionales de 
la viande, des pommes de terre, des légumes secs, etc.; 
que l’orge et le sarrasin soient taxés de telle façon que 
leur prix de vente ne puisse, en aucun cas, être supérieur 
à celui du blé; 5° que les villes continuent à résister 
aux exigences abusives des compagnies du gaa, confor¬ 
mément aux décisions des congrès de Tours, du Mans et 
de Rennes, le Congrès comptant sur le Parlement pour 
défendre efficacement les intérêts des communes ; 6° que 
des offices de placement gratuit soient crééB dans toutes 
les villes où ils sont appelés à rendre de si appréciables 
services et que des relations suivies s’établissent entre 
les bureaux de placement munioipaux de la région de 
l’Ouest; 7° que la perception de l’indemnité dite de 
frais de casernement ne puisse être réclamée aux villes 
qu’à raison des journées d’hommes et de chevaux logés 
dans des bâtiments ou établissements militaires, tels 
qu’ils sont définis par l’ordonnance royale du 5 août 1818, 
à l’exclusion des cantonnements dont l’occupation est 
toute temporaire et notamment des bâtiments ou éta¬ 
blissements mis gratuitement, par les communes ou les 
particuliers, à la disposition de l’autorité militaire ; 
8° que les municipalités étudient toutes les mesures 
utiles pour créer des centres d’action contre la tuberculose 
et envisagent dès à présent la création de dispensaires 
antituberculeux darré les communes qui n’en sont pas 
encore pourvues ou subventionnent les dispensaires déjà 
existants ou les autres oeuvres poursuivant le même but ; 
9° que M. le ministre du Commerce prenne des mesures 
immédiates pour que l’École des Arts et Métiers d’Angers 
soit ouverte aux élèves; 10° qu’un décret nouveau inter¬ 
vienne à bref délai afin de permettre aux communes 
de purger et conséquemment de payer les prix d’im- 
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meubles acquis pour cause d’utilité publique, en vertu de 
la loi du 3 mai 1841 ; 11° que les ^communes et les éta¬ 
blissements charitables puissent traiter de gré à gré, sauf 
approbation par le Pçéfet, pour les travaux et fourni¬ 
tures dont la valeur s’élèvera à une somme calculée 
d’après un barème à établir proportionnellement à la 
population ; 12° que la production et le transport des den¬ 
rées soient intensifiés et facilités par une meilleure répar¬ 
tition de la main-d’œuvre militaire et des prisonniers de 
guerre, laquelle est faite souvent au hasard des influences, 
sans souci suffisant des besoins réels de chaque région, et 
par une organisation méthodique des transports facilitant 
l’apport tles matières premières, la distribution des ma¬ 
tières premières et des denrées; 13° que l’on mette à la 
disposition des cultivateurs et fermiers des prisonniers 
de guerre isolés, sans qu’il soit nécessaire de les grouper, 
conformément au règlement actuellement en vigueur ; 
14° que, dans chaque comité départemental de taxation, 
les Maires du chef-lieu de département et ceux des chefs- 
lieux d’arrondissement ou leurs délégués, soient admis 
comme membres du droit; 15° que les villes à octroi 
soient autorisées à percevoir au. droit plein les taxes 
d’octroi sur les vermouths, vins de liqueurs ou d’imitation, 
à raison de leur force alcoolique, comme il en est du 
droit perçu en faveur de l’État; que l’on tienne compte 
des communications insérées au procès-verbal relatives aux 
lois et règlements sur l’octroi, taxes municipales et res¬ 
sources permises aux communes ; _ 16° que l’on fasse 
connaître l’œuvre féconde de la Ligue du Souvenir et 
que soit propagée la brochure « Leurs crimes»; 17° que, 
s’inspirant à la fois des besoins de l’armée et des autres 
services publics, les représentants de l’administration de 
la guerre fassent évacuer les locaux scolaires et toutes 
autres propriétés communales, toutes les fois que ces 
locaux et propriétés ne leur seront point absolument 
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indispensables, et qu’ils s’abstiennent, en tout cas, 
d’en requérir l’occupation sans entente préalable avec 
l’administration communale; et que, sous quelque prétexte 
que ce soit, les établissements scolaires ne puissent être 
occupés par des blessés allemands, comme cela s’est passé 
dans une ville de l’ouest ; 18° que le congrès des Maires de 
France soit réuni à Paris dans le plus bref délai possible. 
— Le 5 e Congrès des maires de l’Ouest, réuni à .Angers, 
le 15 novembre 1916 : Considérant que toutes les ressources, 
toutes les volontés, toutes les énergies doivent être mises 
au service du pays afin d’assurer la victoire complète et 
définitive de la France et des nations alliées, pour la liberté 
des peuples et le triomphe de la Justice et flu Droit; 
considérait qu’il paraît nécessaire de réglementer la dis¬ 
tribution de certaines denrées et même, si cela devient 
indispensable, de recourir aux bons de consommation 
familiale, dans un but d’équitable répartition ; est 
d’avis que, dès maintenant, l’attention des populations 
soit attirée sur le devoir de restreindre volontairement, 
autant que possible, les dépenses d’alimentation, notam¬ 
ment en ce qui concerne les denréés pour lesquelles il 
pourrait y avoir insuffisance relative de quantité; qu’il 
s’agisse de viande, de sucre ou de gaz et d’électricité, 
ces mesures prises en vue d’éviter tout gaspillage et toute 
consommation inutile; exprime sa confiance dans le 
Gouvernement et le Parlement pour que soit poursuivie 
la campagne d’action nécessaire. 

Le Préfet, considérant qu’il y a lieu de réduire la consom¬ 
mation de certains produits nécessaires à la défense natio¬ 
nale, notamment du charbon, du pétrole et de l’essence, 
a pris un arrêté établissant qu’à dater du 20 novembre 
1916, après 18 heures, les magasins de vente et d’exposi¬ 
tion ne pourront pas être éclairés au gaz, à l’électricité, au 
pétrole ou à l’essence, sauf les samedis, les veilles des jours 
fériés, les jours de foires ou de marchés. — Les restau- 
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rants, cafés, bars, les débits de boissons, y compris ceux 
qui font partie des établissements de spectacle, seront 
fermés chaque jour à 21 heures *4. — Les théâtres, con¬ 
certs, music-halls, cinémas, devront fermer un jour par 
semaine. Ce jour sera choisi par les Directeurs des éta¬ 
blissements qui le feront connaître au Préfet avant le 
20 novembre. — Par dérogation à l’article premier sont 
autorisés à rester éclairés comme précédemment : 1° les 
maisons de vente de denrées alimentaires, i\ l’exception 
des pâtisseries, des confiseries, maisons de thé; 2° les phar¬ 
macies; 3° les débits de tabac; 4° les kiosques de journaux 
établis sur la voie publique. 

Le Jâurnal de Maine-et-Loire publie une intéressante 
lettre d’un caporal angevin qui fut prisonnier en Allemagne 
et a été évacué en Suisse. 

Au Théâtre d'Angers a été donnée par l’œuvre des 
réformés de la guerre une représentation de gala -qui a 
obtenu un très beau succès, en présence d’une salle bien 
garnie et décorée avec goût. L’orchestre du théâtre, 
sous la direction de M. Subtil, exécuta l’ouverture de 
« Cavalerie légère » de Franz de Suppé, le final du 
ballet égyptien de Luigini, l’ouverture de « Guillaume 
Tell » et l’hymne national. La salle applaudit l’aimable 
diseuse qu’est Mlle Jane Borella, qui fut un délicieux 
Zanetto du « Passant », le ténor Jacques Viprat, dans 
les duos du « Roi de Lahore » et de « Paillasse » 
Mlle Gabrielle Fouquot qui détailla avec sûreté et d’un 
organe idéalement frais et pur l’air de « Louise » et la 
mélodie d’Esclavy : « Les yeux dont je rêve », Mme Claude 
Ritter,qui incarna supérieurement la Sylvia du « Passant » 
et récita quelques poésies patriotiques, Mlle Simone 
Judic, dans les vieux refrains des opérettes célèbres, 
M me Marie Thierry, de l’Opéra-Comique, dans des airs 
de t Rigoletto» et de «Manon», Mme Jane Florent.qui 
interpréta les pages de Rozenn, du «Roi d’Ys», « Que ta 
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justice fasse taire», etc...Le «Passant » fut admirablement 
joué et la « Marseillaise », déclamée par Mme Ritter avec 
une rare puissance d’expression, fut accompagnée par 
l’orchestre. —Le piano d’accompagnement était tenu par 
M me Becker. Une quête fructueuse fut faite par les dames 
artistes. Dans la salle on remarquait : MM. Gaston 
Dumesnil, député; Edmond Fabre, préfet de Maine-et- 
Loire; Blanc, maire d’Angers; Stirn, secrétaire général; 
les docteurs Monprofit, médecin principal, Rocas, méde¬ 
cin-major de l Te classe, de nombreux officiers parmi 
lesquels quelques glorieux blessés, etc... 

Ont eu lieu à l’église Saint-Joseph d’Angers, au 
milieu d’une assistance nombreuse et sympathique, les 
obsèques de M. Gustave Genest, qui fit partie de la rai¬ 
son sociale « Besnard, Genest père et fils et Bessonneau», 
ensuite de la raison sociale « Bessonneau et Genest» et a 
joué un très grand rôle dans l’industrie angevine. Après 
avoir consacré son activité à la direction, de la grande 
corderie angevine, il s’était retiré des affaires; mais, ne 
pouvant rester inactif, il avait acheté la papeterie de 
Gouis, qui, sous son énergique direction, prit bientôt une 
grande importance. Le deuil était conduit par M. Gustave 
Genest, chef de bataillon au 309 e territorial, fils du 
défunt; par MM. Louis Laumonnier, André Huau, René 
Laumonnier, lieutenant de vaisseau, ses gendres, et par 
MM. René Genest, Jean-Jacques Genest, Henri-Pierre- 
François Laumonnier et Étienne Laumonnier, ses petits- 
fils. Plusieurs bouquets et une magnifique couronne 
offerte par le personnel de la papeterie de Gouis, 
se trouvaient sur le corbillard. Dans l’assistance, on 
remarquait MM. G. Bodinier, sénateur; Ferdinand et Lau¬ 
rent Bougère et Gaston Dumesnil, députés, M. Eugène 
Bilbille, directeur de la papeterie de Gouis, et de nom¬ 
breuses notabilités. 

Le Préfet fait savoir que le général commandant en chef 
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a décidé que tout sujet étranger au-dessus de 15 ans 
révolus désirant pénétrer dans la zone des armées doit, au 
préalable, se procurer un carnet dit « carnet d’étranger » 
qu’il devra toujours porter sur lui. Inapplication de cet 
arrêté du 1 er janvier 1916, qui avait été exceptionnellement 
suspendue à l’égard des sujets belges, a été remise en 
vigueur le 1 er juin. 

Le commandant du dépôt du 33 e d’artillerie rappelle 
qu’il peut mettre, à titre gratuit, à la disposition des culti¬ 
vateurs qui en feront la demande et dans les conditions 
prescrites par les instructions en vigueur, des chevaux 
destinés aux travaux agricoles. 

M. L.-A. Leroy, président de la Société d’horticulture 
d’Angers, fait savoir que le cours d’arboriculture commen¬ 
cera le 19 novembre et le cours de viticulture le 
26 novembre. 

Le Préfet a adressé ses félicitations au jeune Jules Co&né, 
âgé de 18 ans, et à sa gœur, âgée de 16 ans, qui, demeurés, 
seuls à la ferme de la Peunerie à Bécon, après le départ 
- de leur père et de leur frère aîné, ont assuré l’exploitation 
de cette importante ferme si bien que nul champ n’est 
resté en friche. 

Ont été cités à l’ordre du corps d’armée : le sous-lieute¬ 
nant Humeau Bertrand, du 290 e d’infanterie; — à l’ordrt 
de la division : le sergent Bourget Jean, du 4 e régiment 
mixte (58 e tirailleurs) (3 e citation), le soldat Brochard 
René, du 68 e d’infanterie. 

Un biplan français a atterri dans les prairies de Corné 
près l’Authion. L’aviateur s’est remis en marche un 
quart d’heure après son atterrissage se dirigeant vers Tours. 

16 novembre . — Le général Poline, commandant la 9 e ré¬ 
gion, interdit sur toute l’étendue du territoire de la 
9 e région le commerce des couteaux à cran d’arrêt. 

Comme suite à son arrêté relatif à l’éclairage des magasins 
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et lieux publics, le Préfet, dans l’intérêt supérieur de la 
défense nationale, invite les commerçants qui bénéficient 
des exceptions de réduire au strict minimum l’éclairage 
de leurs établissements. Les communes devront ne laisser 
subsister de l’éclairage public que ce qu’il ne sera pas pos¬ 
sible de supprimer et les particuliers sont instamment 
priés de réduire dans la plus large mesure possible l’éclai¬ 
rage de leurs habitations. 

A Angers, une équipe de prisonniers allemands travaille 
quai Gambetta au déchargement du macadam par une grue 
à vapeur, pour le compte de la maison Laboureau. Une 
autre équipe travaille au terrassement de la baie au bout 
du pont de la Haute-Chaîne, près la Tour. Chacune de 
ces équipes est placée sous la surveillance d’une sentinelle 
montant la garde, fusil chargé. 

Chaque nuit, des malandrins cherchent à détériorer, sur 
le Champ-de-Mars, à Angers, les boutiques des forains; 
des coups de couteaux ont été donnés dans les toiles et 
rideaux d’une loterie. 

Une receveuse des tramways, en service sur sa voiture, 
est tombée frappée de congestion par le froid. 

Un train de blessés évacués des hôpitaux de Troyes est 
arrivé en gare d’Angers-Saint-Laud ; 154 ont été ravitaillés 
en grands repas par l’infirmerie, 51 ont été descendus et 
répartis dans les hôpitaux de la ville. 201 blessés ont été 
dirigés sur Nantes sans avoir demandé de ravitaillement. 

Un autre train sanitaire, contenant 98 malades et blessés 
évacués des hôpitaux de la Somme et se dirigeant sur 
Nantes, est passé en gare d’Angers-Saint-Laud. 

Aujourd’hui a eu lieu la réunion de l’Association des 
anciens élèves du Lycée d’Angers. Dans un remarquable 
discours, notre distingué collaborateur M. G. Dufour, pré¬ 
sident, a fait savoir que le nombre des anciens élèves, 
professeurs, employés du Lycée, morts au Champ d’hon¬ 
neur, est de 62, que 91 ont été blessés, dont 18 à plusieurs 
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reprises; 13 sont disparus, 3 ont été nommés commandeurs 
de la légion [d’honneur, 3 officiers, 12 chevaliers, 10 ont 
reçu la médaille militaire, 1 la croix de l’ordre de Léopold 
et la croix de guerre belge, 1 la croix de Sainte-Anne ; 
159 ont été cités à l’ordre du jour, dont 28 à l’ordre de 
l’armée. 

MM. Janvier, maire de Rennes, Buon, maire du Mans, et 
Nicolas, adjoint au maire de Caen, ont visité la boucherie 
municipale et l’abattoir d’Angers. Ils ont été étonnés 
des résultats obtenus par la boucherie municipale, de 
son installation et de son bon fonctionnement. 

M. Bineault, propriétaire du bateau à vapeur « Ville 
d’Angers », informe les négociants que, cédant à de nom¬ 
breuses demandes et pour remédier à la crise des trans¬ 
ports, il commencera le 19 novembre un service de messa¬ 
geries entre Angers et Nantes 

Un garçon laitier de la route d’Avrillé s’est vu dresser 
contravention pour avoir vendu à Angers du lait à rai¬ 
son de 0 fr. 35 le litre et de 0 fr. 20 le demi-litre. 

Nous apprenons que le lieutenant Louis René-Bazin, 
du 68 e d’infanterie, fils de l’académicien, a été blessé en 
conduisant sa compagnie à l’assaut de Sailly-Saillisel dans 
la Somme. 

La Cour d’appel d’Angers, sur la plaidoirie prononcée 
le 3 novembre par M e Fresneau, commis d’office pour pré¬ 
senter la défense du prévenu, a acquitté le menuisier du 
Sellier, condamné par le tribunal de Mayenne, décidant que 
les propos tenus par lui ont eu un caractère diffamatoire 
mais ne tombent pas sous le coup de la loi précitée du 5 août 
1914. 

Ont été cités à l’ordre de la division : le médecin aide- 
major de première classe Démangé Charles, du 18 e territo¬ 
rial; — à l’ordre du régiment : le capitaine Rabourdin Paul, 
les maréchaux des logis Ouvray Sylvain, Carolle Marie, 
les soldats Bossard Camille, Émery Germain, Plault Jean, 
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Daulord Louis, Coubault Maurice, Béjeune Henri, du 
33 e d’artillerie, le caporal Delanoue Albert, du 135 e d’in¬ 
fanterie, le soldat Gosse Maxime (3 e citation). 

19 viticulteurs de Rochefort, ayant réalisé plus de 
30 hectolitres de vin, réunis sous la présidence de 
M. Fourmond, maire, protestent énergiquement contre 
l’omission du nom de Rochefort sur la liste des communes 
mixtes dites à grands vins, susceptibles d’exonérations 
partielles de réquisition, font toutes réserves concernant 
leurs intérêts lésés et invitent le maire à transmettre leur 
protestation au préfet ; ils réclament l’inscription du 
nom de Rochefort sur ladite liste. 

A Cholet, une messe solennelle a été célébrée pour le 
soldat Chupin, du 59 e territorial, cultivateur, âgé de 42 ans, 
disparu dans la catastrophe du <c Gallia ». 

Procès-verbal pour délit de chasse aux fusil a été dressé 
à un jeune soldat en permission à Fontevrault. 

L’hôpital de l’Union des Femmes de France va être 
reconstitué à Saumur dans les locaux du mess, aux lieu et 
place de l’hôpital 56 B, désaffecté pour la circonstance. 

A Saumur, le service télégraphique, interrompu depuis 
la guerre, vient d’être rétabli au bureau de poste des Ponts. 

La médaille' militaire a été conférée à l’abbé Turpault 
Henri, aumônier du 33 e d’artillerie, vicaire à la cathédrale 
de Poitierft, tombé au Champ d’honneur. 

La Semaine religieuse publie un intéressant article de 
M. l’abbé Giraudeau, vicaire à Feneu, au front, intitulé 
« Trois saluts ». 

17 novembre. — Le général JofFre vient de prendre un 
ordre, applicable à toutes les formations placées sous son 
autorité, d’après lequel des permissions agricoles de 20 jours, 
y compris les 7 jours de l’une des permissions annuelles 
prévues par la circulaire du 28 septembre 1916, seront 
accordées aux agriculteurs des classes 1892 et même plus 
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anciennes. Les cultivateurs des classes 1892 à 1888, 
affectés dans la zone des armées, désirant bénéficier de 
ces permissions, devront remettre à leurs corps un certificat 
municipal, contresigné par la commission agricole départe¬ 
mentale et visé par le préfet, qui le fera parvenir directe¬ 
ment aux armées aux militaires agriculteurs intéressés. 

Conformément aux instructions du Ministre de la guerre, 
il sera procédé, dans toutes les mairies, du 1 er au 31 dé¬ 
cembre : 1° au recensement des voitures et automobiles; 
2° au recensement des animaux de selle, de trait et de bât; 
3° par dérogation aux instructions légales prescrivant que 
le recensement des voitures est triennal, il sera procédé 
en même temps au recensement des voitures attelées ou 
destinées à être attelées de chevaux ôu de mulets. 

De nouveaux dons montant ensemble à 71 fr. 50 ont été 
faits à l’Œuvre du « Dessert aux blessés. » 

A Angers, dans la soirée, un incendie s’est déclaré dans 
les anciens magasins de TEnfant-Prodigue, dont l’immeuble 
est occupé par les ateliers de bourrellerie militaire de la 
maison Poupart, Petiteau et Moreau, contenant de grandes 
quantités de cuir. Les dégâts sont importants. 

A Angers, les agents de la sûreté ont arrêté sur le Champ- 
de-Mars ou à leur domicile 7 jeunes gens de 15 à 19 ans 
auteurs d’une agression commise le 12 novembre. 

Nous apprenons la mort du lieutenant de Saint-Pern 
Roger, de la section A. L. 21-2, tombé glorieusement 
dans les lignes françaises au cours d’un combat aérien, le 
10 novembre. Ses obsèques toutes militaires ont eu lieu au 
cimetière d’Auvert, près de Châlons. 

Le Comité franco-belge de l’arrondissement de Cholet 
remercie les nombreux donateurs qui ont offert des lots 
pour sa tombola, en tête desquels le Président de la Répu¬ 
blique, le Sous-Secrétaire d’État aux Beaux-Arts, le Préfet 
de Maine-et-Loire, l’Évêque d’Angers, le Sous-Préfet de 
Cholet, etc. 
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Il est arrivé 35 blessés à l’hôpital 29 bis installé au Pinier- 
Neuf à Beaupréau. 

A Nantes, le colonel commandant les subdivisions de la 
Loire-Inférieure a remis des médailles militaires et croix 
de guerre avec palme aux soldats Bernard Georges et 
Prodeau Henri., du 77 e d’infanterie, et Le Calvé Joachim, 
du 6 e génie. 

18 novembre. — La baromètre a baissé en deux jours 
jusqu’à 713,5, ce qui constitue une dépression de 44 mil¬ 
limètres. Aussi la population était-elle anxieuse, dans 
l’attente d’un cyclone probable, qui heureusement ne 
s’est pas produit. 

Le Sous-Secrétaire d’État aux Beaux-Arts vient de créer 
le Comité régional des arts appliqués d’Angers qui groupe 
les départements de Maine-et-Loire, Mayenne et Sarthe ; 
le président est notre savant collaboratéur M. le cha¬ 
noine Urseau, Conservateur du Musée de l’ancien Évêché 
d’Angers. Ce comité comprend des personnalités des trois 
départements ; il fait appel au concours de tous ceux 
qui s’intéressent au développement de notre enseignement 
et à l’extension de nos industries d’art. 

Le Préfet, en vue de contribuer dans l’intérêt de la défense 
nationale à l’économie de charbon qui doit être poursuivie 
à l’heure actuelle par tous les Français, a décidé que jusqu’à 
nouvel ordre les bureaux de la Préfecture seront fermés 
strictement à 16 heures; les heures d’ouverture sont fixées 
de 8 heures & 11 h. % et de 13 heures à 16 heures. Pour 
la même raison le greffe de la Cour d’appel, le parquet de 
la Cour, le parquet de Première instance seront fermés 
tous les soirs à 16 h. V>; les bureaux de la Mairie seront 
ouverts de 8 h. ]/ 2 à midi et de 13 h. Vg à 17 heures. 

Le Tribunal correctionnel d’Angers a condamné à 10 jours 
de prison avec sursis un jeune homme qui avait frappé le 
garde-champêtre du Plessis-Grammoire ; à un mois de 
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prison et 100 francs d’amende le camelot arrêté pour avoir 
distribué à des jeunes gens des cartes et des brochures 
obscènes; à 50 francs d’amende deux laitières de Saint- 
Barthélemy pour tromperie sur la quantité de marchandise 
vendue (l’une d’elles est condamnée à une amende de 
5 francs en plus pour avoir vendu son lait Ofr.35 le litre); 
à deux mois de prison pour vol de récoltes et à 100 francs 
pour délit de chasse un cultivateur de Saint-Lambert-du- 
Lattay. 

Un train contenant 222 malades et blessés évacués 
des hôpitaux de Beauvais et se dirigeant sur Vannes est 
passé en gare d’Angers-Saint-Laud où il a été ravitaillé en 
grands repas par l’infirmerie. 

La médaille militaire et la croix de guerre avec palme ont 
été conférées' au caporal Durand, du 135 e d’infanterie» 
aux soldats Denuau, du 335 e d’infanterie, Châtelain et 
Gaudin, du 71 e territorial, Roussel du 6 e génie. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le colonel 
Rondeau, commandant une brigade d’infanterie; — à 
l’ordre du corps d’armée : le sous-lieutenant Êpaillard 
Louis, du 135 e d’infanterie, déjà cité; — à l’ordre du 
régiment : le sous-lieutenant Rigaud Jacques, du 150 e d’in¬ 
fanterie, le soldat Choleau Auguste, du 135 e d’infanterie. 

Nous apprenons la mort au front du lieutenant Thomas, 
tué glorieusement à l’ennemi le 1 er novembre, et celle de 
M. Thomus Auguste, qui fut au début de la guerre 
capitaine de la garde civile d’Angers. 

Le dépôt du 29 e chasseurs à pied quitte Clefs où il était 
cantonné. Ce bataillon vient de se voir accorder par le 
général en chef le port de la fourragère. 

19 novembre. — A partir d’aujourd’hui les sucres 
deuxième jet en provenance des colonies françaises ne 
doivent pas être vendus en gros à un prix supérieur à 
85 fr. 75 les 100 kilos, base 88°, marchandise logée, prise 
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à quai ou à un entrepôt du lieu d’importation. Ce prix ne 
comprend pas le droit de consommation, mais il comprend 
l’écart de 9 francs que les importateurs des colonies versent 
au ministère du commerce (service du ravitaillement civil). 
Les sucres de premier et deuxième jets devront supporter 
le paiement de cet écart de 9 francs, à moins qu’ils ne l’aient 
acquitté à leur débarquement. 

A la cathédrale d’Angers une foule nombreuse assistait 
à la messe en musique célébrée pour les blessés de l’hôpi¬ 
tal 28, sous la présidence de Mgr Rumeau. La messe en ut 
de Beethoven a été très bien rendue, sous la direction 
de M. Hermann, par la Chorale mixte et lps artistes musi¬ 
ciens de l’Association artistique d’Angers. M mos D’Apreval- 
Leroy et Charrier-Barbot, MM. Lebreton et Rupert ont 
chanté avec art les soli, MM. Bernède, Becker et 
Mile Pinguet ont exécuté l’offertoire de Hermann. La 
maîtrise a chanté avec sa perfection habituelle. La cantate 
« Aux héros d’Ypres », paroles de F. Laurenty, musique 
de Hermann, a été interprétée d’une façon émouvante. Le 
P. Abel a prononcé une allocution empreinte du plus pur 
patriotisme. La quête a été fructueuse. 

Un train de 261 blessés venant de la Somme et se diri- * 
géant vers Nantes est passé en gare d’Angers-Saint-Laud 
où il a été ravitaillé en grands repas par l’infirmerie. 

Les membres de la Société de Notre-Dame-des-Champs, 
à Angers, donnent au profit des sociétaires mobilisés une 
deuxième représentation de « Quand la Patrie parle »■ et 
« Le vieux poilu ». 

Nous apprenons la mort du capitaine de la Messèlière 
Joseph, de l’infanterie coloniale, tué le 14 octobre devant 
Monastir. 

Le Préfet a adressé ses félicitations au jeune Moulin, 
âgé de 16 ans, et à sa sœur, âgée de 12 ans, qui, pendant 
l’absence de leur père mobilisé, ont réuni leurs forces pour 
assurer l’exploitation de la ferme de la Reinière à 
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Briollay. Ils ont fait à eux deux tous les labours et toutes les 
semailles, la fillette conduisant les deux chevaux et son 
frère tenant la charrue et semant ensuite le blé. 

A Angers, une équipe mixte du 33 e d’artillerie a battu 
une équipe mixte d’Angers-Université-club par 1 but à 0. 

Le <c Dessert aux blessés » a distribué à Angers pour 
1.834 hospitalisés : 141 fr. 30 de café et sucre, 77 fr. 05 de 
tabac, 14 fr. 50 pour les fiévreux. 

Aux Ponts-de-Cé, le Conseil municipal n’accepte pas 
les nouvelles propositions de la Compagnie d’énergie et 
lumière électrique de la vallée de la Loire qui veut aug¬ 
menter ses prix pour la commune, et les particuliers. En 
raison de l’augmentation des vivres il accorde des augmen¬ 
tations à quelques fonctionnaires, vote une subvention de 
100 francs à l’Œuvre des Pupilles des orphelins de la guerre 
de Maine-et-Loire et refuse celled emandée par l’Œuvre 
de Secours aux blessés et malades des armées russes. 

A Trélazé, le Conseil municipal nomme une commission 
pour arrêter, d’accord avec la Commission des ardoisières, la 
façon d’utiliser des prisonniers allemands dont ladite com¬ 
mission demande une trentaine. — Les conseillers munici¬ 
paux invitent le maire à faire un arrêté pour taxer le prix 
du lait à 0 fr. 25 dans la commune de Trélazé, les laitiers 
ayant profité du prix fixé par le maire d’Angers pour le 
vendre 0 fr. 30.— En présence des prétentions de la Compagnie 
d’énergie et lumière électrique de la vallée de la Loire et 
aussi de l’appel du Préfet pour réduire l’éclairage, le 
Conseil vote la suppression de l’éclairage public; le maire 
devra s’entendre avec le directeur de la Compagnie pour 
l’éclairage des particuliers. — Il vote une subvention de 
50 francs pour l’Œuvre des blessés aux armées russes et 
une autre de 50 francs au Comité des orphelins de la guerre. 

Un individu, revêtu d’un uniforme de sous-lieutenant 
d’artillerie et accompagné d’une femme, a escroqué deux 
commerçants de Doué-la-Fontaine. 
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Au marché de Saumur le beurre ne s’est pas vendu au- 
dessous de 2 fr. 50 les 500 grammes et les œufs se sont élevés 
jusqu’à 3 fr. 50 la douzaine. 

A Saumur, place de la République, des jeunes gens en 
état d’ébriété, sur le refus d’un cafetier de leur servir à boire, 
ont Brisé la glace de sa devanture et se sont vu dresser 
procès-verbal. 

Le Conseil municipal de Saint-Lambert-du-Lattay a 
voté une somme de 30 francs pour les ambulances et 
hôpitaux de nos alliés russes. 

Les gendarmes de Saumur et de Doué-la-Fontaine ont 
fait de nombreux procès de chasse entre autres à des 
habitants de Dampierre, Chacé, Concourson. 

A Laval, le Stadelavallois (1) abattu une équipe mixte 
d’Angers-U ni versit é-Cl ub. 

A Loudun, sont arrivés 500 récupérés des 77 e et 135 e d’in¬ 
fanterie. Ils ont été reçus par le lieutenant-colonel, venu de 
Fontevrault, et le capitaine Marin, le nouveau comman¬ 
dant de place. 

20 novembre . — Aujourd’hui, à 18 heures, extinction de 
l’éclairage par le gaz et l’électricités dans les magasins 
d’Angers; un certain nombre de ces magasins ferment. 
D’autres s’éclairent avec des lampes à huile et à acély- 
tène et avec des bougies. Un magasin de bijouterie de 
la rue Chaussée-Saint-Pierre est éclairé par de petites 
bougies brûlant dans des verres à bandes colorées. La 
ville, avec ses rues bordées de chaque côté d’une bande 
noire que perce seulement de distance en distance la 
lumière d’un café, d’un cabaret ou d’une épicerie, est 
profondément triste, les promeneurs ne sachant où 
diriger leurs pas. 

La Chambre des métiers de l’Anjou vient de créer un 
cours de coupe et couture qui sera ouvert place des Halles, 
à l’ancienne Cour d’appel, à partir du 1 er décembre. 
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Ont été cités à d’ordre du corps d’armée : le sergent 
Jasseny Adrien; — à l’ordre du service de santé : le 
médecin auxiliaire Ajnsler Louis au G. B. D. 73;—à l’ordre 
de la division : le médecin auxiliaire Portier Maurice, le 
maréchal des logis Peyronnet Jean, les brigadiers Châ¬ 
telet Jeannès, Raguideau Paul, Camus Henri, les sol¬ 
dats Boisrobert Jean, Bernard Henri, Meslet Élie, Laurent 
Jean, Petit Léonce, Meriguet Henri, Trimoreau Auguste, 
du 33 e d’artillerie; — à l’ordre de la brigade : le sous- 
lieutenant Courant Paul, du 110 e d’artillerie lourde; — 
à l’ordre du régiment : le sergent Choquet André, du 54 e d’in¬ 
fanterie. — Ont été encore cités à l’ordre du jour : l’abbé 
Guignard Alphonse, préfet de discipline à l’institution 
Saint-Julien, brancardier au G. B. D. 101, le sous-lieute¬ 
nant Connet Victor et le soldat Ouvrard, du 409 e d’infan¬ 
terie. 

Le Journal de Maine-et-Loire imprime une très belle 
lettre de l’abbé Pineau, aumônier du 135 e d’infanterie, au 
sujet de la mort de l’adjudant Garnavault Marcel. 

Les gendarmes des Ponts-de-Cé ont dressé plusieurs 
procès-verbaux à différents habitants qui chassaient et 
pêchaient en temps prohibé. 

L’escroc qui, revêtu d’un uniforme de sous-lieutenant 
d’artillerie et accompagné d’une femme a fait des dupes 
à Doué-la-Fontaine, a opéré aussi à Montreuil-Bellay. 

A Cholet, a eu lieu le tirage de la tombola du vestiaire 
des réfugiés sousl a présidence de M. Ehrman, président de 
l’œuvre, et en présence de MM. Paul Besques, sous-préfet, 
Marie-Baudry, maire, le lieutenant-colonel Baguerey, etc. 

Les bureaux de la sous-préfecture de Cholet, par raison 
d’économie, seront désormais ouverts de 8 heures à 11 heures 
et de 13 heures à 16 heures. 

Ont eu lieu dans l’église d’Épiré les obsèques de 
M. Tomus, secrétaire de la Mutualité prévoyante des 
voyageurs et représentants de commerce de Maine-et-Loire, 
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ancien capitaine de la garde civile d’Angers, décédé à La 
Pointe. Au cimetière un discours a été prononcé par M. Paul 
Justeau, président de la Mutualité prévoyante des 
voyageurs et représentants de commerce de Maine-et- 
Loire. 

Au théâtre de Sauniur, la tournée Baret a obtenu un 
mérité succès avec « Horace » de Corneille et t Le Malade 
imaginaire » de Molière. 

21 novembre. — Les cultivateurs des classes 1892 à 1^88 
de la zone des armées, désirant obtenir des permissions de 
20 jours, devront remettre à leur corps un certificat muni¬ 
cipal contresigné par la commission agricole départementale 
et visé par le préfet, qui le fera parvenir directement. 

Le Préfet fait savoir que tous les propriétaires sont tenus 
de se présenter à la mairie de leur commune, avant le 
1 er janvier 1917, pour faire la déclaration de tous les che¬ 
vaux, juments, mulets et mules qui 9ont en leur possession et 
en indiquer l’âge et le signalement. Ils devront aussi, avant 
la même date, déclarer toutes leurs voitures, sauf celles 
exclusivement réservées au transport des personnes. 

Le Maire d’Angers invite tous ses concitoyens qui tiennent 
un magasin à supprimer l’éclairage extérieur. 

L’administration militaire demande des plantes vivaces 
à fleurs ou à feuillage ornemental, des rosiers à haute tige, 
lilas, pivoines, etc. pour les jardins qu’elle compte créer 
dans les ^ours de l’ancien collège Mongazon qu’elle est en 
train de transformer en un hôpital destiné à recevoir de 
nombreux blessés. 

D’après le Journal officiel ^n Maine-et-Loire les topinam¬ 
bours et les fourrages verts sont bons, les plantes porte- 
graines et plantes médicales médiocres. 

Sont passés en gare d’Angers-Saint-Laud 20 prisonniers 
allemands travailleurs venant de Saint-Germain-sur-Moine. 
Ils sont repartis pour Beaufort. Sont également passés 
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85 prisonniers allemands travailleurs venant de Poitiers et 
allant au Mans. 

Ont été cités à l’ordre de la division : les soldats Buret 
Désiré, du 4 e chasseurs à pied ; — à l’ordre du régiment : 
le clairon Dubois Albert, du 151 e d’infanterie. 

A Cholet a eu lieu le deuxième tirage de remboursement 
de l’emprunt de 106.000 francs contracté en 1915. J-*es 
journaux publient la liste des numéros sortis. 

22 novembre . — Le Maire d’Angers fait connaître par 
affiches à ses concitoyens le vœu émis par le Congrès des 
Maires de l’Ouest et que dès maintenant l’attention des 
populations soit attirée sur le devoir de restreindre volon¬ 
tairement, autant que possible, les dépenses d’alimentation 
et autres, notamment en ce qui concerne les denrées... » 
« Supprimer les dépenses superflues, ajoute M. Blanc, et 
restreindre au strict minimum les dépenses courantes, 
tels sont les moyens que nous avons de prendre, nous aussi, 
gens de l’arrière, une part plus active à la grande guerre...» 

La Chambre de commerce d’Angers fait savoir que pen¬ 
dant les journées des 23, 24 et 25 novembre il ne sera 
accordé à la gare d’Angers-Saint-Laud aucune expédition 
en petite vitesse, sauf les transports effectués avec ordres 
militaires A et B ; en dehors des bestiaux et des denrées 
périssables, il ne sera accepté en grande vitesse que des 
expéditions n’atteignant pas 500 kilos au maximum par 
jour et par expéditeur à un même destinataire. 

Sont passés en gare d’Angers-Saint-Laud, venant d’Agen 
et se dirigeant sur Caen, 150 prisonniers allemands travail¬ 
leurs sous escorte militaire. 

A Paris, un sous-officier permissionnaire du 33 e d’artil¬ 
lerie nommé Louis Pelletier a tué son amie d’un coup de 
couteau et s’est constitué prisonnier. 

A l’église de la Trinité d’Angers a été célébrée, au milieu 
d’un grand concours d’amis, une messe de requiem pour le 
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lieutenant Thomas, tué glorieusement à l’ennemi le 1 er no¬ 
vembre; avant d’être appelé sous les armes le lieutenant 
Thomas avait appartenu comme guide à la section ange¬ 
vine des Boys-scouts. 

Au début de l’audience du Tribunal de commerce d’An¬ 
gers, le président, M. Bunoust, a annoncé la mort de 
M. Albert Prieur qui pendant 12 ans fut juge, puis président 
de ce tribunal. « C’était, dit-il, un magistrat d’élite, un 
* homme de bien, entouré de la sympathie de tous. » 

A propos des semailles on recommande plus spéciale¬ 
ment dans notre département le mélange des blés de 
Bordeaux, Gris de Saint-Laud, Précoce d’Avrillé. 

Ont été cités à l’ordre de la division : le soldat Poiroux 
Augustin, du 220 e d’infanterie; — à l’ordre du régiment : le 
^ brancardier Gireaudeau, d’une compagnie de mitrailleuses. 

Les hommes des classes 1887 et 1888 incorporés depuis 
novembre 1915 dans des dépôts territoriaux comme bons- 
absents suivront désormais le sort de leur classe et de leur 
catégorie. 

Une pétition des commerçants de la rue Jules-Guitton 
demande au maire d’Angers de surseoir à une décision 
prise par lui interdisant le bêchage des bancs des marchands 
étalagistes forains qui s’installent depuis quelques années 
dans cette rue et ne causent aucun préjudice. 

Le Président de la République a approuvé la décision 
du Conseil municipal des Ponts-de-Cé donnant au pont 
Saint-Aubin le nom de pont de Verdun. 

Le dépôt des 5 e et 21 e dragons, à Saumur, fait savoir 
qu’il est acheteur de matières inutilisables pour l’alimen¬ 
tation, mais propres à la confection des litières de chevaux, 
telles que pailles impropres à la nourriture des animaux, 
tourbe, sciure, copeaux, fougères, joncs, roseaux, etc. 

L’administration de l’Hospice mixte de/Cholet remercie 
les ouvriers de la maison Brémond des douceurs qu’ils ont 
envoyées pour les blessés et malades militaire^. 
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L’abbé Ballu, aumônier divisionnaire, a été grièvement 
blessé dans la Somme et enseveli, en même temps que 
l’abbé Bonnemaire, le nouvel aumônier du 33 e d’artillerie, 
sous un abri d’artillerie qu’un obus de gros calibre avait 
fait s’effondrer. 

A Chalonnes-sur-Loire, dans l’église Saint-Maurille, a 
été célébrée une messe solennelle à la mémoire des soldats 
de la commune morts pour la France. Le maire, les conseil¬ 
lers municipaux, les fonctionnaires et les notabilités du 
pays y assistaient, ainsi qu’une foule nombreuse. La messe 
fut dite par le curé-doyen et chantée par la maîtrise 
de la cathédrale de Nantes qu’avait fait venir M. Houdet, 
conseiller d’arrondissement. Le Père Paulin, d’Angers, 
a prononcé une touchante allocution, glorifiant ceux qui 
ont Ÿersé leur sang pour la patrie. 

laOuest imprime la très intéressante odyssée d’un 
évadé d’Allemagne, le soldat Bouard Marcel, du 135 e d’in¬ 
fanterie. Le journal de Maine-et-Loire donne de son 
côté le récit d’un Angevin prisonnier en Allemagne, capo¬ 
ral au 77 e d’infanterie, et publie un extrait d’une de ses 
lettres. 

23 novembre. — Un décret proroge le moratorium des 
baux à ferme ou à métayage des mobilisés. Sont retardées 
d’un an pour les fermiers la date d’expiration du bail 
aussi bien que la date d’entrée en jouissance pour tous les 
baux qui sont arrivés ou doivent arriver à échéance et 
pour ceux qui ont commencé ou commenceront à courir 
dans la période du 1 er février au 30 juin 1917. 

Ont eu lieu à l’église Saint-Joseph d’Angers les obsèques 
de M. Albert Prieur, ancien adjoint au maire d’Angers, 
ancien président du Tribunal de commerce, maire de 
Cherré, chevalier de la légion d’honneur. Sur le char 
funèbre on remarquait les couronnes envoyées par « Le 
Tribunal de commerce et les anciens présidents *, « Le 
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Conseil municipal de Cherré », « La Société des four¬ 
neaux des écoles communales à son président », « Les 
successeurs de M. Albert Prieur et le personnel de la 
Maison ». Tenaient les cordons du poêle : M. Bunoust, 
président du Tribunal de commerce, MM. . Adrien Mercier 
et Cormeray, anciens présidents du Tribunal de commerce, 
MM. Bachelot, adjoint au maire de Cherré, Pichard, 
juge honoraire au Tribunal civil d’Angers, L.-Anatole 
Leroy, ancien adjoint au maire d’Angers, ancien conseiller 
général, président de la Société d’horticulture de Maine-et- 
Loire. Le deuil était conduit par MM. le capitaine 
Charles Prieur, le lieutenant Henri Prieur, Georges Rivaud 
et plusieurs membres de la famille. Dans l’assistance on 
remarquait MM. Fabre, préfet, Stirn, secrétaire général, 
Chanson, premier président de la Cour d’appel, les juges 
du Tribunal de commerce et de nombreuses personnalités. 
Au cimetière, M. Bunoust a pris la parole au nom des 
membres du Tribunal de commerce d’Angers. 

Voici l’itinéraire pour l’achat des chevaux du dépôt 
de remonte pendant le mois de décembre : Angers, Pont- 
Rousseau, Saint-Étienne-de-Montluc, Savenay, Saint-Père- 
en-Retz, Vertou, Angers, Tours, Vendôme, Montrevault, 
Pont-Rousseau, Ancenis, Angers, Saumur, Le Pellerin, 
Machecoul, Saint-Nazaire, Pont-Rousseau, Angers. 

La Chambre de commerce d’Angers rappelle, que 
pour obtenir du Board of trade établi à Paris, 10, place 
Édouard VII, pour la délivrance de licences d’importation 
en Angleterre des marchandises prohibées à l’entrée dans le 
Royaume-Uni, la justification de l’origine française est 
indispensable et que l’attestation requise doit émaner de la 
Chambre de commerce ou,àdéfaut,del’autorité municipale. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : l’abbé 
Douillard, vicaire à la Visitation de Saumur, brancardier, 
qui a reçu la Croix de guerre de la main du général Gou¬ 
raud; — à l’ordre de la division : le sergent Gasnier Jean, 
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du 135 e d’infanterie;— à l’ordre du régiment : le sergent- 
fourrier d’infanterie Dempuré, instituteur à Chalonnes- 
sous-le-Lude, le lieutenant-colonel breveté d’état-major de 
la Vallée de Pimodan Claude, stagiaire au 68 e territorial. 

A Poitiers, la médaille militaire et la croix de guerre 
avec palme ont été remises solennellement au soldat 
Quintard, du 77 e d’infanterie. „ 

Un coquetier de Saipt-Lambert de Saumur est inculpé 
d’achat de beurre à un prix plus élevé que le cours fixé. 

24 novembre . — Le Ministre de la guerre a décidé que 
les pères de 4 enfants vivants seront exclus des renforts 
à l’armée d’Orient. 

Le commandant de recrutement d’Angers fait savoir 
que les engagements spéciaux peuvent être reçus pour 
tous les emplois existant dans les corps et services et 
les établissements n’employant que des militaires. Un 
réformé occupé dans une usine travaillant pour la 
défense nationale ne peut contracter un engagement spécial 
pour conserver un emploi dans cette usine. 

La Commission départementale de Maine-et-Loire a 
émis les deux vœux suivants : 1° que la distribution du 
diplôme décerné à la mémoire des soldats morts pour la 
France soit immédiatement arrêtée, la reproduction en 
gravure de la « Marseillaise » de Rude faisant apparaître 
et étaler aux yeux certain détail qui constitue une indé¬ 
cence flagrante et qu’un nouveau modèle soit adopté 
dans le plus bref délai; 2° que le gouvernement ordonne 
la fermeture des théâtres et cinémas ou tout au moins 
réglemente sévèrement leur fonctionnement. 

Le Comité central de secours aux Victimes de la guerre 
donne dans les journaux le programme de la manifestation 
charitable, artistique et patriotique qui aura lieu à l’Hôtel 
de ville d’Angers du 9 au 25 décembre. La carte d’abonne¬ 
ment sera mise en vente, au prix de 10 francs, à dater d’au- 
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jourd’hui, au siège du Comité de secours et chez les Dam$s 
des deux sociétés de Croix-rouge. Cette carte d’abonnement 
personnelle comporte trois coupons transmissibles pour une 
des séances ou soirées, au gré des bénéficiaires. 

M. Cointreau, consul d’Italie, informe les Italiens 
résidant dans sa circonscription que sont appelés sous les 
armes les militaires de tous les districts du royaume nés 
en 1876 et en 1877 et appartenant à la 3 e catégorie. 

M. Bessonneau est nommé consul de Belgique à Angers 
avec juridiction sur les départements de Maine-et-Loire, 
Mayenne et Sarthe. Le décret lui accordant l’exequatur 
parait au Journal officiel. 

La Chambre de commerce d’Angers fait savoir qu’à 
partir du 1 er décembre les vins d’origine française ne pour¬ 
ront être expédiés au Danemark que s’il ést produit, à 
l’appui de la demande d’exportation, un certificat de la 
Chambre de commerce de Copenhague ou de l’Association 
des industriels danois. 

A Angers, au quartier d’Espagne, au cours d’une prise 
d’armes, le général Gendron, commandant la place, a remis 
solennellement la médaille militaire et la croix de guerre 
avec palme au soldat Bécaud Albert, du 65 e d’infanterie, 
réformé à la suite de blessures de guerre. 

Ont été cités à l’ordre du jour de la division : le soldat 
Canard Maurice, tué à l’ennemi le 17 février 1916; le 
soldat Legeay Charles, du 21 e territorial; — à l’ordre du 
régiment : le soldat Delhumeau Gustave, du 131 e d’in¬ 
fanterie. 

Le Tribunal correctionnel de Saumur a prononcé trois 
condamnations pour chasse. 

Le sous-préfat de Cholet la fait parvenir au Préfet 
285 fr. 50 recueillis par M me Besques, pour l’envoi de 
cadeaux de Noël aux Angevins sur le front. 

Le bureau des domaines de Saumur fait savoir qu’il 
s era vendu sur la place du Chardonnet, à Saumur, le 
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2 décembre, environ 40 juments poulinières et le 
12 décembre, environ 40 autres. 

Le Comité de PUnion des femmes de France de Baugé 
remercie des dons qui ont été faits à l’hôpital auxiliaire 110 
à Baugé par plusieurs personnes du Vieil-Baugé. 

A Cholet, à partir d’aujourd’hui, les bureaux de la Mairie 
seront ouverts à 8 heures et fermés à 16 heures. 

25 novembre. — Les bureaux de poste ne recevront pas 
de colis postaux pour les prisonniers français en Allemagne 
du 7 décembre inclus au 14 décembre inclus. Ils ne recevront 
pas les petits paquets et échantillons à même destination 
depuis le 9 décembre jusqu’au 17 décembre inclus. Les 
familles qui souhaiteraient que certains colis expédiés 
avant la période de fermeture parvinssent aux prisonniers 
le jour de Noël devront inscrire sur l’adresse la mention 
« Colis de Noël — Weihnachts-paket ». 

Le général de division de Bazelaire vient d’être nommé 
par le gouvernement anglais chevalier commandeur de 
Saint-Michel et Saint-Georges. 

Le Ministre de la guerre a décidé que tous les militaires 
et gradés qui sont devenus pères d’un enfant et qui justi¬ 
fieront n’avoir pas bénéficié de permission depuis sa nais¬ 
sance auront droit à une permission de trois jours. Une pro¬ 
longation de permission de trois jours sera accordée 
aux militaires permissionnaires, lorsque pendant la durée 
de leur permission ils seront pères d’un enfant. 

Le Préfet autorise les vendeurs de journaux à annoncer le 
texte du journal qu’ils vendent d’une façon « pas bruyante » 
à l’exclusion de l’emploi d’instruments sonores, tels que 
cornes, trompes, etc. L’interdiction de crier est cependant 
encore interdite pour la place du Ralliement, la place de la 
Gare et dans un rayon de 300 mètres de ces deux places. 

M. Charles Dominique, ex-économe de l’Institution des 
aveugles de la Seine, à Saint-Mandé (ancienne École Braille) 
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directeur des Hospices d’Angers, vient de remporter au 
concours organisé à Paris par l’Aide aux aveugles de guerre 
la grande médaille du Conseil municipal de Paris pour son 
nouveau système d’écriture (points Braille et caractères 
romains). 

La souscription du Comité d’assistance aux militaires 
tuberculeux de la guerre s’élève ce jour à 22.184 fr. 50. 

La Chambre de Commerce d’Angers fait savoir que 
toutes les gares de la Compagnie d’Orléans sont autorisées 
à accepter comme espèces les chèques circulaires émis 
par la Banque de France, les chèques indirects sur la 
Banque de France, payables à Paris, et les avis de vire¬ 
ment déplacé établis au crédit du compte de la Compagnie 
de la Banque de France, à Paris. Elles peuvent d’ailleurs 
être autorisées, sur la demande des intéressés, à. recevoir 
des chèques sur d’autres banques payables à Paris. Les 
clients qui désirent user de cette faculté peuvent s’adresser 
aux chefs de gare ou au Service central de l’exploitation, 
1, place Valhubert, à Paris. En ce qui concerne les paie¬ 
ments effectués par nos gares, la Compagnie offre à sa 
clientèle de lui régler en chèques ou par virements toute 
somme atteignant ou dépassant 2.000 francs. Pour arriver 
à ce minimum, le règlement quotidien des remboursements, 
par exemple, peut être remplacé par un règlement hebdo¬ 
madaire ou décadaire. Ces paiements sont, au choix du 
public, effectués en chèques circulaires barrés de la Banque 
de France ou sur une de ses succursales ou en virements 
sur la Banque de France. 

Mayol a obtenu un succès énorme cette après-midi dans 
les formations sanitaires d’Angers où il a chanté. Les 
journaux reproduisent les lettres de remerciements qu’il 
a reçues, du général Gendron, de M me Cointreau, du 
D* Leullier. 

Une contravention a été dressée à une épicière de la rue 
Saint-Nicolas, Angers, pour avoir vendu du lait 0 fr. 35 le litre. 
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Le Tribunal correctionnel d’Angers a condamné à 50 fr. 
d’amende chacun, pour délit de chasse, un propriétaire de 
la ville et son chauffeur. 

On procède à la gare Saint-Laud à la construction d’un 
nouvel abri destiné à recevoir les soldats permissionnaires 
attendant l’heure du train. 

Des juments poulinières seront vendues par les soins de? 
receveurs des domaines, le 27 novembre, à Doué-la-Fon- 
taine, les 4 et 11 décembre, à Baugé, le 1 er décembre, au 
Lion-d’Angers, le 29 novembre. 

A une adjudication faite par l’Asile d’aliénés de Sainte- 
Gemmes il ne s’est pas présenté de soumissionnaires pour 
la farine, les volailles, le beurre, j les œufs, les coiffures, 
les chaussures de bois, les charbons, le coke, les fromages, 
le sucre, les spiritueux, les toiles, les étoffes de laine et de 
coton, les matériaux de constructions, le cuir pour chaus¬ 
sures, les métaux, l’acier et le fer, le vin rouge. La viande, 
la literie et les tapis n’ont pas été adjugés. Ont par contre 
été adjugés : les poissons frais, les bas et chaussettes, les 
mouchoirs de poche et cravates, les chaussures de cuir, 
les balais, le bois de chauffage, les fruits secs, les légumes 
secs, les pâtes alimentaires, les conserves alimentaires, 
les cafés, le chocolat, le fromage de gruyère, les biscuits, 
la marmelade, le sel, les salaisons, la cocose, l’épricerie, 
l’éclairage, les huiles à manger, le blanchissage, le blanc, 
la mercerie, la brosserie, le bois de menuiserie, les verres 
à vitre, la droguerie, la peinture, la quincaillerie et l’outil¬ 
lage, les cristaux et faïences, les ustensiles en fer-blanc, les 
os, chiffons, ferraille, la pharmacie. 

Ont été cités à l’ordre de l’armée : le caporal Margarite, 
du 72 e territorial, qui a reçu la médaille militaire; — à 
l’ordre du corps d’armée : le sapeur Payen Joseph, du ^gé¬ 
nie; — à l’ordre de la brigade : le sergent Lejaune Camille, 
du 66 e d’infanterie; — à l’ordre du régiment : le caporal 
Bodin Léon du 135 e d’infanterie. 
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Le maire de Saumur adresse à la population de la ville 
un appel, lui demandant de supprimer le superflu, de 
réduire ses dépenses au nécessaire, de s’infliger même au 
besoin certaines privations afin de ménager les ressources 
du pays. 

26 novembre . — Dans une circulaire aux préfets, le 
Ministre de l’intérieur leur prescrit de tenir la main à ce 
que les allocations soient supprimées, aux chômeurs, 
réfugiés ou non, qui refuseraient de travailler et il leur 
enjoint d’inviter les anciens fonctionnaires retraités à 
reprendre service. (Les chômeurs, réfugiés ou non, âgés 
de plus de 16 ans touchent 5 francs par jour; au-dessous 
de cet âge 4 francs.) 

La revue illustrée du tourisme En route publie une inté¬ 
ressante notice de notre distingué collaborateur M. le 
chanoine Urseau, conservateur des antiquités et objets 
d’arts de Maine-et-Loire, sur le musée, les tapisseries du 
musée d’art religieux d’Angers, dont il est le savant direc¬ 
teur. Cette notice a été reproduite par le Journal de 
Maine-et-Loire. 

Le, Club sportif Bessonneau a battu le Club olympique 
choletais par 5 buts à 2. 

La société « La Fontaine » d’Angers, a organisé, au profit 
** de ses mobilisés, des concours de boules, de manille et 
palets qui ont parfaitement réussi et ont donné une recette 
intéressante. 

Le « Dessert aux blessés » a distribué à Angers pour 1.804 
hospitalisés : 139 francs de café et sucre, 73 fr. 85 de tabac, 
16 fr. 35 pour les fiévreux. 

La médaille militaire a été conférée au sergent Lemière 
Lucien, du 6 e génie, et au soldat Biet, du 335 e d’in- 
| fanterie. 

Ont été cités à l’ordre du corps d’armée : le sergent 
Rideau Auguste, du 6 e génie; — à l’ordre dtf régiment : 
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le sous-lieutenant Ballu Marie, le caporal Guitter Albert 
et le soldat Girard J ules, du 125 e d’infanterie. 

A Cholet, la Bourse du travail invite les veuves et les 
personnes qui ont des orphelins de moins de 16 ans à leur 
charge, dont le père est mort à la guerre ou disparu depuis 
6 mois au moins, d’y venir prendre les renseignements 
nécessaires pour bénéficier de la subvention accordée 
aux orphelins de la guerre par le Comité d’attribution des 
fonds de la Journée des orphelins de la guerre. 

A l’hôpital temporaire 110, de l’Union des femmes de 
France, à Baugé, le médecin chef de la place et du secteur 
de Saumur a remis la médaille militaire et la croix de guerre 
avec palme au soldat Suire René, du 123 e régiment d’in¬ 
fanterie, et la croix de guerre avec palme au soldat Gué¬ 
rin Louis, du 23 e d’infanterie coloniale. 

L’Harmonie choletaise a assisté en l’église Notre-Dame 
de Cholet, à l’occasion de la Sainte-Cécile, à la messe en 
l’honneur des sociétaires absents. Une quête a été faite 
au cours de la cérémonie. 

A Saumur, la tournée Moncharmont a donné devant 
une très petite salle « L’âne de Buridan ». 

27 novembre. — MM. Beauvais et Robin, constructeurs 
mécaniciens à Angers, ont présenté un tracteur « Amanco » 
dans un champ sur la route de Paris à Angers. Cette 
machine a fait un excellent travail. Assistaient à ces expé¬ 
riences les généraux Gendron et de Morlincourt, repré¬ 
sentant le général Poline, commandant de la 9 e région, les 
colonels Varlet, Bouton, Meauzé, M. Ferdinand Bougère, 
député, MM. Stirn, secrétaire général représentant le 
préfet, Besques, sous-préfet de Cholet, Morain, directeur 
des services agricoles, Lavallée, directeur de l’École 
d’Agriculture et ses élèves, O. de Rougé, Leboucher, 
Massignon, etc. 

La section angevine de la Ligue française, présidée par 
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le général Estève, annonce qu’elle organise pour le courant 
de janvier une conférence qui sera faite par un des orateurs 
les plus en vue du Comité central de la Ligue française. 

Sont partis pour Bressuire 14 prisonniers allemands 
qui se trouvaient à l’hôpital des Arts et Métiers d’Angers. 

Sont passés en gare d’Angers-Saint-Laud deux wagons 
remplis de prisonniers allemands travailleurs venant de 
Nantes et se dirigeant sur Roanne. 

Le D r François Motais, médecin chéf au 23 e colonial, 
vient d’être affecté au laboratoire de bactériologie de Hué 
(Annam). 

Ce soir une dame a été attaquée par deux jeunes soldats, 
au coin de la rue Proust et de la rue du Bellay. Après lui 
avoir donné un coup de poing sur le bras et l’avoir jetée 
à terre, ils lui volèrent Km réticule et se sauvèrent dans 
la direction de la Maître-École. 

Dans la salle des Variétés-Cinéma, M. Jean de Bonnefon 
a fait une intéressante conférence sur les cathédrales 
martyres, accompagnée de projections représentant les 
cathédrales de Reims, Verdun, Senlis Soissons, Arras, 
avant et après les bombardements allemands. Le confé¬ 
rencier s’est élevé avec énergie contre l’idée de restaurer, 
après la victoire, ces cathédrales. Cette conférence avait 
été organisée par M. Paul Boquel. 

La médaille militaire et la croix de guerre avec palme 
ont été conférées aux soldats Rousseau Louis, du 57 e chas¬ 
seurs à pied, et Prud’homme Henri, du 409 e d’infanterie. i 

Ont été cités à l’ordre du jour du corps d’armée : le capo¬ 
ral Molière Eugène, du 135 e d’infanterie ; — à l’ordre du jour 
de la brigade : le soldat Roulleau Henri, du 8 e de marche 
de zouaves, le soldat Chuniaud Achille, du 77 e ,d’infanterie, 
le soldat Cerisier Auguste, de l’état-major d’une brigade; 

— à l’ordre du régiment : le trompette d’artillerie Gas- 
tineaii Jean, le soldat Rebeillaux, du 327 e d’infanterie. 

L’autorité militaire de Saumur informe les intéressés 
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que le champ de tir de Rou-Marson sera utilisé à partir du 
1 er décembre tous les jours de la semaine sauf le dimanche. 

Le tribunal correctionnel de Baugé a condamné pour 
délit de chasse des habitants de Pontigné, Lôngué et la 
Lande-Chasles. 

La Société électrique de la vallée de la Loire, dont l’usine 
est à Trélazé, n’a pas fonctionné les 25, 26 et le 27 novembre. 

28 novembre . — Le Comité de répartition des sucres, 
dont le siège est à la Chambre de commerce d’Angers, 
informe les négociants en épicerie et industriels employant 
des sucres et s’approvisionnant directement aux raffineries, 
de lui adresser jusqu’au 10 décembre inclus le relevé des 
quantités de sucre reçues du 1 er août 1913 au 31 juillet 
1914 avec leurs factures comme pièces justificatives. 

Le Préfet fait savoir aux intéressés, en présence des nom¬ 
breuses demandes de permissions agricoles qui lui sont 
adressées, que ni les préfets ni les maires n’ont à intervenir 
dans l’attribution des permissions agricoles aux hommes 
des classes 1892 et plus anciennes en service aux armées. 

L'Ouest reproduit, d’après U Ouest-sportif, d’intéressants 
renseignements sur les camps allemands de Lauban, Min- 
den, Munster III, Sprottau, Gorlitz, Muncheberg, Witten- 
berg, Recensburg, Wiesmoor, Limbourg, Burgsteinfurt, 
Germersheim, Hammelburg. Heuberg, Ingolstadt, où 
sont internés des prisonniers français. 

Vu le nombre important d’engagements spéciaux contrac¬ 
tés ces jours derniers, le Ministre de la guerre a décidé de 
suspendre provisoirement les inscriptions dans les bureaux 
de recrutement. 

Le Préfet arrête que, pour l’éclairage des magasins et 
lieux publics, l’usage de l’acétylène est interdit à partir 
de 18 heures. 

Le Petit Courrier estime que, s’il y a .des agressions à 
Angers, c’est qu’il n’y a pas assez d’agents et que, s’il n’y 
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a pas d’agents, c’est qu’ils sont insuffisamment rétribués, à 
notre époque de vie chère, avec des traitements de 1.200 fr. 
à 2.000 francs. 

M. J. Janneau, ingénieur acé^yléniste, déclare que les 
lampes qui éclairent les magasins fonctionnent avec du 
carbure étranger (suisse, espagnol, italien) et que par consé¬ 
quent l’éclairage à l’acétylène ne porte aucun préjudice 
à la défense nationale. 

La Chambre de commerce d’Angers fait savoir qu’à 
Baccarat aura lieu, le 2 décembre, une vente de bouteilles 
champenoises, demi-champenoises, bordelaises, à eaux 
minérales, à bière, etc. 

La Société de Secours aux blessés militaires fait savoir 
que, le 2 et le 3 décembre, aura lieu dans les salons Lamou- 
reux à Angers une exposition d’objets exclusivement dus à 
l’industrie inventive et patiente et au talent des 
Poilus du front. Elle fait savoir que, par l’entremise d’une 
très aimable américaine devenue française par son alliance 
avec une de nos vieilles familles de l’Anjou, une semblable 
exposition aura lieu à New-York, sous le patronage de 
l’embassadeur et l’ambassadrice de France. 

Par une décision récente de l’autorité allemande, il 
vient dJêtre interdit aux soldats français prisonniers de 
parler dans leurs lettres d’autres personnes que celle à 
laquelle ils écrivent. 

La médaille militaire a été conférée au sapeur Couraut 
Adolphe, du 6 e génie. 

Ont été cités à l’ordre du jour de la division : le lieutenant 
Bernajoux Henri, du 409 e d’infanterie, le caporal Auxenelle 
Eugène, du 77 e d’infanterie, le brigadier Auxenelle Marc, 
du 33 e d’artillerie; — à l’ordre de la brigade : le soldat 
Capelle Pierre, du 2 e zouaves de marche. 

La Société des agriculteurs de France a attribué une 
récompense à M me veuve Davy, du Mesnil, pour le cou¬ 
rage qu’elle a déployé dans l’exploitation de sa ferme. 
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A la Possonnière on a retiré de la Loire le cadavre 
d’un soldat du 90 e d’infanterie. 

Des conférences du Comité de l’or de Saumur ont été 
faites : 1° à Brain-sur-Allonnes, par M. Bacon, profes¬ 
seur d’agriculture, accompagné de M. Robert, secrétaire 
du Comité d’arrondissement, sous la présidence du maire 
de la commune, dont le comité est ainsi composé : MM. Mil- 
sonneau, conseiller général du canton, Bretault, adjoint, 
You, curé, Babin, instituteur, Boisnier, conseiller muni¬ 
cipal, Épagneul Léon, Fouquet, Levêque Rtené/conseiller 
municipal, Mitonneau, Petit, conseiller municipal, Pineteau 
Louis, Varais Albert, de Waubert; 2° à Dénezé-sous-Doué, 
par M. C. Charier, président du Comité de l’or de l’arron¬ 
dissement, sous la présidence du maire de la commune 
dont le comité est ainsi composé : M. Fallourd, maire, 
M me Louapre, institutrice, MM. Lemonnier, curé, Méti- 
vier, Bionneau, Rideau, Chauvin, conseillers municipaux; 
3° à la Salle-de-Vihiers, par M. Segretain, directeur de 
la Banque de France, assisté de M. Fouoher, membre du 
comité d’arrondissement, sous la présidence du maire de 
la commune dont le comité est ainsi composé : MM. de 
Maillé, maire, Gazeau, adjoint, Cœuret, curé, Paineau, 
conseiller municipal, Besson, forgeron, Guilbault, institu¬ 
teur;^ à Saint-Hilaire-du-Bois, par M. Segretain, direc¬ 
teur de la Banque de France, assisté de M. Foucher, 
membre du Comité d’arrondissement, sous la présidence 
du maire de la commune dont le comité est ainsi composé : 
MM. Mabilais, maire, Clémot, adjoint, Delhumeau, curé, 
Giral, instituteur, Grangereau, Charbonnier, Martineau, 
Lucas, Marais, membres. Ces réunions patriotiques ont 
obtenu le même succès que les précédentes. Les popu¬ 
lations y sont venues en nombre, poussées par, le désir 
ardent de connaître les arguments des conférenciers 
qu’elles écoutent avec une satisfaction manifeste. 

La ville de Saumur est encore une fois victime de la 
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crise des transports. Il n’y a pas eu de gaz dans la journée, 
mais l’éclairage de nuit a été fourni par la réserve des 
gazomètres à partir de 16 heures. 

Les gendarmes ont dressé des procès-verbaux de chasse 
à Rou-Marson, Louresse, Nueil, Le Guédéniau. 

A Auverse, deux soldats venant du front s’étaient arrêtés 
à une auberge pour se rafraîchir; la, maîtresse de la 
maison ayant affirmé que les curés n’étaient pas au front, 
mais tous embusqués, cette dernière s’est vu d’autant 
plus facilement démentir que l’un des deux permission¬ 
naires était un prêtre. 

Le Président de la République a rendu un décret décla¬ 
rant d’utilité publique les travaux à exécuter pour le ren¬ 
forcement de la levée syndicale de Savennières. Sur les 
465.000 francs prévus en dépense pour ce travail, l’État 
versera une subvention de 310.000 francs. 

Un service solennel pour les soldats morts à la guerre 
a été célébré en l’église de Doué-la-Fontaine, par M. le 
chanoine Bouyer, curé-doyen, assisté du clergé de la 
paroisse des Réoollets et du Bosquet, en présence du maire, 
du juge de paix, de M. Boivin, conseiller d’arrondissement, 
du Conseil municipal, du Conseil paroissial, du D r Lionet, 
médecin de l’hôpital, des soldats en traitement dans les 
trois ambulances, etc. Après la messe la foule se porta au 
cimetière pour chanter l’absoute sur la tombe des soldats 
morts à Doué pendant la guerre. Là, M. le Maire pro¬ 
nonça un patriotique et émouvant discours. 

29 novembre. —- Dans le relevé des résultats approxi¬ 
matifs des récoltes de céréales en 1916 le département de 
Maine-et-Loire figure pour les chiffres suivants : Surfaces 
ensemencées: froment, 131.490 hectares ; méteil, 1.440; 
seigle, 5.850. Produit en grains : froment, 1,738.300 hec¬ 
tolitres; 1.351.700 quintaux; méteil, 18.600 hectolitres; 
14.200 quintaux ; seigle, é 72.800 hectolitres ; 53,500 quintaux. 
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Un décret réserve aux officiers de terre et de mer re¬ 
traités par suite d’infirmités résultant de blessures reçues 
ou de maladies contractées devant l’ennemi, au cours de 
la guerre actuelle, ainsi qu’aux sous-officiers, caporaux, 
brigadiers et soldats et aux officiers mariniers, quartiers- 
maîtres et marins réformés n° 1, un certain nombre 
d’emplois dans les services militaires. 

Plus de 400 toiles et dessins des Humoristes de Paris 
et de nombreux envois d’angevins sont arrivés pour 
l’exposition qu’organise le Comité central de secours 
aux victimes de la guerre. 

La brigade de police mobile d’Angers a fait arrêter à 
Châteauroux l’infirmier Rivery François, auteur de vol 
d’effets, alors qu’il était infirmier à l’hôpital du Lycée. Elle 
a en outre mis en état d’arrestation les femmes Rivery 
Charles et Rivery Francis pour la même affaire, un sujet 
belge Geslin Modeste et un jeune homme nommé Debray 
Francis pour vols de sucre, farine, pétrole, charbon. 

Le Tribunal de Commerce d’Angers a condamné 
M. Gleveo, ancien directeur de l’Eldorado d’Angers,à verser 
300 francs de dommages et intérêts à M. Georges Gautron, 
pour l’avoir ridiculisé dans une revue jouée dans son 
établissement. 

Sont passés en gare d’Angers-Saint-Laud 11 officiers 
allemands prisonniers venant de Rouen et dirigés sur 
Cholet. 

En réponse à M. Laurent Bougère, député, le ministre 
de la guerre lui a fait savoir : 1° que l’envoi provisoire 
dans leurs foyers des territoriaux ou réservistes de 
l’armée territoriale ayant une blessure de guerre et qui 
ont été versés ultérieurement dans le service auxiliaire 
à la suite de maladie au front ne peut être prononcé 
que si le versement dans le service auxiliaire est la con¬ 
séquence de la blessure; 2°. que, relativement aux besoins 
en poudre de chasse des armuriers de la ville d’Angers et 
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du département du Maine-et-Loire, il a transmis sa com¬ 
munication au Directeur général des Contributions indi¬ 
rectes, seul qualifié pour donner à cette affaire la suite 
qu’elle comporte. 

Le Ministre fait savoir que les engagements spéciaux 
sont de nouveau autorisés. 

Les gendarmes de Trélazé ont remis la croix de guerre 
(ordre du régiment) obtenue par le soldat Chauveau Georges, 
du 66 e d’infanterie, mort pour la France, à son père M. Louis 
Chauveau, surveillant aux carrières des Fresnais. 

Sont nommés — officier de la légion d’honneur : le 
capitaine Mauvif de Montergon Stanislas, du 28 e d’artil¬ 
lerie;— chevaliers : le capitaine Michel Armand et le sous- 
lieutenant Hostein André, du 77 e d’infanterie 

La médaille militaire a été conférée au sergent-fourrier 
Monnier Joseph, aux caporaux Racineux et Cadeau Jules 
et aux soldats Landais Joseph, Legrand, Guillo, du 135 e 
d’infanterie. 

Ont été cités — à/ l’ordre du jour de l’armée : le sous- 
lieutenant Pénot Eugène, du 135 e d’infanterie (3 e citation) 
— à l’ordre du corps d’armée : le caporal Renier Maxime, 
du 122 e d’infanterie — à l’ordre du régiment : le soldat 
Leroy Pierre, du 33 e d’artillerie; 

Les agents ont mis^en état ji’arrestation le propriétaire 
de l’établissement <c Aux caves du Ralliement » auquel 
ils avaient dressé une contravention pour fermeture 
tardive de son établissement et qui les avait insultés. 

A Saumur, dans la cour de l’École de cavalerie, le colonel 
de Mareuil, commandant d’armes, a remis la croix de la 
légion d’honneur] au vétérinaire-major de 2 e classe de 
Croizant Eugène; — la croix de guerre avec palme aux 
soldats Boulais Edmond, du 136 e d’infanterie, Rivière 
Louis, du 130 e d’infanterie; — la croix de guerre avec 
étoile de vermeil, au soldat Debizet Adolphe, du 113 e d’ar¬ 
tillerie lourde; — la croix de guerre avec étoile de 
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bronze au soldat Tresson Adolphe, du 75 e d’infanterie; — 
la croix de guerre aux familles du sergent Saliou Félix, 
du 46 e d’infanterie, du caporal Fresneau François, du 
66 e d’infanterie, du soldat Leroy Pierre, du 33 e d’artillerie 
lourde, morts pour la France. 

Au cours d’une réunion qui a eu lieu à la Chambre de 
Commerce de Saumur, il a été convenu que les envois de 
charbon destinés aux commerçants seraient groupés au 
nom de la ville de Saumur qui serait désormais seule desti¬ 
nataire pour les expéditions, lesquelles seraient à l’arrivée 
réparties entre les divers commerçants suivant une 
proportion convenue d’avance. Des envois ont été faits 
dans ces conditions, d’autres vont suivre à bref délai. 

Le directeur de la Compagnie du Gaz de Saumur fait 
savoir que, la Compagnie des chemins de fer d’Orléans 
lui ayant prêté 60 tonnes de charbon, il pourra donner 
du gaz ce soir de 16 heures à 20 heures. 

Sous les auspices du Syndicat immobilier des Proprié¬ 
taires il vient d’être créé à Saumur un groupement de 
défense sous le nom d’Union syndicale des consom¬ 
mateurs de gaz, eau, électricité et de tous produits mono¬ 
polisés. 

Le Préfet Fabre a prié le sous-préfet de Cholet de trans¬ 
mettre ses félicitations à Monsieur Ehrmann pour sa 
générosité et les résultats obtenus par la tombola qu’il 
a organisée au profit du vestiaire des réfugiés de l’arron¬ 
dissement. 

Sont arrivés à Cholet 11 officiers prisonniers alle¬ 
mands qui ont été conduits au Carmel. 

Le commissaire de police de Cholet a prélevé ces jours- 
ci plusieurs échantillons d’engrais, vins et épiceries chez 
divers commerçants de la ville, pour être envoyés au labo¬ 
ratoire de Nantes en vue d’être analysés. 

30 novembre, — Les directeurs des établissements 
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forains de la foire Saint-Martin à Angers ont remis une 
somme de 70 francs au Comité d’assistance aux militaires 
tuberculeux de 1$ guerre. 

Sont passés en gare d’Angers-Saint-Laud, sous escorte 
militaire, 25 autrichiens et 24 allemands prisonniers, 
venant d’Orléans et allant sur Nantes et Brest. 

Un train de 261 blessés et malades dirigé sur Nantes 
est passé en gare d’Angers-Saint-Laud. 

Par l’intermédiaire de M me Garbe, le a Dessert aux 
blessés » a reçu la somme de 15 dollars offerts par une 
américaine, M me Franck Rold, de Washington. 

Ontété cités — à l’ordre du jour de l’armée: le'médecin 
aide-major Leroy Victor, l’aspirant MufTang Yves, fils 
du professeur du Lycée, morts au champ d’honneur ; 
le soldat Gilbert Fulbert, du 83 e territorial ; — à l’ordre 
du corps d’armée : le sous-lieutenant Pocquet de Livon- 
nière Maurice, du 4 e génie, (2 e citation) ; — à l’ordre de 
la division, le sous-lieutenant de Hillerin Jacques du 3 e dra¬ 
gons, le médecin aide-major Démangé Charles, du 18 e ter¬ 
ritorial, l’abbé Panaget, capitaine d’infanterie, professeur 
au collège de Beaupréau ; un groupe de brancardiers de 
la 133 e division ^ont font partie : les abbés Thomas 
Paul, vicaire à^Saint-Pierre-Montlimart, Martineau Paul, 
vicaire à Saint-Hilaire-Saint-Florent, Duval Louis, curé 
de la Daguenière, Guignard Alphonse, préfet de disci¬ 
pline à l’institution Saint-Julien, Brossier Léon mission¬ 
naire à l’Ouganda, Neau André, professeur à l’institution 
Saint-Julien, Bousseau Émile, vicaire à Saint-Pierre de 
Chemillé, Pasquier Louis, professeur au collège de Beau¬ 
préau; — à l’ordre du régiment : les caporaux Duvivier 
Charles, du 409 e d’infanterie, Augereau François, du 
135 e d’infanterie, les abbés Giraudeau, vicaire à Feneu, 
brancardier au 125 e d’infanterie, Delaunay Joseph, caporal- 
fourrier au 77 e d’infanterie, professeur à l’institution Sainte- 
Marie de Cholet ; — à l’ordre du corps de santé : le R. P, 
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Brossier, caporal-infirmier; le sergent Armide Louis, du 
169 e d’infanterie. 

La Semaine religieuse publie un intéressant travail de 
M. l’abbé Gostes, secrétaire à l’Évêché, sous le titre 
« Retour à l’église Saint-Serge d’une relique de saint 
Brieuc ». 

Rumeau a écrit à M. René Bazin, de l’Académie 
française, président de la corporation des publicistes 
chrétiens, le remerciant de l’envoi qu’il lui a fait d’un exposé 
grave et important paru dans VÊcho de Paris sous le titre 
« Les réformes nécessaires », et l’en félicite. Le programme 
qui y est tracé, dit-il, a mérite une grande attention et si, 
comme on doit le désirer, la France, au lendemain de la 
victoire, rompant avec ses errements passés, a la sagesse 
d’entrer dans cette voie, elle n’aura jamais été plus digne 
d’admiration et de respect, elle prouvera dans son régime 
intérieur, après l’avoir montré sur les champs de bataille, 
qu’elle est une grande nation ». 

L’adjoint au maire des Ponts-de-Cé a pris un arrêté inter¬ 
disant les bals publics. 

Un vétérinaire et un sous-officier du 3 e génie sont 
tombés aux Ponts-de-Cé dans l’Authion, avec le cabriolet 
dans lequel ils étaient montés, le cheval ayant reculé 
malgré leurs efforts. Ils se sont retirés de l’eau profonde 
de 3 mètres en cet endroit et ont pu sauver le cheval, 
mais la voiture est brisée. 

Le Préfet a pris un arrêté fixant dans la commune de 
Trélazé, le prix du lait à 0 fr. 25 le litre livré au domicile 
du consommateur ou pris chez les. marchands détaillants. 

Le maire de Baugé ayant demandé à la direction de 
l’Usine électrique s’il ne serait pas possible de réduire 
encore d’une heure l’éclairage public, celle-ci lui répondit 
que la réduction d’une heure faite depuis le 10 avril était 
la dernière limite possible pour que le service puisse se 
faire dans de bonnes conditions. 
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Le Maire de Cholet fait connaître à ses concitoyens le 
vœu émis par les maires des principales villes de l’Ouest 
au Congrès d’Angers, leur déclarant qu’il a assez confiance 
en leur patriotisme pour être convaincu qu’ils accepteront 
de grand cœur l’effort qui leur est demandé, puisqu’il 
s’agit de f hâter la victoire. 

L’administration de l’Hospice mixte de Cholet a reçu 
des ouvriers et ouvrières du tissage du Bordage Marc du 
café, du sucre et du tabac pour ses blessés et malades. 

Le directeur de l’Usine à Gaz de Saumur fait savoir 
qu’il vient de recevoir 40 tonnes de charbon, complément 
de ce que la Compagnie d’Orléans a bien voulu lui prêter; 
que les Chemins de fer de l’Etat lui cèdent 20 tonnes de 
charbon qui ne tarderont pas peut-être à arriver; qu’un 
voilier doit lui apporter 192 tonnes d’Angleterre, mais 
qu’il a perdu sa trace et n’en a pas entendu parler depuis 
le 2 novembre; qu’il doit recevoir encore 60 tonnes de 
Granville si le 4 e bureau du Ministère de la guerre veut bien 
permettre à ces tonnages de franchir la zone. 

A fin novembre, la farine vaut 42 fr. 20 les 100 kilos, 
le blé 5 fr. 10 le double-décalitre, l’avoine 3 fr. 10 le double- 
décalitre, le seigle 5 fr. 50 le double-décalitre, les pommes 
de terre 2 fr. le double-décalitre, le beurre 4 fr. 60 le kilo., 
les poulets 8 fr. la couple, les œufs 3 fr. 40 la douzaine, le 
bœuf de 2 fr. 10 à 3 francs le kilo, la vache de 2 fr. 10 à 
3 francs le kilo, le veau, 3 fr. 50 le kilo, le mouton, 3 fr. 50 
le kilo, le lard, 4 fr. le kilo, les bœufs gras, 1 fr. 13 
le kilo sur pied, le lard 4 fr. le kilo, les vaches grasses, 
1 fr.08 le kilo sur pied, le charbon de terre 155 francs les 
1.000 kilos, les bûches de chêne 30 francs le stère, les 
fagots de chêne de 25 kilos à deux liens, le fagot 1 fr. 50. 

A Segré, il sera procédé, le 5 décembre, par le Receveur 
des domaines, à la vente aux enchères d’environ 46 juments 
poulinières. 

Au cours d’une prise d’armes à Saint-Maixent (Deux- 
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Sèvres) la croix de guerre a été remise au sergent Charter, 
du 71 e territorial. 

A une réunion de la Société industrielle et agricok 
d’Angers, MM. Moreau et Vinet disent que ce serait pour 
le vignoble angevin une excellente réclame que de faire 
débiter dans les cantonnements de repos du vin d’Anjou. 
Il est ensuite donné lecture d’une communication de 
M. Grau intitulée * Encore la taxation », et dans laquelle 
l’auteur conseille comme remède à la vie chère d'avoir 
recours à tous moyens permettant d’accélérer la pro¬ 
duction et de réduire les frais entre la marchandise 
prise chez le producteur et le moment où elle passe entre 
les mains du consommateur. M. Lavallée conclut que les 
conditions météorologiques de l’année 1916 ont été défa¬ 
vorables à toutes les cultures à l’exception du chou 
fourrager, du colza et du navet. 

* 

* * 

Pendant le mois de novembre le personnel de l’Infir¬ 
merie de la gare d’Angers-Saint-Laud a donné des soins 
et fait de nombreux pansements à des blessés et malades 
de passage, tant de jour que de nuit. De nombreux 
ravitaillements gratuits et des boissons chaudes ont été 
fournis de jour et de nuit tant par le soin de l’infirmerie 
que par le personnel de l’abri des convalescents du 
Syndicat d’initiative. 

Nous donnons ci-dessous les noms des militaires décédés 
à Angers pendant le mois de novembre, avec le numéro 
de leur régiment et l’indication du lieu de leur décès. 
Hôpital mixte : Gasté Anatole (20 e d’artillerie). Bouton 
Émile (61 e territorial), Launay François (36 e d’infanterie, 
coloniale), Boyer Auguste (141 e d’infanterie), Giraud 
Henri (305 e d’infanterie), Tessier Marcel (296 e d’infanterie) 

— Hôpital temporaire n° 6 : Vaillant Pierre (garde- 
voies de communications); — Hôpital bénévole 5 bis : 


* 
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Lefebvre Joseph (10 e génie) ; — Caserne Desjardins : 
Moutardier Charles (3 e génie) ; — Rue de la Poste, 8 : Peigné 
Armand, capitaine au 135 e d’infanterie ; — Hôpital 
complémentaire n° 28 : Stüber Otto (allemand) % 

Nous donnons ci-dessous, dans l’ordre où ils ont été 
inscrits à l’état-civil d’Angers, pendant le mois de novembre, 
avec indication de leur régiment, du lieu et de la date de 
leur décès, les noms des militaires ayant leur domicile 
légal à Angers et décédés hors de cette ville : Edatie 
Victor (290 e d’infanterie), cote 304, 7 mai 1916; Michel 
Théophile (71 e territorial), Vaux, 14 mars '1916; Dau¬ 
phin Daniel (277 e territorial), Verdun, 14 mars 1916; 
Brégeon Joseph (6 e génie), Sautenay, 23 octobre 1916; 
Leroy Victor (66 e d’infanterie), Esnes, 5 mai 1916; Rave- 
neau Henri (102 d’infanterie), Fleurus, 23 septembre 1916; 
Richou Pierre (14 e train des équipages), Montargis, 29 
octobre 1916; Mercerolle René (104 e d’artillerie), Souain 
10 avril 1916; Grignon Charles (71 e territorial), Breuil, 
18 mai 1916; Jahan René (135 e d’infanterie), Zonnebeke, 
26 octobre 1914; Baril Jean (71 e d’infanterie), Moulin- 
sous-Touvent, 16 juin 1916; Caillemet Henri (264 e d’in¬ 
fanterie), Estrées, 21 juillet 1916; Garreau Émile (135 e d’in¬ 
fanterie), La Fère Champenoise, 9 septembre 1914; Hariat 
Émile (centre d’aviation française de Venise), Venise, 
31 octobre 1916; Poupard Ernest (66 e d’infanterie), 
Baconnes, 15 septembre 1914; Porcher Eugène (135 e d’in¬ 
fanterie), Juniville, 3 août 1914; Roué Louis (71 e territo¬ 
rial), Vivières, 7 août; Guesnerie François, Estrées, 5 sep¬ 
tembre 1916; Potier Jean, (71 e territorial), tunnel de 
Tavannes, 9 mars 1916; Richou Joseph (117 e d’infan¬ 
terie), Proyart, 5 septembre ; Tisserand Léopold (21 e colo¬ 
nial d’infanterie), Dampierre, 1 er juillet 1916. 

G. Grassin. 

suivre .) 
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Résumé des Observations Météorologiques 

faites à la Station municipale d’Angers 
pendant les mois de Juillet et Août 1918 

(Altitude i 43 mètres) 


Juillet igi8 

Pression barométrique moyenne : 758 mm 2; minimum 
absolu : 75 i mm 7 le 9 à 8 heures ; maximum absolu : 
767011136 la4 à 12 heures; écart extrême : i5 mm 9. 

Température moyenne sous abri : à 12 heures : 23 ° 1 ; 
moyenne des minima I2°7; moyenne des maxima : 28°2; 
moyenne des minima et des maxima : 2o°4 ; minimum 
absolu : 8°8 le 4 ; maximum absolu : 35 ° le 9. 

Humidité relative moyenne : 61, 4 ; minimum : 32 le I er ; 
maximum : 93 le 16. 

Nébulosité moyenne : 2 , 4 ; moyenne la plus faible o, 
les 1, 4» 5 , 6, 29 ; moyenne la plus forte : 8,6 le i4. 

Pluie totale du mois : 33 mm en 1 3 jours ; la plus forte en 
1 jour : i 5 mm le 22. 

Fréquence du vent : 2 jours du N, i jour du N-N-E, 
6 jours du N E, 2 jours de E-N-E, 7 jours du S-W; 4 jours 
de r\V-S-W, 6 jours de TW, i jour de PYV-N-W, 1 jour 
du N-W, 1 jour du N-N-W. 

Vitesse moyenne du vent en mètres par seconde: 3 m,; 
moyenne la plus faible : 5 o centimètres le 7; moyenne la 
plus forte : 10 mètres le 20; la plus grande vitesse : 20 m. 
le 20 de 17 heures à 23 heures. 


Digitized by Google 



106 


REVUS DE 1/ANJOU 


Rosée : 18, les 3 ^ 11, i 3 , 1 5 , 17, 18, 19, 20, 21, 22, 23, 
24, 25 , 26, 27, 28, 29, 3 o, 3i ; orages : 2, le 16 cl le 17; 
tempête: i,|le 20. 


Août igiS 

Pression barométrique moyenne : ^bg mm i ; minimum 
absolu : 75 i mm 3 le I er à 12 heures; maximum absolu : 
7Ô6 mm 1 le 6 à 12 heures ; écart extrême i4 mm 8. 

Température moyenne sous abri : à 12 heures : 23 ° 8 ; 
moyenne des minima : i2°9; moyenne des maxima : 28°9; 
moyenne des minima et des maxima : 20°9; minimum 
absolu : 9°8ile 27 ; maximum absolu : 38 ° le 22. 

Humidité relative moyenne : 62,5; minimum : 4 * le ; 
maximum : 90 le 3 . 

Nébulosité moyenne : 3.2; moyenne la plus faible : o les 
12, i 3 , 1/4, i 5 , 16 ; moyenne la plus forte : 9 le 2 et le 5 . 

Pluie totale du mois : ï 4 raA en 9 jours, la plus forte en 
1 jour 6 mm le 2. 

Fréquence du vent : 6 jours du N; 2 jours du N-N-E ; 
1 jour du N-E ; 1 jour de PE-N-E ; 2 jours du S-W ; 3 jours 
de PW-S-YV ; 7 jours de PYV ; 3 jours de FW-N-W ; 5 jours 
du N-W ; et 1 jour de 1 \\ r -N-\V. 

Vitesse moyenne du vent en mètres par secondes: 2 m.; 
moyenne la plus faible : 5 o centimètres le 2r ; moyenne la 
plus forte : 11 mètres le 6; la plus grande vitesse : 18 m. 
le 6 de 11 heures à 19 heures 

Rosée: 19, les 5 , 7, 10, 11, 12, r 3 , i 4 , 16, 17, 18, 19, 
20, 23 , a4j 25 , 26, 27 29; brouillard : 1, le 10; forte 
brume : 1 le 7 : orage : 2 le i er et le 2 ; tempête : 1 le 6. 

Le Directeur de la Station , 

J. Verchalv. 
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Dans sa dernière séance, le Conseil général de Maine-et-Loire 
a bien voulu renouveler la subvention de 1.000 francs, qu’il 
avait accordée, l’année dernière, à la Reçue de VAnjou. 

L’administration de la Revue de VAnjou s’empresse d’adresser 
à la première Assemblée départementale et à son Président, 
M. le sénateur Bodinier, l’expression de sa vive gratitude pour 
cette marque d’intérêt et de sympathie, à laquelle elle est 
extrêmement sensible. Forte de l’encouragement qu’elle vient 
de recevoir, elle continuera, malgré les difficultés de l’heure 
présente, à faire connaître et aimer, par tous les moyens dont 
elle dispose, notre ancienne province, son histoire, ses monu¬ 
ments, les œuvres d’art dont elle est justement fière,les grands 
souvenirs auxquels elle est restée fidèle et qui sont son honneur 
et sa gloire. 

* % 

* * 

Le 19 août eut lieu la séance d’inauguration du Conseil général. 
Avant d’inviter l’Assemblée à élire son bureau, M. Grignon, 
qui présidait comme doyen d’âge,tint à rendre un dernier hom¬ 
mage" à M. Laurent Bougère : 


Messieurs, 

Avant de procéder à Péiection du bureau, je crois devoir dire que 
ce matin, en arrivant à Angers, j’ai été douloureusement frappé en 
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apprenant la mort de notre cher et très distingué collègue M. Laurent 
Bougère. Cependant, en ma qualité de doyen d’âge et aussi comme 
ancien Président de l’Assemblée départementale, je croirais manquer 
à mon devoir si je n’apportais pas mon tribut d’hommages à la mé¬ 
moire de notre excellent collègue. 

Vous connaissiez le dévouement de M. Laurent Bougère; il était 
inlassable. Son départ laisse une place bien vide parmi nous. Il s’est 
consacré sans compter aux intérêts de notre département. Toujours 
en éveil, il s’occupait activement de toutes les affaires que nous trai¬ 
tions ici. Il les suivait avec le glus rand soin. 

Vous connaissiez d’autre part son grand cœur. Toujours à la dispo¬ 
sition de Ses concitoyens et de ses amis, Laurent Bougère, à cet égard, 
laissera des regrets unanimes. ? 

J’adresse à M me Laurent Bougère^ à M. Ferdinand Bougère, député 
d’Angers, le témoignage de nos regrets unanimes. 

Tous, ici, j’en suis convaincu, nous conserverons précieusement la 
mémoire de cet homme de bien. 


Après ces paroles, qui furent unanimement applaudies, le 
Conseil ayantf à mains levées réélu son bureau, M. le sénateur 
Bodinier remercie M. le Président d’âge de ses paroles et fait 
des vœux pour qu’il conserve longtemps sa place^dans l’Assem¬ 
blée départementale; puis il prononce l’allocution suivante : 


Messieurs, 

Je vous remercie, au nom du Bureau tout entier et en mon nom 
personnel, du haut témoignage de sympathique confiance qu’une 
fois encore vous venez de nous accorder. 

Nous voici, mes chers Collègues, au seuil de la cinquième année de 
cette guerre longue et implacable, que l’Allemagne a voulue et dont 
elle cherche mensongèrement à écarter la responsabilité. 

A aucun moment, les peuples de l’Entente n’ont été plus maîtres 
; de leurs volontés et plus résolus à aller jusqu’à la victoire décisive, la 
seule capable d’assurer une paix durable. 

A la session de septembre 1914 , je vous entretenais de la bataille 
de la Marne, qui sauva miraculeusement la France en arrêtant le 
flot envahisseur de l’ennemi. 

Et voilà qu’aujourcThui, après quatre années révolues, c’est une 
nouvelle bataille de la Marne, augmentée de la victorieuse contre- 
offensive de Picardie, qui vient réconforter nos cœurs et raviver 
tous nos espoirs. 
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Quels jours inoubliables nous venons de vivre, pendant lesquels, 
grâce à l’héroïsme de nos soldats et des soldats alliés, grâce à la valeur 
et à l’habileté de nos grands généraux, les desseins de l’ennemi ont 
été confondus et brisés 1 

Après le premier vainqueur de la Marne, le 'maréchal Joffre, c’est 
le général Foch qui vient à son tour, sur le magnifique rapport du 
Président du Conseil, d’être élevé à la dignité de Maréchal de France 
et qui remporte, sur le double front de la Marne et de la Somme, les 
brillants succès que nous ont apportés, deux fois par jour, les commu¬ 
niqués officiels. i 

Avec le maréchal Foch, le généralissime des armées alliées, ce sont 
ses lieutenants, le général en chef Pétain, les commandants d’armées 
Mangin, Gouraud, Dégoutté, Humbert, Berthelot, d’autres encore, 
qui ont fait les prodiges que vous savez. 

Mais, pour accomplir ces prodiges, il fallait que ces grands chefs 
eussent à commander des soldats comme ceux qu’ils avaient sous leurs 
ordres et qu’avec ces vaillants soldats français, les soldats de l’alliance, 
les troupes britanniques, américaines, italiennes, belges, vinssent se 
serrer autour de nous et rivaliser de courage et d’intrépidité dans les 
actions superbes qui viennent de se dérouler. 

Saluons, mes chers Collègues, nos soldats alliés d’un même senti¬ 
ment de reconnaissance et d’admiration que nous saluons nos poilus 
français. 

Saluons ces grands ouvriers de la dernière heure, les Américains, 
qui, voulant rattraper le temps perdu, font un effort gigantesque et 
déploient sur les champs de bataille une valeur guerrière incompara¬ 
ble et, après avoir salué d’un cœur unanime les généraux français et 
alliés,les troupes héroïques qu’ils commandent, saluons aussi,Messieurs, 
le grand patriote français qui, à l’heure la plus critique de cette guerre, 
a su réaliser l’unité du commandement suprême et communiquer à 
toutes les armées de l’Entente qui défendent le droit, la civilisation 
et la liberté, quelque chose de son énergie virile et de son ardeur pa¬ 
triotique, le Président du Conseil Clemenceau. 

Ayons confiance, mes chers Collègues, la France triomphera de la 
crise terrible qu’elle traverse. Dieu entendra nos prières ferven¬ 
tes et ne voudra pas que les sacrifices immenses que la France 
a endurés ne servent pas à son relèvement national et ne lui per¬ 
mettent pas de reprendre sa glorieuse destinée dans le monde. 


Messieurs, 

Hier, une triste nouvelle se répandait à Angers : M. Laurent 
feougère Venait de mourir. Il était malade depuis plusieurs mois, mais 


/ 
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on espérait toujours qu’il triompherait de la maladie. Notre cher 
collègue Laurent Bougère meurt dans sa 54 e année, la veille de l’ou¬ 
verture de l’une de nos sessions où sa collaboration était si précieuse 
et si utile. 

Sa vie a été courte; peu d’existences ont été mieux remplies. Il n’a 
jamais cessé de travailler, non pas pour lui, mais pour les autres, 
pour ceux qui lui avaient confié le soin de défendre leurs intérêts. 
Il n’avait pas 25 ans lorsque les électeurs du canton de Candé le 
nommèrent conseiller d’arrondissement. L’élection fut déclarée 
nulle, le candidat n’ayant pas l’âge de l’éligibilité. Quelques mois 
plus tard, les électeurs revenaient à la charge, mais cette fois Laurent 
Bougère avait.l’âge requis. 

Le Conseiller d’arrondissement de Candé déploya, dans ces modestes 
fonctions, une telle activité, fit preuve d’un tel dévouement à ses 
mandants que, sa bonne et légitime popularité dépassant les limites 
de son canton, ceux-ci l’envoyèrent à la Chambre des députés comme 
représentant de l’arrondissement de Segré. Il avait alors 29 ans. Qui 
pourra jamais dite les services rendus par le député de Segré à ses 
concitoyens pendant vingt-cinq années : services d’ordre général, 
services individuels ; on trouvait toujours Laurent Bougère prêt... 
on pourrait dire jour et nuit. 

A la mort du général de Rochebouët, Laurent Bougère fut porté 
d’une voix presque unanime au siège de conseiller général du canton 
de Candé. 

Les plus anciens d’entre nous, Messieurs, se rappellent l’arrivée à 
l’Assemblée départementale de ce jeune conseiller : il avait l’intelli¬ 
gence ouverte aux affaires, il possédait des connaissances étendues, 
il était ardent au travail et il sut bien vite se faire une place impor¬ 
tante dans nos délibérations. 

Il apportait parfois dans nos discussions une ardeur combative 
qui pouvait surprendre au premier abord ses interlocuteurs, mais il 
ne fallait voir dans cette vivacité qup l’expression vigoureusement 
sincère d’idées et de principes qui lui étaient chers, et elle était large¬ 
ment compensée par une cordialité parfaite et une simplicité char¬ 
mante. 

La qualité prédominante de Laurent Bougère était la bonté. Que 
d’exemples, que de traits particuliers l’on pourrait citer de ce grand 
cœur qui, après un premier mouvement un peu brusque parfois, 
savait répandre autour de lui les témoignages les plus délicats d’une 
bonté native et généreuse. 

Laurent Bougère est mort à la peine. Le repos et les vacances lui 
étaient inconnus. Il voulait se tenir au courant de toutes les questions 
qui peuvent se discuter dans les assemblées dont il était membre : la 
Chambre des députés, le Conseil général de Maine-et-Loire et le 
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Conseil municipal de la Ville d’Angers — car notre ami représenta 
pendant de longues années à l’Hôtel-de-Ville le quartier de Saint- 
Laud — labeur immense, auquel il ne se déroba jamais, mais auquel 
il sacrifia sa santé. 

Laurent Bougère, qui disposait d’une belle fortune, n’en usa 
jamais pour sa satisfaction personnelle ; il ne s’en servait que pour 
faire le bien autour de lui. * 

Notre collègue est mort, comme il avait toujours vécu, en chré¬ 
tien convaincu. Pendant ses derniers mois de maladie, il a donné 
à tous ceux qui l’approchaient l’exemple de la foi, de l’humilité 
et de la résignation les plus admirables. En pensant qu’il allait 
bientôt comparaître devant son Créateur, ce patriote évoquait les 
magnifiques sacrifices accomplis tous les jours par nos héroïques 
soldats et il ajoutait mélancoliquement : « C’est un bien mauvais 
moment pour aller là-haut ! Dieu aura à s’occuper de tant de 
gens qui auront mieux mérité que moi ». 

Non mon cher ami, vous avez, vous aussi, bien mérité de Dieu, 
par le bien que vous avez toujours fait autour de vous, parles exemples 
que vous avez donnés, par les combats que vous avez toujours 
soutenus pour les plus nobles et les plus justes causes et la récom¬ 
pense qui vous attend là-haut sera la consolation de ceux qui vous 
pleurent ici-bas. 

En votre nom, mes chers Collègues, j’adresse à M me Laurent Bougère, 
à M. le député Ferdinand Bougère et à toute la famille l’expression 
de nos vives et respectueuses condoléances. 


M. Bouju, préfet de Maine-et-Loire s’associe de tout cœur 
aux paroles de M. le Président Bodinier et s’exprime en ces 
termes : 


Me tiEUR , 

Je tiens à m’associer aux sentiments qui viennent d’être exprimés 
en termes si élevés par votre président d’âge et par votre président élu. 

M. le sénateur Bodinier a renouvelé avec ferveur l’acte de foi 
patriotique par lequel depuis quatre ans il a inauguré chacune de vos 
sessions; mais aujourd’hui c’est dans une atmosphère où passe un 
grand souffle de victoire que s’affirment nos communes espérances. 
Aussi pouvons-nous dire, sans céder à un optimisme exagéré, que 
nous entrevoyons la fin certainement victorieuse de la longue épreuve 
que le pays a supportée avec une constance inlassable, grâoe à la science 
de ses chefs militaires, à l’héroïsme de ses combattants et au labeur 
si méritoire des populations de l’arrière. Avec l’autorité qui s’attache 
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à sa situation parlementaire, votre président, vous a dit quelle part 
revient dans ces résultats à l’énergie du Gouvernement qui,sous l’im¬ 
pulsion de,son chef éminent,préside aux destinées de la Patrie,et il a 
rendu hommage au concours, sans cesse accru, de nos alliés, unissant 
dans une même gratitude ceux qui depuis longtemps supportent avec 
nous le^poidsMe lajguerre et ceux qui, entrés plus récemment'dans la 
fournaise,| ont conquis là-bas par leur courage intrépide l’admiration 
de nos soldats, comme ils ont su gagner ici, par leur bonne grâce et 
leur entrain juvénile, la tendresse fraternelle de notre peuple tout 
entier. 

Le début de votre session est marqué par un deuil qui cause dans 
cette Assemblée, qui causera dans tout U département, une profonde 
et douloureuse sensation : M. Laurent Bougère prenait une part consi¬ 
dérable aux travaux du Conseil général. Sa parole ardente, infati¬ 
gable, y exerçait une grande autorité; nul plus que lui ne fut pénétré 
de cette vérité que la tâche d’un élu comporte un contrôle vigilant 
des actes des divers services publics. Il savait que rien n’est indifférent 
dans l’enchaînement des effets et des causes et que c’est par le redres¬ 
sement des plus petits détails qu’on peut empêcher les abus de grandir 
et de se généraliser. Son expérience si vaste, sa connaissance appro¬ 
fondie des affaires lui permettaient d’apporter sur toutes les questions 
des vues ingénieuses et, notamment, en.^matière économique, 
où il possédait une maîtrise incontestée, de formuler des conseils 
dont tout le monde pouvait faire son profit. Chacun rendra hommage 
à la rare puissance de travail de votre collègue, terrassé en pleine 
force par l’excès de son labeur et qui, dédaignant les satisfactions 
que peut donner la fortune, s’est usé sans réserve au service de ses 
idées et de son pays. 

Je m’incline devant la mémoire de ce bon Français et je prie tous 
les siens d’agréer mes respectueuses et sincères condoléances. 


Après Ces deux discours fréquemment interrompus par des 
applaudissements unanimes, le Conseil vote également à Funa- 
nimité cette motion de confiance à l’armée : 

Le Conseil général de Maine-et-Loire au début de la cinquième 
année de guerre, sous l’impression de nos récentes victoires et à l’heure 
où la généreuse Amérique entre avec toutes ses forces dans la grande 
lutte pour la liberté du monde,affirme une fois de plus sa foi absolue 
dans le triomphe des armées alliées. 

Il adresse à M. le Président du Conseil, M. Clemenceau, l’expression 
de sa pleine confiance dans son indomptable énergie qui incarne si bien 
la France en armes. 
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Il envoie à toutes les vaillantes troupes de terre et de mer, à leurs 
chefs éminents, le maréchal Foch, le généralissime Pétain, l’hommage 
de son admiration et de sa reconnaissance. 

Puis celle-ci, proposée par M. Blachez : 

Le Conseil général de Maine-et-Loire, justement fier de la part 
glorieuse prise par les régiments du Département à la défense du 
pays, heureux d’apprendre que cet héroïsme vient encore d’être 
consacré par la distinction de la fourragère aux couleurs de la croix 
de guerre accordée au 33 e régiment d’artillerie et de la fourragère aux 
couleurs de la médaille militaire accordée au 77 e régiment d’infanterie, 
adresse à ces deux régiments, au nom des populations qu’il représente, 
l’expression de sa reconnaissance et de son admiration et vote à 
chacun d’eux une somme de 1.000 francs, qui sera remise aux chefs 
des corps pour fêter la récompense que leur valeur a méritée. 


Sur la proposition du capitaine de Villoutreys, le Conseil géné¬ 
ral décide d’adresser au général Pershing, commandant en 
France les troupes américaine, la motion suivante : 

Le Conseil général de Maine-et-Loire, à l’occasion de la formation 
de la première armée américaine, constatant le précieux concours 
apporté à nos troupes, pour briser l’offensive ennemie, par des hommes 
dont la valeur héroïque a suppléé à une préparation militaire nécessai¬ 
rement hâtive, adresse au général en chef Pershing, à ses officiers, à 
ses soldats, l’hommage de son admiration et l’expression de sa con¬ 
fiance dans la victoire prochaine des forces alliées qui libérera définiti¬ 
vement le territoire français des hordes allemandes. 

Au cours de la session du Conseil général M. de Fougerolle 
a fait approuver le rapport suivant relatif au rétablissement 
des relations de la France avec le Vatican : 

Au début de la séance de jeudi, M. de la Guillonnière, ayant demandé 
la parole, s’est exprimé en ces termes : a La troisième Commission a 
été saisie par le Conseil d’arrondissement de Segré d’un vœu tendant 
au rétablissement des relations de la France avec le Vatican. Plusieurs 
de nos collègues ont tenu à s’associer à ce vœu dans les termes 
suivants : 

« Les Conseiilers généraux soussignés; 

« Considérant que toutes les nations alliées, la France exceptée, 

8 


Digitized by Google 



114 


REVUS DK L’ANJOU 


ont un représentant officiel auprès du Saint-Siège pour y soutenir 
leurs intérêts; 

« Considérant qu’il serait du plus grand avantage pour la France 
d’avoir, elle aussi, un représentant pour y défendre ses intérêts et son 
influence; 

« Qu’en particulier, au moment de la conclusion de la paix, bien des 
questions seront à résoudre tant en Orient qu’à l’étranger pour 
lesquelles cette représentation sera de première importance; 

« Émettent le vœu que les relations diplomatiques soient reprises 
entre la France et le Saint-Siège. 

Signé : G. de la Guillonnière, L. de Jumilly, comte 
J. d’ANDiGNé, marquis de la Bretesche, Maillé, duc 
de Plaisance, G. Bodinier, comte de Fougerolle, de 
Livonnière,' comte du Reau, G. de Grandmaison, 
comte de la Bourdonnaye, comte G. d’ANDiGNé, Des- 
I noes, comte G. de Villoutreys, comte H. de Castries, 
Cesbron-Làvau, Blachez, Grignon, duc de Blacas, 
du Bouchet. » 

Ce document, qui se suffit à lui-même, est signé par vingt de nos 
collègues. 

Il a paru à notre troisième Commission que son texte et les consi¬ 
dérants qui l’appuient n’ont besoin d’aucun commentaire, pour expri¬ 
mer tout ce que les signataires ont entendu dire. 

Il ne s’agit pas en l’occurrence d’émettre un vœu politique ou 
confessionnel ; les signataires de cette motion, à laquelle se rallie 
votre troisième Commission, se sont proposé d’envisager le seul point 
de vue du patriotisme et des intérêts de la France. 

Dans une période aussi grave que celle que nous traversons, ils 
ont voulu porter à son maximum la puissance dont le Gouvernement 
français a besoin pour défendre ses intérêts. 

Tels sont les principes qui ont déterminé la troisième Commission à 
vous rapporter cette motion dans les termes où je viens de le faire. 

Sur la demande de M. Bernier, maire d’Angers, le Conseil 
général a voté une subvention de 50.000 francs pour l’agrandis¬ 
sement de l’École des Arts et Métiers d’Angers et formulé le 
vœu que ses bâtiments soient rendus à la rentrée prochaine à 
leur affectation naturelle. 

* 

* * 

Au sujet de la réorganisation économique de la France, 
une réunion ayant pour but l’étude de la constitution de la 
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quatrième région a eu lieu à Nantes, sous la présidence de 
M. Cornerais, président de la Chambre de commerce de cette 
ville, à laquelle assistaient entre autres M. Fighiera, directeur 
de la Chambre des affaires commerciales et industrielles au 
Ministère du commerce et les représentants des Chambres de 
commerce de Nantes, Saint-Nazaire, Tours, Angers, Cholet, Sau- 
mur, La Roche-sur-Yon et un certain nombre de personnalités. 

L’Assemblée, adhérant à la proposition du Ministre, déclara 
constituée la 4 e région avec les départements de la Mayenne, 
de la Sarthe, de la Loire-Inférieure, de Maine-et-Loire, d’Indre- 
et-Loire et de la Vendée, avec Nantes pour chef-lieu. 

Le Conseil général de Maine-et-Loire, s’est rallié à ce projet, 
en remplaçant par le département des Deux-Sèvres celui 
d’Indre-et-Loire, qui devrait être rattaché à l’Orléanais. 

Ce serait une amélioration; mais, si l’on considère que les 
départements côtiers ont des intérêts spéciaux, différents de 
ceux des départements de l’intérieur, n’eût-il pas été plus logi¬ 
que, plus pratique, de constituer une région avec les départe¬ 
ments baignés par l’Océan : le Morbihan, la Loire-Inférieure, 
la Vendée, la Charente-Inférieure et une autre avec la Mayen¬ 
ne, la Sarthe, le Maine-et-Loire, les Deux-Sèvres et la Vienne. 

Nantes serait le chef-lieu de la première de ces deux régions 
et Angers celui de la deuxième. L’une et l’autre villes se trouve¬ 
raient placées au centre des départements constituant ces ré¬ 
gions. 

Si, d’une part, Nantes est la cité maritime et commerciale la 
plus importante de l’Ouest, en relations constantes avec les 
peuples d’au-delà des mers, Angers se trouve placée au milieu 
d’une région agricole importante, où se développent chaque 
jour de nouvelles industries, où l’on exploite les nombreux 
minéraux que son sol contient. Située à la tête de voies d’eau 
nombreuses et importantes, la capitale de l’Anjou sera appelée 
fatalement à centraliser le commerce intérieur, tant par la 
jonction facile et promptement réalisable du Loir avec le canal 
d’Orléans que par celle de l’Orne avec la Mayenne et la Sarthe. 

Par le Loir, joint au canal d’Orléans, Angers se trouvera en 
relations directes avec la Seine, Paris, et toutes les voies navi¬ 
gables, rivières et canaux de l’Est et du Nord; par la jonction 
de l’Orne soit à la Sarthe, soit à la Mayenne, elle recevra par 
le port de Caen les marchandises et matières premières venant 
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de l’Angleterre, de la Hollande, du Danemark, de la Suède, de la 
Norvège, etc. 

Les intérêts de Nantes et d’Angers seraient-ils les mêmes? 
Nantes, qui s’est attachée à la question de la Loire navigable, 
qui a constitué des Comités jusque dans la Nièvre, verrà-t-elle 
d’un bon œil la création de voies navigables beaucoup plus 
promptement et plus économiquement réalisables que celle 
qu’elle a rêvée? verra-t-elle Aussi d’un bon œil la concurrence 
qui s’établira fatalement entre elle et Caen pour l’exploitation 
commerciale du bassin de la Loire? Il est à craindre que non. 

Si Angers et le Maine-et-Loire ont tout intérêt à être 
desservis tant par la Loire navigable, ou un canal latéral a 
la Loire, que par des voies navigables les reliant plus directe¬ 
ment avec la Manche, Paris, les centres industriels du Nord et 
de l’Est, il n’en est peut-être pas de même pour Nantes qui, en 
entreprenant la Loire navigable, a visé à monopoliser le com¬ 
merce de tout le bassin de la Loire. 

11 est difficile de grouper des intérêts, sinon contraires, du 
moins différents. Ne serait-il à craindVe, si la 4 e région était 
composée comme les Chambres de Commerce 1 ont décidé à 
Nantes,comme le Conseil général l’a adopte a Angers, que les 
intérêts particuliers parfois ne l’emportent sur les sympathies 
qui existent entre )es deux villes. C’est pourquoi il serait pré¬ 
férable de créer deux régions, l’iyie côtière, l’autre intérieure, 
avec Nantes et Angers pour clîefs-lieux de chacune d’elles ? 

* 

* * 

L’Académie française a décerné un prix Monthyon au livre 
si documenté du marquis de Dampierre « L’Allemagne et le 
droit des gens » et le prix Davaine (prose) à M. Pierre Gourdon 
pour soii beau roman « La réfugiée ». Que nos deux distingués 
collaborateurs veuillent bien agréer nos vives félicitations. 
Elle a attribué en outre un prix Géhère de 2.500 francs à la 
famille Maudet, de Maine-et-Loire, qui a 15 enfants. 

* 

* * 

Parmi les noms des Angevins qui prirent part dans la marine 
de France à la guerre de l’Indépendance Américaine de 1771 à 
1789 , nous relevons; Comte de Fernay, chef descadre, A.de 
Dampierre; de La Grandière,commandant du «Conquérant »; 
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de Saint-Pern et Bonnet, de « l’Ardent »; de Moulin, du « Nep¬ 
tune »; de la Monneraye, de « l’Expériment». 

* 

* * 

MM. F. d’Andigné et Louis Rollin ont déposé sur le bureau 
du Conseil municipal pour l'ouverture de la prochaine session 
la proposition suivante : 

Le Conseil salue le grand soldat dont l’épée vigourèuse — 
portant à l’Allemagne des coups désormais irréparables — a éloigné 
de Paris la menace des barbares et ouvert dans un ciel obscur les plus 
clairs et les plus beaux horizons et, désireux d’associer Paris à 
l’hommage universel rendu au chef des armées alliées, délibère : 
Une épée. d’honneur sera offerte par la ville de Paris au maréchal 
Foch; un concours entre les grands artistes parisiens sera institué 
à cet effet. f 

*** 

Notre aimable et distingué collaborateur, M. l’abbé Hau- 
treux, eufé du Champ, a adressé à la Semaine religieuse les 
lignes suivantes : 

Au moment où il est plus que jamais question du retour de l’Al¬ 
sace à la France, nous croyons devoir attirer l’attention sur cette 
belle oraison composée et dite au vn e siècle par l’église d’Alsace pour 
la France : 

Omnipotens sempiterne De us, qui ad instrumentum d w iniss imæ 
Voluntatis per orbem et ad gladium et propugnaculum Ecclesiæ sanctæ 
tuæ Francorum imperium constituisti , cœlesti lumyne quæsumus filios 
Francorum supplicantes semper et ubique præveni ut ea quæ agenda 
sunt ad regnum tuum in hoc mundo efficienda videànt et ad implenda 
quæ viderint charitaJte et fortitudine perseveranter convalescant K 

C’est sur les fils de la France que les évèqus et les fidèles d’Alsace 
appelaient ainsi la bénédiction céleste, au vu® siècle, en les jugeant 
dignes de travailler par la vaillance et la charité à la propagation du 
royaume de Dieu. 

* 

* * 

1 Dieu tout puissant et éternel, vous avez établi l’empire des Francs pour 
être dans l’univers l’instrument do la volonté divine, le glaive et le rempart 
de votre sainte Église. Prévenez toujours et partout de votre céleste lumière 
les fils des Francs qui vous invoquent, afin qu’ils voient les devoirs qu’ils ont 
à accomplir, pour l’extension de votre règne en ce mande, et que, les ayant 
vus, ils reçoivent de votre amour et de votre puissance la force de les accom 
plir jusqu’au bout. 
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«Autour de la bataille, une œuvre de fraternité, les réfugiés 
à Angers», c’e^t le titre sous lequel le journal le Temps publie 
les lignes suivantes : 

Un long convoi composé de voitures mixtes de la Compagnie du 
Nord s’arrête, dans l’après-midi, en gare d’Angers. Des hommes, des 
femmes, des enfants, aux traits tirés, de conditions fort diverses, 
semble-t-il, aux accoutrements singuliers pour des voyageurs, 
paraissent derrière les glaces; ce sont des réfugiés,évacués des régions 
récemment et pour la deuxième fois envahies. Les infortunés ont dû 
abandonner la presque totalité de ce qu’ils possédaient. 

Une femme raconte comment sa fille est tombée sous les coups de 
l’ennemi; alors que toutes deux fuyaient sur la grand’route, avec 
d’autres paysans de la région, un avion aux croix noires est descendu 
très bas et a lancé des bombes qui ont fait plusieurs victimes dans 
cet inofTensif convoi de civils en détresse.., 

« L’Anjou vous accueille de grand cœur; vous allez y refaire votre 
foyer », leur dit le Préfet à la descente de wagon ; des dames s’em¬ 
pressent. .. Les figures attristées s’éclairent; les bouches questionnent, 
remercient doucement. 

Dans les camions automobiles de l’armée américaine et des indus¬ 
triels d’Angers ils gagnent leur première demeure « la Maison des 
Réfugiés » de l’avenue Besnardière. 

C’est le Grand-Séminaire, transformé pour la circonstance en mai¬ 
son d’hospitalisation; l’immense cour et les jardins sont bordés de 
bâtiments spacieux, vastes réfectoires où l’on sert dix-huit cents repas 
par jour; cuisines, dont la direction est assumée par un ancien chef 
d’un palace de la Riviéra; dortoirs; chambres affectées aux familles 
de quatre, six et même huit personnes. 

Voici le parloir; le dispensaire, où officient médecins civils et 
militaires; la pharmacie; le vestiaire. On s’occupe même en ce moment 
d’installer une pouponnière. Et, partout, la lumière électrique. 

La journée entière, par les salles et les couloirs, c’est un va-et- 
vient incessant de femmes qui se prodiguent pour assumer le fonc¬ 
tionnement des divers services : dames de la Société de secours aux 
blessés militaires, de l’Union des femmes de France et des personnes 
charitables de la ville. 

La « Maison des Réfugiés » est une véritable colonie d’hébergement 
temporaire, qui reçoit et les évacués des régions nouvellement 
envahies et les rapatriés d’Allemagne. 

La durée du séjour à Angers est d’environ une semaine. A son arri¬ 
vée, le réfugié passe dans les bureaux où on établit sa fiche d’identité 
on lui remet une carte,rouge qui est personnelle : il est dorénavant 
adopté et libre pour quelques jours. Pendant ce temps, les bureaux 
vont procéder à son affectation, selon les disponibilités des communes 
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du département; ils lanceront des télégrammes aux Maires pour que 
ces derniers fassent préparer les logements nécessaires ; ils établiront 
les réquisitions de chemins de fer et les ordres de transport ; ils enver¬ 
ront aux Percepteurs la liste de ceux qui touchent l’allocation. 

Huit jours passent; les réfugiés se préparent à gagner leur destina¬ 
tion définitive. Avant le départ, ils sont reçus par la section de la 
Croix-Rouge américaine, installée également au Grand-Séminaire; 
on leur y remet tout ou partie du mobilier qui fait défaut dans la 
demeure qu’ils vont occuper, suivant les indications fournies par les 
Maires. C’est ainsi que l’œuvre, dont la déléguée à Angers est Miss 
Moriss, délivre lits, matelas, couvertures, poêles, chaises, tables, 
buffets, etc... et même des appareils orthopédiques. La Croix-Rouge 
américaine donne gratuitement la jouissance des meubles aux réfugiés; 
si ces derniers veulent les acquérir en toute propriété, ils peuvent le 
faire pour 50 % de la valeur du mobilier. 

La « Maison des Réfugiés » fonctionne depuis le 15 janvier, avec 
une irréprochable régularité, sous l’habile direction de M. Bouju 
préfet de Maine-et-Loire, que seconde, dans l’exécution, le contrô¬ 
leur départemental des réfugiés, M. Durant-Farget, avocat à la Cour 
d'appel de Paris, vice-président du Conseil de préfecture. Cet asile 
momentané .est un centre d’évacuation pour le département entier 
et son administration se tient en rapports constants avec les communes 
Le travail est considérable et lourd de soucis. Aussi un nouveau 
projet est-il à l’étude : la création de plusieurs centres de dispersion 
situés dans les chefs-lieux d’arrondissement et de canton, dans le 
but de favoriser une large décentralisation, sous l'autorité de la 
Préfecture. La « Maison des Réfugiés » aurait ainsi des succursales. 
Nul doute que le succès ne continue à couronner cette belle œuvra,de 
fraternité française. P.-A. S. 

* 

* * 

Sous le titre « Un chanoine du temps présent », le Figaro du 
3 juillet consacre à notre aimable et savant collaborateur 
M. le chanione Urseau l’article ci-dessous : 

Jamais,peut-être, à Paris, on n’a tant parlé de la province. Pourquoi? 
C’est un grand mystère. Ne nous chargeons pas de l’expliquer. Mais 
on en parle beaucoup, voilà le fait certain, que le chroniqueur a pour 
agréable devoir de noter. 

Jadis, avant la guerre, nos curiosités et nos goûts insistaient plus 
volontiers sur l'attrait de certaines villes étrangères. Tel parisien 
vantait Venise, tel autre Oxford ou Tolède. Nous étions alors cosmo¬ 
polites. La guerre a changé cette mode. Aujourd’hui, si l’on se que¬ 
relle, c’est en faveur de Clermont-Ferrand, de Rennes ou d’Angers... 

En ce moment, Angers plaît surtout. 
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C’est une ville charmante. Elle est gaie, aimable, souriante comme 
ses habitants. De belles demeures tranquilles ennoblissent les quais 
de la Maine et les verdoyants boulevards où il est si doux de se pro¬ 
mener. Près de la Cathédrale, de vieilles rues tortueuses gardent encore 
le pittoresque que recherche partout le voyageur. Au centre de la ville, 
la brillante place du Ralliement est un « forum » animé et commode 
à souhait. L’atmosphère d’Angers est paisible et suave; son accueil 
séduit et retient. 

Pourtant, rien de tout cela ne suffirait à sa gloire. Pour distancer 
ses rivales, une ville de province doit posséder un trésor qui soit 
vraiment à elle seule. Angers abrite ce trésor : c’est le musée d’art 
religieux, installé dans l’ancien évêché, depuis 1910, par M. le chanoine 
Ch. Urseau. 

Ne nous donnons point le ridicule de « découvrir » ici les admirables 
tapisseries empruntées à la cathédrale pour faire le plus bel ornement 
de ce musée. Les tapisseries de Saint-Maurice d’Angers s’échelonnent 
comme on sait, des dernières années du xiv® siècle aux premières 
années du xvm® siècle; elle forment, par leur nombre et leur variété, 
un ensemble incomparable pour l’étude de la haute lisse. De savants 
archéologues ont décrit leur magnificence, interrogé leur symbolique 
et leur histoire. Ils ont élucidé les secrets de la célèbre tapisserie 
de VApocalypse; ils ont découvert l’auteur et suivi la fortune de la 
Passion de Ndire-Seigneur; ils nous aident aussi à mieux*rêver devant 
l’étrange caprice du primitif français qui tissa cette Penthésilée , 
reine des Amazones , si curieusement empreinte d’audace fleurie et 
de « modernité ». 

Tout cela est connu. Mais on connaît moins — et cela est injuste — 
le conservateur bénévole et fervent de ces rares merveilles, l’érudit 
spirituel et plein de goût, au regard pétillant, à la bouche malicieuse, 
dont la vie se dépense à disposer, à préserver, à enrichir son cher 
musée d’art religieux. 

Dire qu’on connaît mal M. le chanoine Ch. Urseau, ce serait heu¬ 
reusement excessif; mais on ne le connaît pas assez, du moins dans le 
public parisien. L’administration des beaux-arts sait ce que valent 
ses efforts et son mérite; elle protège utilement son musée. Et,s’il 
était vrai que nul ne fut « prophète en son pays », ce proverbe serait 
démenti en son honneur à Angers. 

Voyageur parisien brusquement lancé sur la capitale angevine, 
demandez au premier passant de vous indiquer la demeure du 
chanoine... Il vous montrera une minuscule maison teintée de rose, 
qui semble un jouet du xv® siècle, oublié au pied de Saint-Maurice. 
C’est là qu’un prêtre affable et cultivé vous accueillera avec bien¬ 
veillance, pourvu que votre vœu soit de voir, d’admirer, de com¬ 
prendre l’âme et l’art de sa province;n’ayez crainte, il vous y aidera. 

Dans un cabinet très clair et si vaste qu’il devient une surprise # 
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comme si la pensée du maître de ce logis avait eu le pouvoir d’élargir 
les murs de l’étonnante petite maison, vous verrez des bibelots et 
des livres. Vous demanderez ses œuvres à M. .le chanoine Urseau. Il 
vous les refusera d’abord, car il est modeste et ne veut pas être auteur. 
Il vous dira que la seule œuvre dont il soit fier et que vous devrez 
voir c’est son musée. Mais, si vous allez ensuite chez un libraire de 
la ville, on vous procurera avec joie quelques-unes des plaquettes, 
écrites selon la plus élégante méthode de précision et de sagacité, 
que M. le chanoine Urseau a consacrées, en ces dernières années, aux 
antiquités de l’Anjou : la Tapisserie de la Passion d'Angers et la 
Tenture brodée de saint Barnard de Romans ; Quelques détails sur la 
rose du croisillon nord de la cathédrale d'Angers ; Les Peintures mürales 
de Véglise Saint-Aubin des Ponts-de-Cé ; les Statues de Fontevraud ; 
Lettre de David d'Angers à Mgr Montault ; le Portrait de Louis XI 
conservé à Béhuard ... 

Puis, dans le train qui vous ramènera vers Paris alerté, vous lirez 
ces subtiles notices et vous songerez que la province française est 
peuplée de belles villes et qu’en ces villes vivent et travaillent des 
hommes dont il est heureux que les hasards du temps de guerre vous 
aient rapproché. — Bartholo. 

* 

* * 

Dans VOuest du /30 juillet, M. A. Recouvreur, président de 
la Société des Amis des Arts d’Angers, conservateur du Musée 
Pincé, consacre au statuaire angevin Léon Morice l’article 
suivant : 

Bien que l’avant-guerre et ses douceurs souvent méconnues se 
perdent déjà dans des calendes bien lointaines, personne, à Angers, n’a 
oublié le génial artiste dont l’Anjou s’honore à si juste titre, celui 
qui nous montrait dans ces temps meilleurs des bois sculptés toujours 
conçus avec cette fine et délicate observation, cette science, cette 
verve et ce goût qui marquent au bon coin un homme supérieur; 
celui, enfin, que le succès commençait à couronner, à consacrer au 
moment où éclata l’horrible guerre. On reconnaîtra, je pense, ici, le 
sympathique Morice, l’auteur de tant d’œuvres charmantes où la 
puissance, l’élégance, la joliesse et la beauté vont de pair, l’auteur 
des Huns, du poète Gringoire, de René d’Anjou et de cent autres 
œuvres qui honorent grandement les délicats amateurs qui ont su les 
acquérir. Qui n’a vu, d’ailleurs, et admiré sans réserve ce morceau 
de si magistrale allure qui était l’une des pièces les plus remarquables 
du Salon des Artistes français de 1914 et qui a valu à son auteur 
une médaille d’argent, le titre de hors concours et l’achat par l’État? 
Mais trêve de plus de préambule. 

C’est après ce long entr’acte que le délicieux imagier nous offre le 
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régal d’une exposition hors de pair dans les vitrines de la maison 
Lasneret. 

Des onze pièces qui la composent je ne sais vraiment à laquelle il 
faudrait offrir la palme, tant elles présentent les unes et les autres de 
qualités heureuses dans des caractères bien différents cependant. On 
peut dire que le choix des sujets, le sentiment du rendu, la souple 
compréhension des âges et des milieux se soutiennent à égal titre. On 
peut assurer qu’il n’y a ici ni parti pris, ni préférence, ni formule et 
ajouter qu’il n’y a rien de faible ni de médiocre, car chaque pièce nous 
émotionne, nous retient et nous rappelle, tant elle a été menée avec 
une lueicfe vision et une belle conscience. 

Depuis cette mère qui fuit devant le danger, superbe allégorie 
du temps présent, sous le drapé de qui se sentent tant d’équilibre, 
une vie si intense et une (1ère détermination, jusqu’à ce saint François 
d’Assise dont l’extase est empreinte à la fois de tant de douceur 
et d’ascétisme, cette tête de jeune femme si bellement moyenâgeuse, 
cette autre si tendrement moderne sous son voile pudique et léger, 
ou cette autre encore de vieille qui a vraiment connu le fardeau de la 
vie,sans oublier cette tête malicieuse de faune et ces enfants mutins, 
à point... Mais il faudrait tout citer, tout dire, tant on est retenu 
par chaque figure pour en admirer l’ordonnance si finement mesurée, 
le manque apparent de tout effort pour se tenir sans exagération dans 
ces conditions si différentes de milieu et d’âge. Rien de théâtral et 
rien qui sente la formule. Tout est vraiment beau dans cette exposi¬ 
tion, depuis la forme jusqu’à la matière si heureusement adaptée de 
ces bois divers, chêne ou tilleul, où la communion s’affirme et se 
complète par l’emploi judicieux de patines discrètes et doucement 
harmonieuses. 

Au surplus de ces bois admirables, n’oublionspas de faire une station 
devant la vitrine voisine où un petit plâtre solitaire, projet d’une œuvre 
plus importante sans doute, nous dit un Bethoven au geste génial, 
d’un caractère et d’un aspect bien nouveaux. 

Que faut-il de plus? C’en est assez, je pense,pour établir ce verdict 
que le statuaire Léon Morice est un maître. 

* 

♦ * 

A la suife d’une demande faite par le Service de l’exploita¬ 
tion militaire* des voies navigables, la Commission du réseau 
de l’État a présenté le 31 mars dernier un projet relatif à la 
construction au port d’Angers d’un raccordement entre la gare 
Saint-Serge et le quai Gambetta. 

Le projet comporte : 1 ° Pour le quai Gambetta : une voie 
d’avant-quai d’environ 140 mètres de long, utile, desservie sur 
40 mètres de long par une grue posée sur voie bord à quai; une 
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voie d’arrière-quai de 160 mètres; une voie de raccordement 
reliant les deux précédentes à la voie de tiroir n° 8 de la gare 
d’Angers-Saint-Serge ; 2° pour le quai Félix-Faure : deux voies 
de desserte de l’appontement se jonctionnant par plaque 
avec le prolongement de la voie transversale dp la gare Saint- 
Serge, d’une part, et, d’autre part, avec la voie de raccorde¬ 
ment du quai Gambetta. La dépense est évaluée à 185.700 fr. 
Le directeur des transports à l’Intérieur s’esl prononcé pour 
l’exécution des travaux projetés. 

Après examen de l’affaire, j’approuve, le projet présenté qui est 
classé en 2 e catégorie et j’autorise l’exécution immédiate des travaux. 

Les travaux d’établissement des voies et appareils, les détails pour 
encaissement, la fourniture et pose de butoirs seront exécutés par le 
réseau de l’État. 

Tous les autres travaux seront exécutés par le Service de la naviga¬ 
tion. Le matériel de voie sera fourni par l’état-major de l’armée 
(4 e bureau),à l’exception de celui nécessaire à la voie de grue qui sera 
fourni par le Service de la navigation. 

La dépense sera imputée sur le chapitre B, dépenses exceptionnelles, 
exploitation militaire des voies navigables. 

J’adresse directement copie de lu présente décision à M. l’Ingénieur 
en chef René Philippe. 

Le Ministre de $ Travaux Publics , Clàveille. 

* 

* * 

Par une pétition en date du 27 juin 1914 , M. Bracq Émile, 
i ndustriel, domicilié alors à Lens et résidant actuellement à 
Paris, 5 , rue do la Mission-Marchand (xvi e arrondissement), 
sollicite une concession de mines de fer, sur le territoire des com¬ 
munes de Brain-sur-Longuenée, la Pouèze, Vern, Chazë-stir- 
Argos, Loire et Angrie (arrondissement de Segré, Maine-et- 
Loire). 

Cette concession sera limitée comme suit : Au Nord, par une 
ligne bridée, partant du point F, flèche du clocher de Chazé- 
sur-Argos, passant par le point G, flèche du clocher de Vern, et 
aboutissant aupoint A, angle Nord-Ouesl de la maison d’habita¬ 
tion de la ferme de laTor*.rie, commune de Brain-sur-Longuenée; 
à l’Est, par une ligne brisée parlant du point A ci-dessus défini 
et passant sur le point B, angle Sud-Est de la maison d’habita¬ 
tion de la ferme de la Mariellière, commune de la PÎiuèze, et 
aboutissant au point C, clocher de la Pouèze; au Sud, par une 
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ligne droite, du point C, et aboutissant au point D, angle 
Sud-Est de la ferme de Bas-Tabour, commune d’Angrie; à 
l’Ouest, par une ligne brisée, partant du point D et passant par 
le point E, angle Nord-Est de la ferme de Livenais, commune 
de Loire et aboutissant au point F de départ; lesdites* limites 
renfermant une étendue superficielle de 45 kilomètres 
( 45.05 hect.). 

Le pétitionnaire offre aux propriétaires des terrains compris 
dartfS la concession demandée une redevance tréfoncière, une 
fois payée, de francs par hectare. 

Le Préfet de Maine-et-Loire a décidé que 4 e présent «ivis 
serait affiché du l or juillet au 1 er septembre dons lesepminunes 
intéressées. La pétition et le plan sont déposés à la Préfecture, 
à la disposition du public. 

* ' 

* * 

Sous le titre « Nos prisonniers en Allemagne •> le Petit Courrier 
publie les lignes suivantes : 

M. Fourmond, maire de Rochefort-sur-Loire, a estimé devoir 
rendre public le récit des faits qui viennent de lui être divulgués par 
un soldat rapatrié digne de foi, afin d’apporter une preuve de plus de 
la violation par l’Allemagne de tous les engagements pris et que 
nous sommes seuls à observer. 

Son but est également d’éclairer l’opinion sur les conditions du 
travail demandé aux prisonniers français et d’appeler l’attention des 
Pouvoirs publics sur les réformes à apporter au prétendu régime de 
réciprocité dont nous sommes les dupes. 

« Germond François, incorporé au 167 e d’infanterie avec la classe 
1914,fut fait prisonnier à Verdun, le 11 juillet 1916 et envoyé à l’arrière 
du front sous le feu de notre artillerie pour enterrer les morts allemands 
et pour faire le ravitaillement des munitions et des approvisionne¬ 
ments avec un petit Decauville. 

« Le lever était à 3 h. U et tout homme qui n’était pas sur les 
rangs un quart d’heure après l’avertissement donné, y était conduit 
à coups de bâton ou de crosse de fusil ; le départ à 4 heures quel 
que fût le temps après la distribution d’une gamelle d’un café de 
glands, pour toute nourriture, jusqu’à 6 heures~ le soir où était 
donnée une soupe d’orge, dont les trois quarts n’étaient que de l’çau. 
La distribution de 100 grammes de pain, avec quelques grammes 
d’une marmelade quelconque, devait servir le lendemain pour 
manger au milieu du jour pendant la seule heure de repos. Le cou¬ 
cher était à 5 ou 6 kilomètres, à Billy. 

« Après 6 mois, pendant lesquels il y eut défense d’écrire, Germond 
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partit avec 200 hommes au camp de Sprottau en Silésie, où la Com¬ 
mission sanitaire, effrayée de leur maigreur, accorda une double ration 
de biscuits (soit 4 kilos par semaine), en plus de l’ordinaire du camp 
composé de café le matin, d’une soupe d’orge à 11 heures et d’une soupe 
de betteraves ou d’œufs de poisson le soir, avec 100 grammes de pain 
par jour. Ces hommes furent tenus à l’écart des autres prisonniers et 
on leur fit 9 piqûres, dont 5 aux seins et 4 aux bras, pendant leur séjour 
d’un mois et demi au camp. Il pourrait y avoir intérêt à s’assurer de 
la nature de ces injections par un examen du sang. 

Après quoi, Germond fut envoyé dans une ferme à Wittgendorff 
(Silésie) où il resta jusqu’à son rapatriement. Le travail commençait 
à 3 h. Yi le matin jusqu’à 8 heures le soir, avec un repos d’une demi- 
heure seulement. 

«Comme nourriture 3 livres de pain et environ 100 grammes de 
viande et de graisse par semaine avec du café à 6 heures et à 9 heures, 
à 1 heure et à 8 heures le soir seulement des pommes de terre, 
quelquefois remplacées par des carottes ou des betteraves. Le travail 
était obligatoire le dimanche si les civils l’exigeaient. 

Le sous-officier de ronde passant tous les mois pour l’inspection 
frappa Germond à deux reprises à coups de plat de sabre pour ne 
s’être levé le matin qu’à 4 heures, disant qu’il était malade. 

La traduction en allemand de cette déposition de Germond et son 
affichage dans les cantonnements de P. G. serait une réponse péremp¬ 
toire aux réclamations sans cesse renouvelées par les prisonniers et 
pour les motifs les moins fondés, mais toujours avec le secret espoir 
d’attirer quelque réprimande ou punition aux gardiens, lorsque ces 
derniers ne pactisent pas avec eux en leur laissant faire tout ce qu’ils 
veulent. 

* 

* * 

On lit dans le Journal des Débats : 

Beaucoup de prisonniers allemands croient encore, nous dit-on, que 
les Américains qu’on leur montre sont des Français déguisés pour nous 
tromper. Il n’y a pas fort longtemps qu’on a exhibé à Cologne des 
prisonniers américains dans une cage vitrée portant l’écriteau : 

« Spécimens très rares en France. » M.\L, Grasilier a rappelé à cette 
occasion dans la Nouvelle Revue , que la fameuse cage où Louis XI 
fit mettre le cardinal La Balue était une invention allemande. Un 
certain Hans Ferdagen avait obtenu commande du roi pour ces ins¬ 
truments de torture, au prix de 3.457 livres et demie; on en comptait 
au moins une demi-douzaine en 1480, à Paris, Chinon, Angers, 
Loches et Plessis-les-Tours. En 1815, à Angers précisément, les 
Prussiens infligèrent le même supplice à divers habitants coupable^ 
de ne s’être pas montrés assez respectueux; ces malheureux furent 
enfermés pendant plusieurs heures, pieds nus et les mains attachées 
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derrière le dos, « dans une cage de bois composée de barreaux profi¬ 
tant des angles très aigus et séparés les uns des autres d’enviroa 
deux pouces » ; ils n’y pouvaient « ni se courber, ni rester debout 
sans éprouver les plus vives douleurs ». M. Grasilier a retrouvé aux 
Archives nationales les rapports du conseiller de préfecture, gérant 
en l’absence du préfet de Maine-et-Loire, au Ministre de la poli# 
générale, qui ne laissent aucun doute sur la persistance, chei les 
Allemands modernes, d’une âme de tortionnaire du moyen âge l . 

♦ 

* * 

Les Angevins ont tenu à célébrer clignement le 3 juillet la fêle 
nationale américaine appelée l’Indépendance day. 

Le matin, sur la place Lârochefoucault-Liancourt, eut lieu 
une très belle revue des troupes américaines au nombre d’environ 
3.000 à 4.000 hommes par le général américain Berry, à laquelle 
assistaient MM. Bouju, préfet de Maine-et-Loire; Dernier, 
rnairç d’Angers; le général Vaimbois, commandant d’arme*; 
Bodereau, secrétaire général de la Préfecture; un grand nombre 
de personnalités civiles et militaires; les sociétés patriotiques et 
d’anciens militaires. 

• Aux commandements brefs de leurs officiers, les troupes se 
figèrent dans une immobilité absolue. Le général américain 
Berry s’avança alors un peu en dehors du groupe des person¬ 
nages officiels et, face à ses soldats, prononça d’une voix forte 
une vigoureuse et patriotique allocution, dans laquelle il marqua 
la communauté des sentiments qui devait unir toutes les armées 
alliées pour la défense du droit et des libertés du monde. 

M. le Préfet dé Maine-et-Loire prit ensuite la parole. Dans un 
rapide exposé, il montra l’effort énorme, colossal, accompli par 
l’Amérique depuis un an, au^oint de vue militaire, industriel et 
naval. C’est grâce à cet effort magnifique, dont la France doit 
à l’Amérique toute sa reconnaissance, que nous aurons la vic¬ 
toire et que l’Allemagne sera infailliblement vaincue. 

Après les discours, la musique joue l’hymne national américain 
et la Marseillaise, puis les troupes défilent allègrement aux 
sons d’une marche entraînante. 

La foule considérable qui assiste à la revue salue les drapeaux 

.i 

x liO distingué archiviste de Maine-et-Loire, M. Marc Saché, a consacré 
dans la Revue de V Anjou (juillet-août 1916, p. 11), sous le titre Fillettes 
de Louis XI et le Château d’Angers », un remarquable article à l’historique 
des cages dont parle L Grasilier. 


/ 


Digitized by Vaooole 



I 

CHRONIQUE 127 

et applaudit les soldats, impeccablement alignés; ceux-ci ont 
une allure peut-être un peu moins vive que celle de nos 
troupiers français, mais ils donnent l’impression d’une troupe 
forte et solide. 

A l’issue de la revue, sur l’initiative du général Berry, les 
personnalités officielles se sont rendues à l’hôpital américain 
de Mongazon. 

Là, guidés par le médecin-chef de l’établissement, les visiteurs 
ont parcouru toutes les parties de l’immense local, où on leur a 
montré en détail le fonctionnement des différents services. Il 
est superflu de dire que tout y est installé d’une façon absolu¬ 
ment parfaite et que nos alliés ont su réaliser dans les vastes 
locaux mis à leur disposition une formation sanitaire qui pour¬ 
rait servir de modèle à beaucoup d’autres. Tout y est disposé 
suivant les principes de l’hygiène la plus rigoureuse et la plus 
moderne et les visiteurs ont été intéressés au plus haut point par 
le spectacle qu’ils ont eu sous les yeux. 

Toute la journée, la ville a gardé son air de fête; les édifices 
publics et nombre de maisons particulières étaient pavoisés aux 
couleurs nationales et alliées et partout, aussi bien dans les 
quartiers populaires que dans le centre de la ville, les drapeaux 
flottant au vent mêlaient joyeusement leurs couleurs, symboli¬ 
sant l’union intime désormais indissolublement scellée entre les 
deux Républiques sœurs. 

Une foule incessante de promeneurs n’a cessé de circuler, 
car les maisons de commerce avaient presque toutes donné 
congé à leur personnel et les jeunes et aimables vendeuses qui 
avaient accepté la tâche de solliciter pour les œuvres de guerre la 
générosité des passants ont fait une abondante recette. 

M. le Maire d’Angers ayant adressé au général Berry ses félici- 
citations pour la belle tenue de ses troupes, celui-ci lui fit 
savoir qu’il a transmis ces félicitations aux commandants des 
régiments qui ont pris part a la revue et que, tous, soldats et 
officiers, ont apprécié à leur juste valeur le témoignage de sym¬ 
pathie qui leur était adressé. Il termina en ces termes : 

Permettez-moi de vous exprimer toute ma gratitude, ainsi qu’aux 
hautes personnalités civiles et militaires qui ont bien voulü honorer 
de leur présence cette fête américaine, dont votre population a su 
faire, d’une façon touchante, une fête française. Mes remerciements 
vont également aux organisateurs des divers services municipaux, 
aussi bien qu’à toute la population, dont j’ai apprécié la parfaite 
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tenue ; je vous prierai de vouloir bien être mon interprète auprès de 
tous. J’ai hautement apprécié le contact trop court que j’ai eu avec 
les autorités angevines et je conserverai de cette journée un impéris¬ 
sable souvenir. 

Je tiens à vous faire part de mon départ très prochain pour Coêt- 
quidan. C’est avec regret que je quitte votre ville hospitalière où moi 
et mes troupes avons trouvé tant de sympathies; mais ces regrets 
doivent être amortis par la joie du départ, puisqu’il signifie l’achemi¬ 
nement de ma brigade vers un rôle prochain plus actif. En effet, cette 
préparation à Coëtquidan me rapproche du but pour lequel je suis 
venu ici, et plus près aussi je l’espère, de sa réalisation si ardemment 
souhaitée et attendue par nos deux pays. 

Croyez, Monsieur le Maire, à l’expression de mes sentiments les 
plus distingués. 

* 

* * 

A propos de la Journée Bessonneau, dont il donne les résultats 
techniques, YÊcho de Paris imprime dans son numéro du 
14 juillet l’article suivant, juste hommage rendu aux sentiments 
philanthropiques et à la générosité de notre distingué com¬ 
patriote : / 

Les Challenges Bessonneau ont eu dimanche leur finale à Bordeaux. 
Des milliers de spectateurs ont assisté, sur le terrain du Stade Borde¬ 
lais, à cette admirable fête de l’athlétisme français. On en trouvera 
plus loin les résultats. L’on verra que les jeunes champions parisiens 
ont battu leurs collègues de province. Or, leurs performances ont été 
généralement supérieures à celles accomplies au cours des Critériums 
nationaux et des récents meetings américains. Ainsi l’on vit Lowder 
sauter en hauteur 1 m. 80 (André avait Sauté 1 m. 75); Girard courir 
le 110 mètres haies en 16 secondes 1 /5, et Soulignac le 100 mètres en 
11 secondes. 

Mais l’éclat sportif de la Journée Bessonneau est dépassé par sa 
portée sociale. Celui auquel on doit le geste généreux (don de 15.000 fr. 
et le paiement des frais nécessités par l’organisation), qui a permis 
de créer ces challenges, poursuit, il est bon, il est nécessaire même de 
le déclarer, poursuit; dis-je, un but désintéressé, un but social ! 
M. Julien Bessonneau voudrait que tous les employés et ouvriers du 
pays puissent profiter des avantages moraux et physiques que procure 
la pratique des sports. Il entend sauver ainsi la jeunesse française de 
l’alcoolisme, de la tuberculose et des dangers des mauvaises fréquen¬ 
tations. Il entend que tous : bureaucrates, ouvriers de la terre ou de 
l’usine, se créent un nouvel idéal : qu’ils acquièrent le respect de leur 
corps et de leur santé. C’est là donc une œuvre philanthropique d’une 
haute portée. Aussi M. Julien Bessonneau espère-t-il que tous les 
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grands employeurs suivront son exemple et créeront, comme il l’a 
fait déjà lui-même avant la guerre dans ses ateliers d’Angers, des 
gymnases et terrains de sport et de culture physique, où la race se 
régénérera, où, à défaut du nombre — que l’effroyable succion de la 
guerre aura notablement réduit — on obtiendra la qualité. D’où un 
meilleur état social, puisqu’il en résultera un meilleur rendement 
du travail. D’ailleurs, l’adage latin est toujours à rappeler : Mens 
sana, .. « un esprit sain dans un corps sain ». Oui, l’on réussira ainsi 
à faire de « bons citoyens... » et, qui est plus, de bons soldats. 

M. Bessonneau nous prie donc d’adresser un pressant appel à tous 
les industriels, grands commerçants, propriétaires agricoles, pour 
qu’ils créent le « sport pour tous ». 

* 

* * 

Le véritable Des Grieax était-il angevin ?—Si Manon Lescaut 
et le chevalier Des Grieux ont existé, quel était leur vrai nom? 
Cette question ne serait pas d’une actualité pressante, sans le 
centenaire de la fondation de la Nouvelle-Orléans, que Ton 
vient r de célébrer. Les centenaires donnent naissance à une 
foule de cérémonies, banquets, toasts et articles de journaux. 
Celui-ci a suggéré à M. le baron Marc de Villiers l’idée de 
composer un important ouvrage : « Histoire de la fondation 
de la Nouvelle-Orléans» ( 1717 - 1722 ), que l’Imprimerie nationale 
a tiré avec un remarquable luxe de typographie et d’illustra¬ 
tions. Ce volume est d’un haut intérêt pour les amateurs 
d’histoire ; les amateurs de roman découvriront vite, dans la 
table des matières, ce sous-titre : « La véritable Manon ». 

La véritable Manon... Nous allons donc savoir ce que fut 
en réalité la charmante et pitoyable héroïne de l’abbé Prévost ! 
D’autres critiques avaient identifié déjà le bon Tiberge aVec 
Louis Tiberge, abbé d’Andrès et directeur du séminaire des 
Missions étrangères, mort en 1730 . D’après des documents 
inédits des ministères de la marine et des colonies, M. Marc de 
Villiers reconnaît dans cet « aumônier de la Nouvelle-Orléans », 
qui veut marier Manon au neveu du gouverneur, le missionnaire 
Le Maire, curé de l’ile Dauphine; il nous apprend que le gouver¬ 
neur de la Louisiane, qui reçut le couple romanesque, s’appelait 
La Mothe-Cadillac; enfin il nous révèle l’identité du chevalier. 

Le nom de Des Grieux — coïncidence curieuse — fut porté 1 
par le capitaine du Comte-d^Toulouse, navire qui fit plusieurs 
fois le voyage de la Louisiane et y amena, particulièrement en 
1718 , de nombreuses déportées; mais le malheureux jeune homme 
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paraîtrait avoir été désigné par l’abbé Prévost, du moins pour 
la fin de l’histoire, d’après un ancien capitaine du régiment do 
Champagne, René Avril de La Varenne, né à Angers, en 1085, fils 
de Pierre du Tremblier, seigneur de La Varenne, conseiller au 
présidial d’Angers, et de Madeleine Avril de Louzil. 

Ce La Varenne passa en Amérique pour échapper aux tra¬ 
casseries que sa famille aurait pu lui faire pour avoir contracté 
un mariage clandestin. 11 quitta Nantes en 1715, à destination 
de la Louisiane, avec sa femme, ou celle qu’il donnait comme 
telle. Le gouverneur,de la colonie annonce à Paris, par une 
lettre, que le jeune homme a ramené « une femme qu’on dit 
avoir été mariée, et qui l’est peut-être encore, ayant laissé 
trois enfants en France. Elle a d’abord pris le nom de Froget, 
puis celui de Quantin, se disant mariée à La Varenne. » La 
Mothe-Cadillac expose ensuite une affaire très embrouillée et 
un « scandale » causé par le couple des nouveaux arrivants; il 
croit pouvoir affirmer que ce ne sont point des époux authen¬ 
tiques et les assiduités d’un fonctionnaire de la colonie font 
que la vertu de la dame La Varenne lui semble sujette à caution. 
« Est-il permis, conclut-il, qu’une femme ayant mené une mau¬ 
vaise conduite en France vienne la continuer dans ce pays? » 

De son côté, La Varenne se plaignait avec amertume «les 
attaques qui étaient dirigées contre la réputation de sa femme 
et son propre» honneur; il protestait surtout au sujet d’une 
« fable satirique » composée par le curé de l’île Dauphine. 
Il avait eu l’intention, déclarait-il à l’administration centrale, 
de se remarier dans les formes en Amérique; mais, puisque les 
missionnaires de la Louisiane étaient prévenus contre lui, il 
demandait au gouverneur la permission de rentrer en France 
avec sa femme. Le Conseil de la marine décida qu’on ne pouvait 
la lui refuser... Ici s’arrête la documentation de M. le baron 
Marc de Villiors. 

Mais,dans cette hypothèse,les dates ne vont pas à merveille. 
De plus, Avril de La Varenne a trente ans et Marion n’est guère 
moins âgée que lui : ils ne sont plus assez jeunes. Puis, l’aventure 
d’Avril de La Varenne et de Froget ne ressemble pas du tout 
à l’aventure de Des Grieux et de Manon Lescaut. 

La réalité de Manon Lescaut paraît beaucoup mieux attestée 
par les recherches et les trouvailles de M. Pierre Heinricli, 
lequel ne prétendait pas découvrir la véritable Manon, le véri¬ 
table Des Grieux, mais a réuni dans sa brochure U abbé Prévost 
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et la Louisiane, étude sur la valeur historique de Manon Lescaut , 
divers documents qui éclairent d’un jour assez vif cet épisode. 
La véritable Manon ne se trouve pas au milieu des papiers 
d’archives, mais dans le cœur de l’abbé Prévost, où elle a vécu, 
où elle est morte. 

* 

♦ * 

Un certain nombre de manifestations artistiques et de bien- 
sance ont eu lieu dans le département pendant les mois de 
juillet et'août : 

19 juillet ..— A l’église Saint-Serçe d’Angers a été donné le 
19 juillet un salut solennel en musique qui avait attiré une grande 
affluence. La cérémonie était présidée par Mgr Rumeau tou¬ 
jours au premier rang quand il s’agit d’œuvres charitables. 

Après un éloquent discours de M. le chanoine Calippe, qui 
dirige dans notre ville Le Dimanche , semaine religieuse du dio¬ 
cèse d’Amiens, édition de guerre, imprimée parla maison G.Gras- 
sin, des artistes distingués ont exécuté le programme suivant: 
« Carillon flamand » (orgue), par l’auteur (H.-Maurice Jacquet), 
« Souvenez-vous » (J. Massenet), chœur et soli : Soprano-solo, 
M rae H.-Maurice Jacquet; « Élégie » (trio), Widor, MM. G. Ga¬ 
belles, E. Fredal et Jacquet; « Panis Angelicus » (H.-Maurice 
Jacquet), M me H.-Maurice Jacquet; « Aria », pour violon 
(Rameau), M. G. Gabelles; « Ave Maria » (H.-Maurice Jacquet), 
soprano-solo : M me H.-Maurice Jacquet; violon : M. G. Gabelles; 
« Cantique à l’Ancienne » (orgue), par l’âuteur (H.-Maurice 
Jacquet); « Tantum ergo » (Hendricht), chœur; « Marche 
religieuse » (orgue), par l’auteur (H.-Maurice Jacquet). 

Une quête au profit du vestiaire et du mobilier des Réfugiés, 
faite par M me la générale Vaimbois et M lles Chérière, Drony et 
Henry a été fructueuse. 

21 juillet . — Au Cirque-Théâtre d'Angers a eu lieu le Congrès 
des mutilés et réformés de la guerre de Maine-et-Loire. Un grand 
nombre de personnalités d’Angers et du département, en tête 
desquelles M. Bouju, préfet de Maine-et-Loire, Gauvin, ancien 
député, Bernier, maire d’Angers, Planchenault, adjoint, avaient 
répondu à l’appel des organisateurs. 

M. Chaillou,, président de la Fédération, fit tout d’abord 
approuver par l’Assemblée une adresse à tous les combattants 
français et alliés, leur disant sa vive admiration pour les vail- 


Digitized by Google 



132 


REVUE DE L’ANJOU 


lants combattants français et alliés, envoyant un salut respec¬ 
tueux à ceux qui sont tombés, un souvenir douloureux et 
amical aux prisonniers de guerre et aux familles des régions 
envahies et enfin affirma que les blessés et réformés de guerre 
contribueront de toutes les forces qui leur restent au relève¬ 
ment de la patrie mutilée, qu’ils sauront encore se rendre utiles 
à la société et faire de bons français. 

M. Tardât, secrétaire général, dans un rapport très complet 
et très clair, dit les résultats obtenus par la Fédération et le but 
auquel elle tend. Puis il émet un certain nombre de vœux qui sont 
approuvés à l’unanimité par l’Assemblée. 

M. Bouju, préfet de Maine-et-Loire, prend alors la parole; il 
remercie d’abord le dévoué et sympathique président de la Fé¬ 
dération M. Chaillou; déplore ensuite l’absence forcée de M. le 
Général Estève, qui aurait pu exprimer s'es remerciements pour 
un rapport si bien documenté; il remercie également l’assemblée 
d’être venue si nombreuse pour l’œuvre si utile des réformés. 
Puis il aborde la question du pain, au sujet duquel certains 
réformés n’auraient que 300 grammes au lieu de 400; il fait 
remarquer que la Municipalité fait tout son possible pour donner 
satisfaction à la populat ion ; mais maigre cela il se glisse des 
erreurs; aussi, d’accord avec M. le Maire, M. le Préfet déclare 
que la'ration des mutilés sera très prochainement augmentée, 
ceci avec l’autorisation du Gouvernement. Il termine en saluant 
tous les héros présents qui ont héroïquement" offert leur sang 
pour la France. • , 

27 juillet. — La distribution des ppx de l’Institut régional 
d’aveugles a eu lieu à la Claverie, sous la présidence de M. Lépi- 
cier, adjoint au Maire, doyen des administrateurs de cet établis¬ 
sement, assisté de M. Blanc, également administrateur de l’Ins¬ 
titut et des Hospices d’Angers. 

Après avoir adressé ses félicitations à M 11 * Payen, directrice, 
aux professeurs et aux chefs d’atelier, M. Lépicier a exprimé la 
gratitudê de l'Administration pour M. et M me Becker, MM. Foare 
Fichet, Martelli, Hermann et Frélat, membres du Jury, qui, 
après un très laborieux examen, a classé les élèves des cours de 
musique. Se faisant l’interprète de tous les membres de ce Jury, 
il a renouvelé à M. Feltri les compliments déjà adressés après 
l’examen, qui a démontré ce qu’un professeur vraiment artiste 
et consciencieux peut arriver à obtenir de ses élèves. 
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Enfin M. Lépicier a félicité les élèves pour les succès indiqués 
au palmarès et leur a recommandé de ne jamais oublier ce qu’ils 
doivent de reconnaissance à leurs professeurs et à M lle Payen, 
généreuse et dévouée directice qui, de tout cœur, consacre son 
intelligente activité à l’établissement philantropique qu’est 
l’Institut régional d’aveugles de la Claverie. 

De beaux diplômes et des livrets de Caisse d’épargne ont été 
décernés aux élèves et la lecture du palmarès, faite par 
M lle Payen, a alterné avec des chœurs admirablement chantés, 
dirigés par M. Feltri:«Les fleurs et ies arbres», 4 voix mixtes, 
sans accompagnement (C. Saint-Saëns); «Rondes villageoises», 
4 voix mixtes, sans accompagnement, par Gevaert; « Les 
sirènes », soli et chœur pour voix de femmes avec accompa¬ 
gnement de piano, par Busser; « Le vin des Gaulois » ; la 
« Danse de l’épée », 4 voix mixtes avec accompagnement de 
piano,' par Gounod, et un morceau, pour deux violons, joué 
avec un sentiment très artistique par les jeunes élèves Maslin 
Letertre accompagnés par leur professeur M. Feltri; le duo 
brillant pour deux violons et piano, opéra XX, par Dancla. 

28 juillet . — Dans la salle des Variétés-Cinéma à Angers a été 
donné un grand concert, avec comme interprètes M lle3 Fouquet, 
de l’Opéra, Germaine Gramaccini, des Variétés, Jeanne Brunet 
d’Angers et le ténor Cretzu, de l’Opéra de Monte-Carlo. 

M.Cretzu se fit entendre le premier dans« Le tempsdes cerises» 
de Renard et dans « Rigoletto » qu’il chanta en italien. Ce chan¬ 
teur, d’origine roumaine, possède une voix souple et d’une 
grande étendue. Il phrase joliment et détaille à ravir. 

Dans le grand aird’ « Hérodiade »et « Rêveries du soir bleu », 
de Boisard, M ne Fouquet s’alfirme grande artiste. Que de 
charme en sa voix, de moelleux, de fini. Les applaudissements ne 
lui sont pas ménagés. Elle est la jeunesse et la grâce, son talent 
grandit avec les années et l’avenir lui sourit. 

M Ue Gramaccini dans « La cocarde de Mimi Pinson » obtient 
largement sa part de succès, et M 110, Jeanne Brunet dans « Psy¬ 
ché » se révèle consciencieuse : son organe est charmant, 
c’est une gentille artiste. 

M ne Fouquet et M. Cretzu, dans l’air et le duo du premier 
acte de «Manon» et dans « Roméo et Julliette», ont prouvé que 
rien dans la science scénique ne leur est étranger. C’est un véri¬ 
table triomphe qu’ils ont remporté. Les bravos et les bis les 
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suivirent jusque dans leur loge. Ils se souviendront de l’accueil 
des Angevins. 

Les chansons anciennes, auteurs oubliés du xvii e siècle, et 
le chant du « Poète » ont été brillamment enlevés et dits par 
M lle Gramaccini. 

M. Cretzu dans les mélodies populaires roumaines harmonisées 
par M lle Clémence Oberlé, M lle Fouquet dans le grand air de 
« Louise », et M lle Gramaccini dans un passage aimé du « Petit 
Duc » ont encore moissonné les applaudissements. Nous ne 
saurions omettre l’excellente impression donnée par M ,lc Jeanne 
Brunet qui chanta le duo du k Roi d’Ys » avec sa grande cama¬ 
rade de l’Opéra. 

L’orchestre des Variétés-Cinéma, sous la bonne direction de 
M. Martelli, prêtait son concours à cette soirée de grand gala; 
il mérita tous les suffrages. 

Une bonne note à M. Vielle, le jeune mais si avisé metteur 
en scène; et merci à notre excellent confrère M. Jules Ulrich, 
l’organisateur dévoué des concerts Gabrielle Fouquet. — 
A.-P. Oger. 


4 août . — Dans toutes les églises de notre département et 
d’Angers ont été dites, à la demande des Cardinaux français, 
des prières nationales, pour la cinquième année de la guerre. 

A la Cathédrale d’Angers, Mgr Rumeau officiait, entouré de 
Mgr Pessard, Mgr Baudriller, Mgr Pasquier,, M. le chanoine 
Thibault et du chapitre. L’église était comble. Étaient pré¬ 
sents : MM. F. Bougère, député; de la Guiïlonnière, président de 
la Commission départementale, du Bouchet, comtes du Reau, de 
la Bretesche, de Livonnière, de Fougerolle, duc de Plaisance, 
marquis de la Bretesche,. conseillers généraux; Planchenault, 
adjoint, représentant le maire d’Angers; D r Labesse, ancien 
adjoint;colonel Couilleau, conseiller municipal; le général de 
Villaret et de nombreux officiers; les présidents des sociétés 
d’anciens militaires, les délégations delà Croix-Rouge, Société 
de secours aux blessés militaires et Union des femmes de 
France, des blessés des hôpitaux des soldats américains. 

Après l’Évangile, Monseigneur est monté en chaire et a pro¬ 
noncé une éloquente et patriotique allocution, en commentant 
la collecte du jour, saluant l’habileté de nos chefs et la bravoure 
de nos soldats, au jour de la victoire, que Dieu seul peut nous 


Digitized by VaOOQle 



CHRONIQUE 135 

donner dans sa miséricorde, la miséricorde qui rapproche le 
cœur de la misère. 

La Maîtrise de la Cathédrale s’est fait entendre au cours de 
la messe, avec son art parfait et son sentiment profond de la 
musique religieuse. 

11 août . — A l’église Saint-Joseph d’Angers à la grand’messe, 
au milieu d’une aflîuence de fidèles que l’église avait peine à 
contenir, Mgr Dien, dans une vibrante et patriotique allocution, 
qui se termina par le cri de vive la France, lancé à pleine voix 
du haut de la chaire, fit un éloquent appel à la générosité des 
assistants en faveur de l’œuvre des missions françaises, dont il 
est le directeur général. Le programme musical fut brillamment 
exécuté par tous les artistes de talent qui prêtaient leur con¬ 
cours à cette cérémonie. 

M. Bailly et son élève, M lle Enslen, surent rendre dans un 
sentiment artistique absolument supérieur 1’ « Andante », 
pour deux violons, aux dessins si gracieusement mélodiques, 
de Bach. 

M mc Veillon-Dalifard chanta, avec sa maîtrise habituelle, 
un u Panis Angelicus », de C. Franck et un « Agnus Dei » de 
Samuel Rousseau. Enfin, M. Louis Le Strat termina la cérémonie 
en jouant un « Prélude » et une « Fugue » de Bach pour grand 
orgue; l’exécution de cette œuvre importante Fut parfaite 
comme technique et goût musical. 

M. Mangeon, l’organisateur de cette solennité, tenait l’or¬ 
gue d’accompagnement avec sa maîtrise habituelle. 

29 août. — Une charmante angevine, M Ile Lucienne-Antoinette 
Gourdon, petite-fille du regretté M.Bouvier, industriel, juge au 
tribunal de commerce d’Angers, a convolé en justes noces avec 
un soldat américain, M. Richard Keys Biggs, maître pharmacien 
de 3 e classe de la marine des États-Unis, actuellement à Brest, 
qui, à certaines reprises, prêta à la Cathédrale d’Angers son 
concours dans des solennités patriotiques, tenant le grand 
orgue avec un talent et une maestria fort remarqués. 

C’est dans cette même église, toute garnie de plantes et de 
fleurs qu’il épousait notre compatriote, entourée de parents 
et d’amis. 

A l’arrivée des jeunes époux, M me Cayron-Martineau, exécuta 
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sur le grand orgue une « Entrée » due à sa composition et d’un 
très grand effet. Au cours de la cérémonie, elle exécuta égale¬ 
ment sur le grand orgue « La Bénédiction nuptiale », de Saint - 
Saëns; une «Romance sans paroles », de Mendelssohn, trans¬ 
crite pour orgue par le marié, M. Richard Keys Biggs ; « Toccata » 
et a Fugue », de Bach. M me Çayron s’est révélée encore une 
fois organiste de grand talent. 

* ; 

* * 

Ont été nommés dans l’ordre de la légion d’honneur : comman¬ 
deur : le colonel de cavalerie Meyer Ernest, commandant Je 
23 e d’infanterie; — officiers : le commandant du Plessis de Gre- 
nédan, professeur à l’Université catholique d’Angers; le médecin 
major de l re classe Barot, médecin-chef d’un hôpital d’évacua¬ 
tion, maire d’Angers; le capitaine de frégate Garreau, le capi¬ 
taine Lahoulle, du 29 e chasseurs ; — chevaliers : le ca¬ 
pitaine du génie Bazin René-Ferdinand, le lieutenant Bout- 
ton Jean, du 11 e d’infanterie; le sous-lieutenant Guenel 
François, du 77 e d’infanterie; le capitaine Olchanski, du 
99 e d’infanterie, le capitaine Le Maguère Jean, du 64 e d’infan¬ 
terie; le médecin-major de 2 e classe Ginestous; le lieutenant 
Gau vin Paul, du 266 e d’infanterie; le chef de bataillon de Tassin 
de Montluc, du 77 e d’infanterie; le lieutenant Mailliet, du 
277 e d’infanterie; le lieutenant de Rougé Alain, conseiller géné¬ 
ral de la Sarthe; le lieutenant Recoquiller Louis, du 13 e d'infan¬ 
terie coloniale; le lieutenant Pouvreau, du 77 e d’infanterie; 
l’adjudant Charnière, du 77 e d’infanterie; le lieutenant Dominé, 
du 33 e d’artillerie; le lieutenant Brugière Théodore, du 114 e 
d’infanterie; le lieutenant Soulis Jacques,du 409° d’infanterie; 
le lieutenant Noël du Pavrat Marie, du 4° cuirassiers à 
pied; le lieutenant Sohm Henri, du 33 e d’artillerie. 

La médaille militaire a été conférée au maréchal des logis 
d’Andigné Geoffroy, du30 e dragons, conseiller générait à l’abbé 
Chéné, vicaire à Segré, aumônier militaire; au maréchal des 
logis de cavalerie de Beaumont René; au soldat brancardier 
Guignard Olivier, du 32 e d’infanterie; au brigadier Calament 
Henri, du 33 e d’artillerie. 

Parmi les citations à l’ordre 1 du jour nous relevons les suivantes 
le médecin aide-major Barois Roger, du 36 e d’infanterie; le 
sous-lieutenant Moreau Georges, du 233° d’artillerie; le capitaine 
Grimault Louis, du 203 e d’infanterie; le 77 e d’infanterie; le 
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lieutenant Raina du Frétay; le 33 e d’artillerie do campagne; le 
chef d’escadron Moinet Georges du 33 e d’artillerie; le lieutenant 
Sohm Henri,du 33 e d’artillerie; le sous-lieutenant Durand René, 
du 33 e d’artillerie; le maréchal des logis Cazenave Gaston, 
du 25 e dragons; les abbés Mérit, Soulard et Mercier, brancar¬ 
diers; le téléphoniste Richetin Almire, du 277 e d’infanterie; le 
lieutenant Gaillard, du 16 e d’artillerie; la compagnie 11 /6 du 
6 e génie; le lieutenant de Cacqueray de Lorme, du 168 e d’infan¬ 
terie; le bataillon de chasseurs à pied commandé par le chef de 
bataillon de la Guillonnière; l’aspirant Blanchard Maurice, du 
135 e d’infanterie; le sous-lieutenant Pellaumail Bernard, du 
41 e d’artillerie de campagne; le médecin aide-major de 2° classe 
Dayras Jean, du 135° d’infanterie; le médecin auxiliaire 
Galonnier Pierre, du. 135 e d’infanterie; le capitaine de Rohan- 
Chabot Jacques, adjudant-major au 31 e bataillon de chasseurs 
à pied; le médecin aide-major de l re classe Prépin Marie, de 
l’ambulance n° 6 du 9 e corps; le lieutenant VVeyer Gérard; le 
sergent de Monti Robert, du bataillon sénégalais n° 3; le lieute¬ 
nant Debreumaux Pierre, du 135 e d’infanterie; le sous-lieute¬ 
nant Rodât Boris, du 135 e d’infanterie; le 4 e bataillon du 
335 e d’infanterie; le lieutenant Courtot Alfred, du 228 e d’artille- * 
rie; le sous-lieutenant Socquet Léon, du 135 e d’infanterie; le 
chef de bataillon de Rorthays Raymond, du 86 e d’infanterie; 
le lieutenant Paulze d’Ivoy de la Poype; le sous-lieutenant 
Langlois, du 6 e génie; le capitaine Cesbron-Lavau Henri, 
commandant une compagnie de mitrailleuses; le médecin aide- 
major de 2 e classe Nivelleau de la Brunière François, du 151° 
d’infanterie; l’adjudant Vannier Alexis, du 335 e d’infanlerie, 
le lieutenant Bizard André, chef d’une escadrille d’aviation; 
le groupement de mitrailleuses de tir indirect du 135 e d’infan¬ 
terie; l’abbé Panaget, capitaine adjudant-major au 409 e d’in- 
tanlerie; le maréchal des logis Milsonneau Maurice, pilote-avia- 
teur; le lieutenant Grimault Louis, du 135 e d’infant ci ie; le 
lieutenant de vaisseau de Blois Louis, du 1 er groupe du 74 e 
régiment A. L. G. P.; le général de brigade Huilier d’Épenoux 
Delphin, commandant une brigade de dragons; le sous-lieute- 
nant Paul Édouard, du 54 e d’arîillerie lourde; la baronne de 
Charnacé Marie, inlira ière principale de P 0 classe à une ambu- 
ance automobile; le sous-lieutenant de Dreux-Brézé, pilote, 
d’aviation; le lieutenant Ehrmann Georges, du 5 e cuirassiers 
à pied; le lieutenant Neuville Pierre, du 6 e génie; le médecin 
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aide-majur Amsler Roger, du 90 e d'infanterie; le sous-aide 
major Denécheau Jean, du 80 e d’infanterie; le sous-lieutenant 
Ledroit Auguste, du 335 e d’infanterie; la compagnie 20/52 du 
10° génie; l’abbé Ménard René, vicaire à Chaudefonds, brancar¬ 
dier au 135 e d’infanterie; le lieutenant Bertrand Joseph, le 
sous-lieutenant dénient Étienne, le médecin sous-aide-major 
Bonnet Victor, du 135 e d’infanterie; l’aspirant Joùbert-Bonnaire 
François; le soldat Fargeton André ; le soldat Libeau, du 3 e 
cuirassiers; le pilote aviateur Renouard Clément, du 33 e d’ar¬ 
tillerie; le maréchal des logis du Reau de la Gaignonnière 
Bernard, du 25 e dragons; l’abbé Delaunay Joseph, sergent- 
fourrier d’une compagnie de mitrailleuses; le sous-lieutenant 
de Galembert, du 9 e cuirassiers à pied; le sergent pilote d’avia¬ 
tion Joly Marcel; le chef de bataillon Marrassé Georges, du 
149 e d’infanterie; l’abbé Poirier, caporal-infirmier, du 23 e d’in¬ 
fanterie; le capitaine de Beaurepaire, du 10 e chasseurs à cheval; 
le maréchal des logis de la Brière René, du 5 e cuirassiers à pied; 
le sous-lieutenant Trottier Louis, du 309 e d’artillerie; le brigadier 
Brard Armand, du 35 e d’artillerie; le médecin sous-aide-major 
Fruchaud Henri, du 66 e d’infanterie; le médecin auxiliaire 
Baruk Henri, du 12 e d’infanterie; les capitaines Bodin André, 
Landon Pierre, les lieutenants Montrelay Alexis, de Maupeou 
Jean, les sous-lieutenants Boissirier Félix, Leveillée. André, 
Bonnet Pierre, du 33 e d’artillerie; l’abbé Blouin, maréchal des 
logis au 25 e dragons; la 2 e compagnie du 135 e d’infanterie; 
l’aspirant Bougère Lucien; le chef de bataillon Chataignon 
Georges; le lieutenant Belney Louis; le sous-lieutenant Clément 
Étienne, le brigadier pilote d’aviation Renouard Clément, du 
33 e d’artillerie, le lieutenant Chaignot Georges, du G e génie; 
le chef de bataillon Peyre Raymond, du 32 e d’infanterie; le 
lieutenant Chauvin Pierre, du 135 e d’infanterie; la compagnie 
25/54 du 9 e génie, le lieutenant de chasseurs à cheval Dulong 
Gustave, le lieutenant d’artillerie Odart de Rilly d’Ovsonville; 
le sous-lieutenant Muret, du 135 e d’infanterie; le maréchal des 
logis de la Bièvre René, du 5 e cuirassiers à pied; l'adjudant 
aviateur de la Frégeolière Renaud; le médecin-major Duchemin 
Bernard, du 168 e d’infanterie; l’abbé Laurent, caporal brancar¬ 
dier; le brigadier de Lusançay Louis, du 0 e chasseurs d’Afrique; 
le maréchal des logis Bauduin, pilote d’aviation; le lieutenant 
Bauduin Georges, du 77 e d’infanterie; le médecin-major de 
l re classe Tesson René, chef de l’ambulance 4/9; le téléphoniste 
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Calament André, du 33 e d’arlillerie; le capitaine Regnard 
Jean, du 320 e d’infanterie; le lieutenant de Loture Xavier, 
du 100 e d’infanterie; l’abbé Panneau, brancardier; le sergent 
d’Anthenaise Hubert, du 27° chasseurs alpins; le capitaine 
Lahoulle Augustin, du 25 e dragons; le lieutenant Riandière 
de la Roche, du 135 e d’infanterie; le maréchal des logis Baugas 
Pierre, de l’artillerie; l’abbé Delaunay, sergent-fourrier au 
77 e d’infanterie; le capitaine Havard Léon, du 135 e d’infanterie; 
le médecin auxiliaire Chevallier André, du 415 e d’infanterie. 

La médaille d’argent des épidémies a été conférée à l’abbé 
Bénêteau Jacques, infirmier à Salonique; — la médaille de 
bronze des épidémies à M lle Le Tourneur de la Borde, infirmière 
à l’hôpital n° 19 à Segré; à l’abbé Allain, infirmier à Salonique; 
au soldat Grimault Roger, infirmier à l’hôpital n° 28 à Angers. 

La médaille pour la bravoure, du Monténégro, a été conférée 
au lieutenant Pentel, du 92 e d’infanterie. 

La croix de commandeur de l’ordre de Léopold a été conférée 
à M. Georges Talion, ancien préfet de Maine-et-Loire, commis¬ 
saire général du gouvernement français près le gouvernement 
belge. 

Nous donnons ci-dessous 1° la cinquième citation à l’ordre 
de l’armée du sous-lieutenant aviateur Renaud de la Frégeolière, 
fils de nos aimables collaborateurs Jean et Jeanne d’Étiau 
(comte et comtesse R. de la Frégeolière); 2° la nouvelle citation 
à l’ordre du corps d’armée de notre distingué compatriote 
le médecin-major de l re classe Tesson René, médecin-chef de 
l’ambulance 4 /9, chirurgien consultant du 9 e corps d’armée. 

1° Bernard de la Frégeolière Renaud-Joseph, du 2 e groupe d’avia¬ 
tion, détaché à l’escadrille Spad 12 : le 21 avril, étant chefde patrouille 
a attaqué un groupe de 12 avions ennemis dans leurs lignes. Enrayé 
dès le début du combat, est resté en pleine mêlée pour l’exemple, 
usqu’à ce qu’une balle lui ait broyé le poignet. Tombé en glissade, les 
commandes coupées, n’a dû la vie qu’à une énergie et un sang-froid 
extraordinaires. A fait l’admiration de tous par son mépris de la 
douleur et son moral élevé. Menacé de l’amputation de la main droite 
ne songe qu’à trouver le moyen de reprendre au plus vite sa place de 
combat. Le combat a valu à l’escadrille une citation à l’ordre du jour. 

2° Le médecin-major de l re classe Tesson René, médecin-chef de 
l’ambulance 4/9, chirurgien consultant du 9 e corps d’armée : Au 
cours des combats dans le secteur de Craonne et pendant la bataille 
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de Picardie, à la tête du centre chirurgical du corps d’armée, a rendu 
les plus signalés services par sa haute valeur de chirurgien et d’organi¬ 
sateur et par son inlassable dévouement aux blessés. 

* 

* * 

Ont été notnmés dans la magistrature : conseiller à la Cour 
de cassasion M. Paul Peyssonnié, procureur générai à la même 
cour; premier président de la Cour d’appel d’Angers M. Hua* 
président du Tribunal de première instance de Reims. 

* 

i * * 

Le 3 juillet, le D r Charier a fait dans la salle des Cours muni¬ 
cipaux à Angers une très intéressante et très instructive confé¬ 
rence sur T Hygiène alimentaire. Comment remédier au manque 
d’aliments complets dont nous disposions avant la guerre? 
tel est le problème qu’il s’agissait de résoudre et qu’a résolu 
de main de maître le distingué conférencier : 

Ayant énoncé les principes nécessaires à notre corps, il aborde la 
question du pain et explique la cause de sa couleur grisâtre. Sa 
composition ne nuit en aucun point à ses principes alimentaires. 

La viande, aliment azoté, ne sert qu’à réparer l’usure de notre 
organisme. Elle convient aux travailleurs, à ceux qui dépensent 
beaucoup. Elle est indispensable à nos soldats; les jours sans viande 
ont été créés pour ne pas priver nos défenseurs de cet aliment. Sa 
valeur nutritive est la même que la viande, soit rôtie, bouillie ou grillée. 

Les viandes frigorifiées sont aussi très réconfortantes. 

Par quoi peut-on remplacer le blé et la viande qui nous font quel¬ 
que peu défaut? 

1° Par le riz, qui possède une très grande valeur alimentaire, 
convient à tous et peut être utilisé dans la préparation des viandes; 
dans la soupe il économise le pain. 

2° Par les légumes secs : lentilles, haricots, pois, fèves. Un exemple : 
125 grammes de viande plus 125 grammes de pain peuvent être 
remplacés par 125 grammes de légumes secs et quelques bouchées 
de pain. I^es pommes de terre ont aussi l'avantage de remplacer le 
pain par leur valeur nutritive. 

Les corps gras nous sont indispensables pour la calorification. Ce 
sont : le gras de viande, graisse de bœuf, de porc, et le beurre; la 
margarine, végétaline, cocose, qui n’ont rien de contraire l’hygiène, 
méritent de prendre place à côté du beurre. 

Faisant un chapitre spécial pour les enfants, M. le D r Charier 
démontre que la bouillie est le meilleur aliment qui leur convient. 
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Le conférencier termine en nous rappelant les buts de guerre que 
nos ennemis voulaient nous imposer en 1914. C’était la France 
amoindrie, ruinée, à la merci de l’Allemagne, esclave pour toujours ! 
Comment, devant la situation terrible dont nous étions ( menacés 
au début de la lutte, aurions-nous osé ne pas nous restreindre? Les 
restrictions ne sont même pas totales, puisque nous pouvons rem¬ 
placer les aliments les uns par les autres. 

* 

* * 

« 

Le 18 juillet ont eu lieu en l’église Saint-Joseph d’Angers les 
obsèques du comte Charles d’Ollone, chef d’escadrons de cava¬ 
lerie de réserve, chevalier de la légion d’honneur, décoré de la 
croix de guerre, attaché à la Mission française en Italie. 

La porte de Fhôtel de Ruillé était tendue de deuil et le cer- - 
cueil recouvert du drapeau avec,sur un cousin,les décorations 
du commandant. 

Parmi ces décorations on remarquait celle de l’ordre américain 
de Cincinnati, ordre héréditaire dans certaines familles qui ont 
combattu pour l’Indépendance de l’Amérique ; le comte 
d’Ollone avait son arrière-grand-père aux côt£s de La Fayette, 
dans la guerre pour la liberté américaine. 

Les troupes du service d’honneur étaient massées dans la 
cour de l’hôtel et présentaient les armes pendant que les officiers 
saluaient de l’épée, quand le clergé de Saint-Joseph vint procé¬ 
der, au milieu de l’émotion générale, à la levée du corps. 

Le deuil était conduit par M me la comtesse d’Ollone, M ,les Ca¬ 
therine et Odile d’Ollone, MM. Jacques du Pontavice, Jean 
d’Ollone, le marquis de Kergos et les autres membres de la 
famille. 

Parmi les couronnes on remarquait celles-ci : «La Ville d’An¬ 
gers », « Société des concerts populaires », « L’administrateur, 
le directeur, les infirmières et les blessés de l’hôpital 17 »; 
a Le Conseil Municipal de Brigné», «Société des Typographes 
à son membre honoraire ». 

Dans la nombreuse assistance ; MM. Ferdinand Bougère, 
député; Bouju, préfet de Maine-et-Loire; Bernier, maire d’An¬ 
gers; capitaine de Villoutreys, comte de Castries, comte 
de Fougerolle, conseillers généraux; le général Vaimbois, 
commandant d’armes, les généraux de Villaret, de la Celle, 
de Sainte-Croix, les majors James d’JIeard, M. S. R. C., et 
Thomas d’Arbrithuot, M, C. U. S. C., le lieutenant-colonel 
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Reynolds U. S. Army; MM. Lépicier, Planchenault, adjoints; 
colonel Couilleau, Mahier, Sémery, conseillers municipaux; 
Bunoust, président du Tribunal de commerce, Morin, maire 
de Saint-Saturnin ; Chesneau, Dezanncau, Cointreau, Gar- 
dot, représentant la Société des concerts populaires, dont 
le comte d’Ollone était président; les représentants des 
Dames infirmières de la Croix-Rouge et en particulier de l’hôpital 
17, où la comtesse d’Ollone prodigue son dévouement depuis 
le début de la guerre, ainsi que les blessés de cet hôpital, les 
infirmières américaines. ' * 

M. le chanoine Delahaye, curé de la paroisse, a dit la messe, 
à laquelle assistaient Mgr Rumeau, évêque d’Angers, qui a 
donné l’absoute, Mgr Pasquier, recteur de l’Université catho¬ 
lique d’Angers, M. le chanoine Thibault, vicaire général. 

Pendant la messe, après la marche funèbre exécutée magis¬ 
tralement sur le grand orgue par M. Mangeon, un quatuor 
d’artistes de l’Association artistique a exécuté, sous la direc¬ 
tion de M. Bailly, 1’ « Adagio », de Bizet, et la « Mort d’Ase », 
de Grieg, dernier hommage à son regretté président. M. Bailly, 
en outre, a chanté 1’ « Agnus » avec son beau talent. L’orgue 
du chœur était tenu par M. Louis Le Strat. 

Après le défilé devant la famille, le corps a été transporté à 
Saint-Jean-des-Mauvrets où, devant les parents et les habitants 
de la commune, M. le Curé de Saint-Jean et M. Planchenault, 
adjoint au maire d’Angers, ont prononcé des allocutions que 
nous reproduisons ci-dessous : 

Discours de M. le Curé de Saint-Jean-des-Mauvrets 

Ce n’est pas sans une émotion bien compréhensible que j’ose 
prendre la parole dans une circonstance si douloureuse et en même 
temps si glorieuse. Mais je croirais manquer à mes devoirs de curé 
de Saint-Jean-des-Mauvrets, si, me faisant votre interprète, je 
n’adressais en votre nom de chrétiennes condoléances à la noble 
famille qui, depuis les temps les plus reculés, fut l’âme de cette paroisse, 
le soutien des œuvres chrétiennes et le refuge assuré des pauvres du 
pays. 

Permettez-moi aussi, mes Frères, en votre nom, d’adresser un 
suprême adieu et un solennel hommage de reconnaissance à M. le 
comte d’Ollone mort au service de la France. 

Des voix autorisées vous diront la brillante carrière et les qualités 
éminentes de M. le comte d’Ollone ; mais laissez-moi, mes Frères, vous 
rappeler simplement et brièvement qu’fl fut pour nous tous le mo- 
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dèle accompli du Français ferme dans sa foi jusqu’au sacrifice et 
dévoué jusqu’à la mort aux intérêls de son pays. 

M. le comte d’Ollone était entré dans la carrière militaire avec le 
magnifique idéal de travailler, comme ses nobles ancêtres, à rendre 
la France plus belle, plus forte et toujours plus prospère. 

Né dans les Marches de l’Est, et à quelque pas de la frontière, il 
avait certainement pensé que la France devait, pour être forte et à 
l’abri des attaques de l’ennemi d’en face, ne former qu’une seule 
âme et qu’un seul cœur, rester fidèle à sa foi traditionnelle et écarter 
tout ce qui serait capable de^iiviser ses enfants, au risque de se trouver 
désemparée au cas d’une catastrophe possible... 

'Lorsqu’il se retira de l’armée, ne pouvant plus tenir l’épée, il prit 
la plume et, avec cette arme nouvelle servie par tous les talents 
dont la Providence l’avait si bien doué, il se mit à combattre quand 
même pour la grandeur morale de sa patrie. 

Mais d’heure de la catastrophe a sonné. M. le comte d’Ollone n’hésite 
pas et, malgré son âge, malgré une santé déjà chancelante, il répond 
à l’appel de la patrie en danger et dit . « Me voici ». 

Depuis tantôt quatre ans il se dépensait sans compter et, comme le 
plus simple des soldats, il accomplissait avec amour et dévouement 
son devoir de Français. 

Il aurait pu prendre un repos bien mérité;mais, en cela comme 
partout, il poussa l’accomplissement du devoir jusqu’à l’héroïsme, 
et ce n’est que véritablement terrassé par la fatigue et la maladie 
qu’il dut quitter son poste pour venir, comme mortellement frappé, 
mourir au milieu des siens, après avoir fait généreusement à Dieu 
l’offrande de son sacrifice et reçu avec foi les derniers sacrements. 

O vous, mes Frères, qui avez perdu quelqu’un des vôtres dans cette 
terrible guerre, voyez comment les chefs de vos enfants savent 
donner l’exemple, et vous tous comprenez comment ces chrétiens, 
nobles par le nom comme par la foi, savent faire mentir les légendes 
outrageantes entre toutes. 

La mort de M. le comte d’Ollone nous est particulièrement doulou¬ 
reuse, mes Frères, car nous avions l’espoir qu’il viendrait habiter le 
château de Saint-Jean et que, sous son impulsion, un renouveau de 
vie viendrait donner à notre petite patrie, un peu de cette gloire qu’il 
avait toujours rêvée pour la grande. 

Puisse Dieu, dans sa miséricorde infinie agréer le sacrifice généreuse¬ 
ment consenti par M. le comte d’Ollone et donner en retour aux âmes 
aimées qu’il laisse les consolations dont elles ont besoin dans leur 
immense douleur. 

Puissent enfin les sacrifices de tous, des vivants et des morts, peser 
de tout leur poids dans la balance de la justice divine et nous mériter 
le salut de notre blen-aimée Patrie. 
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Discours de M. Planchenault 

Le commandant d’Ollone est mort pour la France. Quel titiv a 
notre reconnaissance et à notre respect pourrait valoir celui-là. 

Mais, si la ville d’Angers s’honore de l’héroïque sacrifice accompli 
pour la patrie par son enfant d’adoption, elle n’oublie pas non plus 
ce qu’elle devait au comte d’Ollone avant qu’une guerre monstrueuse 
le lui eût arraché. 

Lui-même, au milieu des combats, ne perdait pas de vue l’œuvre 
admirable qu’il avait poursuivie dans notre cité, après avoir, avec son 
frère, recueilli l’immortel fleuron des mains du regretté comte Ltm* 
de Romain. 

A chacune de ses permissions il venait en parler avec nous, s’in¬ 
téressant aux artistes survivants, exprimant ses espoirs dans la 
lointaine mais sûre victoire qui rendrait à la Franoe son intégrité, 
à sa ville la douceur du vivre d’autrefois. C’est à ce rôle de conti¬ 
nuateur des Concerts populaires, si brillamment tenu par le ccmté 
d’Ollone, que je viens rendre un hommage bien mérité. La ville 
d’Angers est trop fière de sa couronne artistique pour oublier jamais 
ceux qui ont contribué à la tresser. 

IVautiés que moi ont exprimé par ailleurs les mérites et loué, 
comme il convenait, les remarquables talents d’écrivain du comté 
'd’Ollone; ils ont retracé son action dans notre monde musical. Je ne 
saurais m’en acquitter aussi bien ; mais ce que je voudrais faire ressor¬ 
tir c’est cette éminente qualité dans l’énoncé de laquelle pourrait se 
résumer toute sa carrière : le souci qu’il avait de « bien faire s, en 
toutes choses et toujours, j’allais dire le souci du devoir, si ce désir 
de bien faire n’avait comporté dans sa pensée «plus que son devoir». 

Et c’est cette conception du devoir à outrance, du devoir jusqu’à 
l’extrême limite qui fait que nous avons à déplorer sa perte préma¬ 
turée. Après avoir passé de rudes années de guerre en France, attaché 
à notre armée d’Italie, il refusait de quitter son poste de combat, 
• quoique mortellement atteint par la maladie. 

Inclinons-nous devant ce glorieux exemple, devant cette énergie 
stoïque du soldat et aussi devant la douleur de la famille si cruelle¬ 
ment frappée pour la troisième fois en cinq ans. 

Veuillez bien agréer, Mesdames, de la part de l’Administrai ion 
municipale d’Angers, et spécialement de M. le Maire qui m’a chargé 
de le représenter ici, l’expression de notre fierté et de notre respect. 

Nous reproduisons ci-dessous les très remarquables articles 
qu’ont consacrés dans la presse à la mémoire du regretté comte 
d’Ollone M mos Aïda et Yvonne de Romain, le lieutenant- 
colonel comte de Castries, le vicomte Olivier de Rougé : 



Digitized by CaOOQle 



CHRONIQUE 


145 


Angers vient de voir disparaître une figure belle et sympathique 
entre toutes et le deuil de la ville est celui de la France. Le comman¬ 
dant d’Ollone a succombé, lundi, à la suite d’une affection contrac¬ 
tée en service sur le front d’Italie, après trois ans d’un labeur 
incessant sur le front de France. 

Cet artiste soldat, qui avait abandonné les beaux loisirs de l’esprit 
pour les travaux de la guerre au premier signe de la Patrie menacée, 
laisse derrière lui le double souvenir de l’homme de talent et du guer¬ 
rier. Le contraste de ses admirables vertus militaires, héritage de 
race et de famille, avec ses qualités d’écrivain, se fondait dans 
une personnalité d’homme du monde et d’homme de bien, dont le 
charme séduisait dans les milieux les plus différents. C’était le Français 
par excellence, l’incarnation de ce type, unique au monde, que le 
xvii® et le xviii® siècles nous présentent à son apogée, avec les mêmes 
contrastes de bravoure insouciante et de raison réfléchie, d’audace 
et d’élégance, de grâce spirituelle et de délicate sensibilité, 

Le commandant d’Ollone avait mené à Angers, jusqu’en 1914, une 
vie d’artiste et d’écrivain, mais non point une vie de dillettante. 
L’œuvre des « Concerts populaires # avait subsisté, grâce à lui, et, 
mieux que personne, nous savions à quel point il était digne de pro¬ 
longer ce noble effort artistique, son esprit de désintéressement et ses 
ambitions généreuses répondant si complètement aux vues des fonda¬ 
teurs. Pendant ses heures libres, il avait composé et fait éditer plu¬ 
sieurs livres: un roman d’une douceur pénétrante, évocateur des pay¬ 
sages lorrains «Sœur Odile », trois volumes de vers «Heures chantantes », 
quelques pièces de théâtre et « La victoire ailée ». Dans chacune 
de ces œuvres, étonnamment diverses, de genre, on retrouve les 
mêmes qualités, des qualités qui dépeignent l’homme aussi bien que 
l’auteur : l’extrême distinction de l’esprit, un sentiment profond et 
délicat de la nature, des dons d’observation fine et rapide, un culte 
pur et discret du beau sous toutes ses formes et dans toutes ses 
manifestations. 

Que de fois, durant les heures d’amicale causerie, nous avons vu 
s’affirmer plus directement encore cette sensibilité charmante et 
cette noblesse d’âme incomparable qui caractérisaient non seulement 
l’homme supérieur et l’écrivain, mais l’ami, le sûr et fidèle ami des 
bons et des mauvais jours ! 

Mais les regrets particuliers se taisent devant le point de vue 
national auquel, depuis quatre ans, toutes les affections et toutes les 
pensées demeurent volontairement subordonnées. Le cœur saigne 
pour la France, oui le cœur saigne de voir mourir, en son nom, ses 
enfants les plus dignes, ceux qui, après l’avoir sauvée et glorifiée, 
devaient la continuer. Si cruelle pour la famille, si triste pour la cité, 
une telle perte déchire encore parce qu’elle diminue le pays. 

Car quel officier fut jamais plus convaincu de la dignité et de la 
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gravité de son métier? C’est avec une sorte d’enthousiasme que le 
capitaine d’OUone avait repris Puniforme en 1914' et mené au feu 
les dragons qu’il commandait. Et depuis ces premiers jours de guerre, 
durant son stage à l’État-major du 35 e corps, que de services il rendit 
encore par sa claire intelligence, ses compétences militaires et l’éner¬ 
gie constante et confiante qui ne l’abandonnèrent pas, mémo aux 
plus mauvaises heures. Et combien il était à sa place encore parmi 
les membres de la mission française en Italie, là où il fallait déployer, 
non seulement le courage du soldat, mais les ressources du diplomate 
et ‘outts les qualités nationales exigées pour représenter dignement 
la Fiance sur la terre latine alliée 1 Cette tâche lui semblait justement 
si grave qu’il voulut la remplir jusqu’au bout et qu’il abusa cruelle¬ 
ment de lui-même, de sa santé toujours délicate, de ses forces fléchis¬ 
santes. Refusant de quitter l’Italie au moment de la dernière offen¬ 
sive. il y endura les pires souffrances avec un héroïsme fidèle et silen- 
cieu^. il continua de jouer son rôle jusqu’à l’heure où son courage 
devint inutile; et,-quand on le ramena en Anjou, voilà huit jours 
seulement, il était trop lard. 

Le commandant d’Oilonc est mort pour la France. Il est mort avec 
cette noblesse et cette; douceur qui ont rempli toute sa vie et derrière 
lesquelles ses hommes ont discerné toujours l’âme haute d’un chef et 
le cœur compatissant d’un ami. 

Aida ot Yvonne de Romai*. 

Ceux qui auront fait la campagne se rappelleront toujours qu’au 
milieu des violentes émotions de cette vie intense et nouvelle qui a 
commencé pour eux le 2 août 1914, ils ont connu des moments d’un 
charme très particulier : c’est quand la rencontre sur le front d’un 
parent, d’un camarade 4 , d’un ami, a détendu tout leur être appliqué 
aux choses de guerre, en évoquant dans leur esprit ce passé lointain 
où la France jouissait d’une paix trompeuse. Ce sentiment est celui 
que j’ai éprouvé, quand, vers la fin de juillet 1915, j’ai retrouvé, 
dans le secteur de Quennevieres, le capitaine d’Ollone, qui devait, 
quelques jours après, être promu chef d’escadron et attaché à l’état- 
major de mon corps d’armée. Nul plus que lui, par son esprit Ûn et 
cultivé, par la grande séduction de ses manières, n’était propre à 
substituer momentanément aux visions horrifiques où s’est complu 
Barbusse le spectacle de l’Anjou, de la douce Loire, des foyers amis, 
de la vie littéraire et ar tistique de cette ville dont il avait contribué 
à maintenir la, bonne renommée. La sympathie naturelle et les liens 
de famille qui me rapprochaient de lui se transformèrent rapidement 
dans ce nouveau milieu en une étroite intimité. 

Militaire, Char!, s d’Oilone l’avait, été dans sa jeunesse, d’abord 
par tradition et ensuite par l’espoir de cette revanche qui tenait tant 
à son cœur de Lorrain. Je l’avais connu à Versailles brillant officier 
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de cuirassiers; je le revis dans le secteur de mon corps d’armée, 
ayant généreusement renoncé aux charmes puissants des lettres et 
des arts, pour reprendre une carrière où le devoir et le sacrifice étaient 
de tous les instants. Combien de fois, sur le front qui s’étendait de 
Tracy-le-Mont à Fontenoy, ai-je croisé le commandant, s’acquittant 
avec une ponctualité rigoureuse des missions qui lui étaient confiées 
dans un secteur qui était loin d’être passif 1 C’est lui qui releva, près 
de Fontenoy, mon ami le capitaine de Moncabrier, mortellement 
frappé, et qui put recueillir les dernières paroles de notre camarade. 

Après avoir tenu le front de l’Aisne, nous fûmes envoyés, en mai 
1916, préparer l’offehsive de la Somme que nous déclenchions le 
2 juillet. Ce furent les journées glorieuses de Faye, d’Estrées, de De- 
niécourt, de Vermandovillers, etc., pendant lesquelles notre corps 
d’armée, successivement renforcé par des divisions de toute prove¬ 
nance, nourrit l’offensive de juillet à novembre. Là, encore, le com¬ 
mandant d’Üllone paya largement de sa personne. Le P. C. de la 
Briqueterie, où s’était établi l’état-major, se composait d’un bâtiment - 
délabré, renforcé dë sacs à terre, et d’un abri souterrain où l’on se 
retirait la nuit et pendant les bombardements. Quand, après une 
journée de fatigue, le commandant rentrait à la Briqueterie, il n’avait 
pour se reposer qu’une alvéole étroite et humide creusée à même la 
terre. Sa santé dut certainement être éprouvée par ces quatre mois de 
vie souterraine; mais une énergie, dont il devait donner, deux ans 
après, une dernière preuve, le portait à dissimuler ses souffrances. 
Plus tard, sur le front de Lassigny, à. la suite du repli allemand le 
commandant d’Ollone connut de dures journées, quand l’état-major 
de notre corps d’armée passa subitement de l’immobilité au mouve¬ 
ment. 

Ce fut devant Saint-Quentin, en juin 1917, qu’il vint m’informer, 
ou plus justement me prévenir, de la décision qui me remettait à la 
disposition du Ministre;je n’oublierai jamais l’ami qu’il fut pour moi 
dans cette cruelle circonstance. 

A la fin de l’année 1917, le commandant d’Ollone, attaché à la 
Mission militaire française en Italie, prit son service à Padëue, au 
moment où cette ville était l’objectif principal de l’aviation ennemie. 
Sur le front italien, Charles d’Ollone fut ce qu’il avait été sur le front 
français : un chef rigoureux pour lui-même, en même temps qu’un 
camarade et un ami pour ses subordonnés, a Pendant les quelques 
mois qu’il a passés ici, écrit un capitaine de la Mission, il nous avait 
tous gagnés par sa bonne humeur, son noble caractère et surtout 
par une bonté inlassable. Vivant constamment les uns avec les autres, 
jamais un mot désagréable, un mot de mauvaise humeur, et même 
parfois nous lui avons su gré de faire régner la bonne harmonie. 
Dans les derniers temps, nous avions admiré son courage à sur¬ 
monter des doulours parfois violentes et, même dans ces moments 
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là, il ne se laissait aller à aucun mouvement d’impatience, à aucune 
plainte. » 

La mort du commandant d’Ollone a jeté la consternation dans la 
Mission. « Nous le savions bien malade, bien atteint, écrit le même 
officier; mais, au milieu des phrases ambiguës des médecins, nous ne 
voulions croire qu’à celles qui comportaient un espoir, tant nous étions 
tous attachés à lui et espérions son retour parmi nous. » Lui, j’en ai 
la conviction, ne se faisait aucune illusion sur la gravité de son état; 
mais l’ofTensive autrichienne était annoncée dans le temps où sa santé 
aurait exigé son retour en France. Alors, il resta à son poste, malgré 
de grandes souffrances, montrant une fois de plus « qu’une âme 
vaillante sait rester maîtresse du corps qu’elle aiyme ». Hélas ! 
quand cette lutte se prolonge, l’âme arrive à terrasser le corps péris¬ 
sable ! C’est à peine si le commandant d’Ollone eut assez de force pour 
arriver jusqu’à son foyer mourir au milieu des siens. 

L’Anjou, auquel il avait donné le meilleur de lui-même, le conser¬ 
vera pieusement dans cet enfeu de Saint-Jean-des-Mauvrets, qui 
recouvre tant de gloire militaire, où nous conduisions, quelques 
jours avant la guerre, la dépouille du capitaine Pierre de Terves, 
tombé héroïquement devant Taza, et où est venu reposer, depuis, 
celui qui incarnait si bien notre vieille armée, le légendaire comman¬ 
dant de Terves. 

Lieutenant-colonel de Castries. 

Il y avait dans les contes de jadis, ces contes qui donnaient le pre¬ 
mier essort à l’imagination de l’enfant, il y avait parmi d’inoubliables 
péripéties des princes de rêve doués de toutes les grâces par les fées 
d’alentour. Les longs hivers ont neigé sur les printemps'trop rapides. 
Nous sommes loin du temps où les contes nous berçaient. Et aussi 
nos insomnies sont troublées par d’horribles visions bien autrement 
dramatiques. Mais qui donc ne se souvient, dans les brusques retours 
de l’esprit vers les heures chantantes d’autrefois des princes de rêve 
qui peuplaient les récits de l’aïeule, revêtus de pourpoints de velours 
ou d’armures d’or, diseurs de jolis propos ou beaux hurleurs de cris 
de guerre, portant la viole d’amour et l’épée, poètes et guerriers? 

Prince de rêve, et doué comme eux, tel m ? apparut un soir, dans la 
foule, et si différent de la foule, celui qui allait écrire ces beaux vers : 

« Oui, volupté divine, oh ! oui, douceur étrange 
« Quand sur le dos lassé poussent des ailes d’ange, 

« Quand, pur parmi les purs, on entend dans le vent 
« Non plus de ses pareils le babil décevant 
« Mais l’émoi palpitant de toute la nature; 

« Le discours de la chose et de la créature 
« Et l’hymne triomphal à la vie, à l’amour, 

« Que, brin d’herbe ou géant, tout chante nuit et jour. • 
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Je n’avais pas connu Charles d’Olloçe avant l’âge où la vie, après 
avoir couru sur les ailes du vent dans les matins radieux, s’arrête 
et plane avant de descendre aux soirs attristés par l’approche de la 
nuit. Je ne savais de lui que ce qu’on dit d’un homme heureux : 
une belle carrière de soldat qui eût pu être celle d’un musicien, 
ou d’un poète, parce que les fées l’avaient doué de tous talents... 
un mariage où tout se trouvait réuni dé -ce qu’on pouvait admirer 
de grâce et d’esprit et qui l’amenait dans un cadre où les arts 
depuis longtemps assemblés allaient faire le décor de sa vie ; vous 
voyez bien (jue les contes de l’enfance ne sont pas toujours de 
l’invention. 

Cela c’était le brillant officier, le fin causeur, l’amateur de belles 
pages musicales, l’auteur déjà de pièces charmantes, l’homme du 
monde accompli, qui de suite attire et retient, avec des manières 
de grand seigneur, qui sont les plus simples, de l’esprit en tout, ce 
qui est le vrai, une urbanité exquise: mais l’homme, sous l’apparence, 
n’avait pas été aperçu. 

C’est que del’homüie même, du vrai, je parle de l’homme intérieur, 
le monde n’a cure. Et c’est aussi que les hommes intérieurs, ceux dont 
la vie est toute de pensée, de repli sur soi-même, de voyages en ces 
belles solitudes si souvent ignorées qui sont le cœur et l’esprit et de 
découvertes en ces régions aussi changeantes qu’inattendues, demeu¬ 
rent indifférents à la multitude jusqu’au jour où leurs livres, leurs 
statues, leurs tableaux ou leurs symphonies lui ouvrent pour ainsi dire 
leurs trésors. A mesure que les livres de Charles d’Ollone vinrent au 
jour, il sembla que son visage s’éclairait de lumières nouvelles, que 
son esprit s’imposait avec plus de puissance et que son cœur se dé¬ 
couvrait avec plus de charmes. Il aurait encore beaucoup écrit : il 
a assez écrit pour que l’homme intérieur sortît de l’ombre et entrât 
dans la pleine lumière d’une gloire que mon amitié ne trouvera 
jamais assez célébrée. 

Charles d’Ollone était de ces âmes favorisées qui s’élèvent d’elles- 
mêmes en un simple coup d’ailes au-dessus des choses et des êtres 
d’alentour. Aux régions atteintes dès ses premiers rêves, tout n’était 
plus qu’harmonie, musique idéale qui chantait merveilles en son 
cœur : il serait musicien! Tout le monde l’était autour de lui. Il le fut, 
et excellemment. Mais à cette nature exceptionnelle il fallait d’excep¬ 
tionnelles destinées. La musique Je transportait en ces régions de 
beauté où l’âme plane comme les oiseaux dans le soleil. Cependant, 
sitôt atteinte, il entrevit par delà, plus lointaine, plus haute, plus 
inaccessible, mais aussi plus sereine, plus définitivement fermée à la 
réalité, l’éternelle patrio de ceux qui la fuient, cette réalité, pour n’en 
pas mourir : la poésie. 

Pendant vingt ans il écrivit sans presque qu’on s’en doutât ; «Lé 
gères », a Douces », «Mélancoliques », « Graves », les « Heures » qu 
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s’envolèrent de ses tiroirs en 1908 avaient « bien réellement chanté 
pendant les loisirs de vingt années passées dans l’armée ». 

Cinq ans après, un troisième volume d’« Heures chantantes » 
était livré au public. 

Charles d’Ollone avait promis un quatrième volume. Puis il devait 
refondre le tout et donner une édition définitive où chaque pièce 
aurait été placée dans l’un des quatre cadres fixés. Il nous disait cela 
en 1913... ; que de choses l’on disait alors î 

Des vers de Charles d’Ollone j’ai dit un jour, au lendemain précisé¬ 
ment de celui qui vit naître le troisième volume des « Heures chan¬ 
tantes », ce qu’un goût affiné peut y trouver de charme. C’est le don des 
poètes qu’à les lire notre âme se substitue à la leur : ils écrivent nos 
pensées, ils disent nos tristesses, ils chantent nos espérances et, quand 
nous fermons leur livre, il semble que nous ayons rêvé de nous-mêmes 
et que, nous étant avec eux retirés du monde extérieur, nous y 
sommes douloureusement rappelés : 1’ « Heure chantante », l’heure 
d’oubli, et donc de repos, s’est envolée. 

Plus que d’autres les poésies de Charles d’Ollone sont des miroirs 
d’ômes. « Connu ou inconnu de moi, vous à qui le hasard ou l’amitié 
remet ce livre, ouvrez-le seulement au chapitre qui s’adapte à la dis¬ 
position de votre esprit. Choisissez parmi mes « Heures » celle qui 
chante comme la vôtre ». Et ainsi, d’un mot, sont écartés ceux qui 
ne chantent pas, qui son t le nombre e t plus encore ceux qui n’entendent 
pas chanter, qui sont la foule. Et ce n’est pas la moindre jouissance 
du poète d’être ignoré d’elle. 

Pour ceux qu’il aima, les rares, pour ceux aussi qui, l’ayant décou¬ 
vert, les privilégiés, à quelque tournant de ses poèmes, l’auront aimé 
comme pour ceux qui, lisant ces lignes, voudraient boire à la source 
des « Heures » qui chantent et enchantent, les vers de Charles d’Ol¬ 
lone seront toujours une musique porteuse de rêve : 

« Le rêve est l’eau sacrée où la douleur s’enivre 
« Puisant l’oubli du mal et la force de vivre, 

« Et la boisson exquise agit si fort sur .eux 
« Que les plus grands rêveurs sontles moins malheureux. » 

Mais le rêve de Charles d’Ollone n’est pas un songe infécond. 11 
a sa précision. D’Ollone, toujours liante de visions supérieures,cherche 
les voies qui pourraient le conduire jusqu’à elles. C’est le propre, 
hélas ! dos visions de reculer toujours ! L’essor est inutile. Les ailes 
se replient La réalité est trop lourde. C’est la désillusion et c’est un 
surcroît de douleur... 

« Qui connaîtra jamais la tristesse du rêve 
« Des cygnes solennels qui sans but et sans trêve 
« Glissent au miroir des étangs? 
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« Ils maudissent peut-être en leurs calmes étranges 
« La masse de leur corps trop lourds aux ailes d’anges 
a Qui battent l’air à tous instants. » 

t 

Telle quelle, l’œuvre poétique de Charles d’Ollone se suffit à elle- 
même, puisqu’elle nous découvre assez l’âme affinée de l’auteur pour 
qu’il n’y reste pas un coin d’ombre. 

Au surplus le poète n’est pas tout entier dans ses vers : et sa prose 
n’est pas ce qu’il y a de moins poétique dans ses œuvres. S’il nous a 
laissé deux romans, l’un « Sœur Marie-Odile » n’est qu’un poème 
à la gloire de son pays d’origine, de ces Vosges d’où il nous était venu. 
De l’autre, la « Victoire ailée », la première partie seule touche au 
roman moderne où le jeu des passidns se déroule dans des circonstances 
fatales. Mais de cette « Victoire ailée » la seconde partie est spéciale¬ 
ment un hymne à l’Anjou où il vécut ses pleines et fécondes années. 

D’Ollone est descendu de ses montagnes. Il a quitté les aspects des 
hautes et noires forets de pins. Il a couru le monde; il a contemplé 
l’œuvre du Créateur et ell»* l’a subjugé. Il a scruté les œuvres de 
l’homme et elles l’ont fasciné. A la musique de tous les pays il a 
demandé les émotions qui montent l’âme vers les cieux. Il a visité 
tous les musées, il a lu tout ce que les belles lettres ont produit de 
merveilles. Il a évoqué le souvenir de toutes les ruines. Il a vu toutes 
les beautés. Il a mesuré toutes les grandeurs, même celle des abîmes 
et puis... 

Et puis il est venu au pays bleu « bleu du ciel, bleu de l’ardoise, 
bleu de la Loire », « cieux calmes, horizons doux, fleuves langoureux »... 
les molles collines empourprées de vignes, l’odeur desgenêts, la paix 
des riches plaines où les blés d’or ondulent sous les tièdes brises, 
l’eau muripurante autour des Jarges bancs de sable, les saules inclinés 
du bord, les longues processions de peupliers qui accompagnent le 
cours des rivières jusqu’au point où elles se confondent avec les 
vapeurs du soir..., nulle outrance des hommes ni des choses... ,doux 
pays, le nôtre, l’Anjou. 

Alors il écrivit : « Nous avons tort de demander nos jouissances au 
lointain et à l’exceptionnel... » Près de lui, sous les hauts lambris 
du vieil hôtel d’Angers et dans le cadre somptueux du féodal Maure- 
part, il avait en effet trouvé tous les bonheurs.et qui ne lui ont pas 
manqué puisqu’il a eu ce rare avantage que celui qu’il donnait aux 
autres s’est évanoui le premier. 

Mais, déjà, il avait aperçu la lointaine tempête. Le péril germa¬ 
nique lui était apparu dans toute sa hideur : il nous sera peut-être 
donné un jour de savoir comme il avait prévu le danger et comme il 
avait finement disséqué le Bochu avant que le Boche eût fait irruption 
dans l’histoire. Cependant les temps étaient révolus. L’heure n’était 
plus à la plume. Les fers se croisaient. Le rideau était brusquement 
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levé sur le drame le plus effroyant qu’eût encore vécu l’humanité. La 
guerre courait le monde, semant la mort 1 

Avec tant d’autres, d’OIlone marche à la gloire jusqu’à mourir. 
Mais, quand les autres se battent et tombent dans le seul bruit des 
mitrailles, lui n’accepté^ le sacrifice qu’après avoir élevé la voix pour 
en dire la grandeur. 

Ah! ce quatrième livre des « Heures », quTl nous avait promis, 
voilà bien le moment de l’écrire. Où sont les heures légères et douces? 
Toutes désormais sont graves 1 Graves, les souvenirs de la vie passée qui 
surgissent dans la nuit des tranchées, graves les pensées qui traversent 
l’esprit dans le tumulte et la mêlée, graves les poèmes que la mort, 
souveraine des carnages, dicte au chantre de toutes les anxiétés. 

De ce quatrième livre de vers, écrit sous les balles, quelques morceaux 
ont déjà forcé le silence qui s’est recueilli sur la tombe trop tôt fermée 
de Charles d’OIlone. Une pieuse amitié en a effeuillé les pages. Celle 
qui fut l’incomparable compagne d’une vie toute d’intelligence et de 
labeur artistique voudra élever ce dernier monument au souvenir du 
poète : « Heures de guerre ». 

Lors, le cycle sera complet, parce que les « Heures de guerre » nous 
feront connaître, en même temps que sa dernière manière, l’ai\tre tour 
de son esprit, celui par lequel il a toute sa valeur, qui est non pas de 
chanter l’idéal, mais de mourir pour lui. 

« Avoir son cœur et ne plus jouir ni souffrir. 

« De ce dont il vivait on risquait de mourir 
« Tant un amour l’étreint, un seul, pour la Patrie. » 

Ainsi nous aurons connu tout d’OIlone et tout aimé de lui. 

Il a dit : 

« Quel tourment d’être au soir d’une vie inféconde 
« Inutilement expirant I » 

Mais ceux qui, comme lui, ont été l’ornement de la cité parce qu’ils 
lui ont consacré l’harmonie de la vie et de la mort n’ont point à dire 
qu’ils meurent inutilement. Leur mort est une leçon qu’ils lèguent 
à la vie..., à la vie qui continue parce qu’il faut que la patrie soit 
éternelle : 

« Du poète il ne meurt que la chair et les os 
« Son rêve lui survit et, magiques oiseaux 
« Portant soleil, printemps, joyeux oubli de vivre 
« Les vers, à notre appel, se posent sur nos maux. » 

Olivier de Roügé. 

La Revue de l'Anjou, à laquelle M. le comte d’OIlone vou¬ 
lut bien accorder sa préciense collaboration, prie Madame et 
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Mesdemoiselles d’Ollone d’agréer l’assurance de ses senti¬ 
ments de profonde et douloureuse sympathie. 


Le 27 juillet ont eu lieu en l’église Saint-Joseph d’Angers 
obsèques de M. Joseph Chanson, premier président de la Cour 
d’appel d’Angers, chevalier de la légion d’honneur. 

Le deuil était conduit par M. le médecin aide-major Chanson, 
son fils, actuellement aux armées. A ses côtés se trouvaient le 
D r Thibault et M. Bouvet. 

Tenaient les cordons du poêle : à droite : MM. Bouju, préfet 
de Maine-et-Loire; Bernier, maire d’Angers, et Berlaud, pré¬ 
sident du Tribunal civil; à gauche : le général Vaimbois, com¬ 
mandant la Place d’Angers; M. Sergent-Alleaume, avocat 
général, et M° Chesneau, bâtonnier de l’Ordre des avocats. 

Le char était orné de nombreuses couronnes et gerbes de 
fleurs parmi lesquelles une magnifique couronne offerte par la 
Cour d’appel. 

La robe rouge à rangs d’hermine ayant appartenu au défunt 
recouvrait la bière. 

Les magistrats de la Cour d’appel suivaient le convoi en fobe 
rouge; ceux du Tribunal civil et du Tribunal de commerce 
en robe noire. 

Une assistance nombreuse, où se remarquaient MM. Ferdinand 
Bougère, député; René Gau vin, ancien député; Bodereau, secré¬ 
taire de Préfecture, des avocats, des avoués, des notaires, des 
huissiers se pressait à sa suite. 

L’absoute fut donnée par Mgr Rumeau, évêque d’Angers, 
qui assistait au chœur à la cérémonie. 

Devant la tombe au cimetière de l’Est, M. Deshayes, procureur 
général, a prononcé le discours suivant : 

Monsieur le Premier Président, 

Si je n’écoutais que la voix de mon cœur, mon émotion profonde 
et ma douleur sincère, je viendrais simplement saluer votre dépouille 
mortelle. 

Revivant par la pensée notre dernier entretien, qui eut un caractère 
si intime, je me reporterais seulement de quelques jours en arrière et 
je m’arrêterais aujourd’hui devant votre cercueil, effrayé de la fragi¬ 
lité des projets et des espérances. 
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Devaient-ils donc s’évanouir si tôt vos rêves de tranquillité? Le 
repos auquel vous pensiez n’était -pas cependant le sommeil de la 
mort. 

La mort, elle, se soucie fort peu de nos désirs. Vous vouliez, sous 
le ciel clair et chaud de votre cher Midi, oublier les procès et les 
plaideurs, vous consacrer aux nôtres, vivre des souvenirs de votre 
jeunesse et de votre âge mûr dans un cadre dont vous aviez tracé 
l’horizon et peint le décor. La cruelle était là, aux aguets.Vous aviez, 
il y a quelques années, repoussé sa froide étreinte : elle attendait son 
heure. Elle est venue vous surprendre et vous terrasser, briser votre 
énergique volonté, réduire vos forces recouvrées, ternir de son voile 
sombre votre fin sourire et obscurcir pour toujours votre intelligence 
si vive. 

De sa main brutale et barbare, elle a tout anéanti et, jalouse du 
bonheur de vos proches qui allaient vous posséder tout entier, elie 
est venue jeter sous votre toit le deuil et la consternation. 

Mais je dois refouler dans mon cœur tout sentiment égoïste et vous 
apporter, Monsieur le Premier Président, le tribut d’hommages et 
de regrets de la Compagnie judiciaire dont vous étiez le chef vénéré. 

Ceux de nous qui vousbnt approché connaissent l’exquise courtoisie 
de votre accueil, le charme de votre commerce et l’inépuisab’e 
bienveillance de votre caractère. Ils vous quittaient réconfortés, 
confiants, séduits, et vous avez, par votre bonté et voire sagesse, 
calmé bien des impatiences et désarmé bien des mécontents. 

Au Palais, vous étiez entouré d’une respectueuse sympathie. Le? 
arrêts que vous rendiez étaient justement appréciés. Solidement 
étayés sur des bases juridiques, ciselés avec art, émaillés de saillies 
aussi spirituelles que littéraires, ils pouvaient hardiment affronter la 
critique,et le temps, qui détruit tout, devra respecter leurs principes. 
Vous aviez acquis dans vos différentes fonctions, au Parquet, à l’Ins¬ 
truction, à l’audience, des connaissances complètes. Vous aimiez, du 
reste, en digne magistrat, les discussions souvent arides et les délibé¬ 
rations consciencieuses. Votre science du droit et votre impartialité 
avaient imposé à tous une juste considération pour voire haute auto¬ 
rité. 

Au dehors, dès que vous aviez abandonné l’étude des dossiers et 
que vous aviez fui les soucis de votre fonction, vous répartissiez 
votre temps entre les œuvres d’humanité qui vous passionnaient et 
Ds soins de votre foyer, où vous dépensiez sans compter les trésors 
de votre cœur. 

Aux heuies d’angoisse, votre patriotique confiance dissipait les 
nuages dont le ciel était couvert jet vous envisagiez l’avenir avec 
tant d’assurance que les plus timorés reprenaient courage. 

Vous avez eu le bonheur de voir poindre l’aube de la victoire; le 
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succès complet de nos armes aurait rempli d’allégresse votre coeur 
généreux. Vous avez pu l’entrevoir et l’espérer. 

Si ma voix peut aller jusqu’à vous, jusqu’à cette région infinie 
que nous sommes impuissants à délimiter, elle vous portera l’écho 
de nos amers regrets et le cri de nos cœurs désolés. 

Dormez en paix votre dernier sommeil, Monsieur le Premier Prési¬ 
dent; nous nous efforcerons de profiter de vos enseignements et de 
suivre votre exemple. Nous conserverons pieusement votre souvenir 

Adieu, mon cher Collègue, adieu. 

* 

* * 

Le sous-lieutenant du 99 e régiment- de ligne Jacqueîin du 
Maillé de la Tour-Landry, ' marquis de Maillé, ancien officier 
de cavalerie, blessé en 1910, passé volontairement dans l’infan¬ 
terie, décoré de la Croix de guerre avec cinq citai ions, a été tué 
à l’ennemi, le 28 juillet, dans un coup de main qu’il avait deman¬ 
dé à commander. Il était fils aîné du duc et de la duchesse de 
Maillé, le frère du com f e (Villes de Maillé, capitaine au 30 e ba¬ 
taillon de chasseurs al/ins, du brigadier Roland de Maillé*, 
du 20 e chasseurs. Il avait épousé en 1917 M 110 de Rohan-Chabot, 
fille du comte et de la comtesse de fcohan-Ghabot, dont le fils, 
sous-lieutenant au 1 er cuirassiers vient de tomber il y a peu de 
jours, lui aussi, glorieusement devant l’ennemi. 

* 

* * 

Le 2 août ont eu lieu en l'église fie Maison, tes obsèques 
de M. René Choppin au milieu d’une assistance nombreuse 
et attristée. 

Le deuil était conduit par M ,no René Chou pin, sa veuve, 
M me Joseph Perrin, le lieutenant André Choppin, observa’eur 
à l’escadrille 54, décoré de la croix do guerre; le lieutenant 
Albert Choppin, du 16 e chasseurs, décoré de la croix de guerre; 
M. Robert Choppin, canonnier au 29 e d’artillerie, ses enfants. 

Les cordons du poêle étaient tenus par M. Joseph Tesnier, 
représentant le Conseil paroissial; M. Victor Dubois, ancien 
adjoint de la mairie de (Voilier; M. Baptiste Tesnier, vice-,,r si- 
dent de la*Caisse d’assurances mutuelles de Liaison,et M. Jau- 
nault, vice-président de la Société de l’Union. Le cierge d’hon¬ 
neur était porté par M. Louis Oger. 

L’absoute a été donnée par M. le Curé de Blaison, assisté 
de MM. les Curés de Saint-Jean-dos-Mauvrets et deSaint-Malbu 
rin et de M. l’abbé Lemaître. 
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Il avait été maire de Gohier, conseiller d’arrondissement du 
canton dés Ponts-de-Cé. Il s’occupait avec dévouement et com¬ 
pétence des intérêts et des sociétés agricoles de sa région. 

M. René Choppin, ancien avocat à la Cour d’appel de Paris, 
avait pris une part active au mouvement monarchiste. Il est 
mort fidèle à ses conviction^ religieuses et politiques. 

Très lettré, M. René Choppin était aussi un bibliophile dis¬ 
tingué. Ses amis lui étaient profondément attachés et appré¬ 
ciaient ses grandes qualités d’intelligence et de cœur. 

* 

* * 

Le lieutenant-colonel Tourlet, commandant le 307 e d’infan¬ 
terie, officier de la légion d’honneur, décoré de la croix de guerre 
(Gcitations), est tombé le 2 août, mortellement frappé à la tête de 
son régiment. Il avait tenu longtemps garnison à Angers. 
Affecté avant la guerre comme capitaine au 66 e d’infanterie, le 
lieutenant-colonel Tourlet, aimé et apprécié de tous ceux qui 
l’ont connu, laisse dans notre ville le meilleur souvenir et d’una¬ 
nimes regrets. Le lie*jt.enant-colonel Tourlet était le gendre 
de M. Fourrier qui fut conseiller municipal d’Angers. 

Henri-Louis Tourlet était né à Chinon, le 26 août 1870. Après de 
brillantes et solides études classiques, il entrait en 1890 à l’École 
militaire de Saint-Cyr d’où il sortait sous-lieutenant d’infanterie 
en 1892. 

Capitaine du 266 e régiment d’infanterie au début de la guerre, il 
prit part aux rudes et glorieux combats du Grand-Couronné de Nancy 
qui barrèrent à l’ennemi la route de la capitale lorraine. 

Passé au 68 e régiment d’infanterie,il se distingua particulièrement 
à Ypres et c’est au milieu de cette cité martyre qu’il reçut la croix 
de chevalier de la légion d’honneur et la croix de guerre avec palme.. 

Un peu plus tard il était affecté au 135 e régiment d’infanterie où il 
prenait le commandement du 2 e bataillon. 

Grièvement blessé à Stenstraete (Belgique), le 28 avril 1915, il 
était promu chef de bataillon pendant son séjour à l’hôpital. 

A peine guéri, il retournait au front. 

Affecté au 118 e régiment d’infanterie, il prenait part à la reprise 
du fort de Vaux (novembre 1916), aux combats de Laffaux (avril 1917), 
du monument d’Hurtebise (mai 1917) et du Chemin-des-Dames 
(octobre 1917) où il obtenait, soit pour lui, soit pour son bataillon, 
de nouvelles citations. 

Enfin, le 27 mars dernier, ses brillants états de services lui valaient 
les galons de lieutenant-colonelet le commandement d’un régiment 
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d’infanterie. C’était pendant la retraite de la Somme. Il justifiait la 
confiance qu’on avait eu en lui en maintenant l’ennemi; il y recueillait 
la belle citation suivante : « Colonel du ... e . Ayant pris dans des 
circonstances très difficiles et en plein combat le commandement de 
son régiment, a su par son énergie et sa ténacité galvaniser sur place 
la résistance de ses hommes et maintenir fermement contre les attaques 
ennemies l’occupation d’une importante position. » Citation à l’ar¬ 
mée (avril). 

C’est le 2 août au soir qu’il fut frappé mortellement, alors que la 
victoire souriait à nos armes et qu’il avait l’immense joie de poursuivre 
l’ennemi en pleine retraite. 

De la lettre par laquelle son général de brigade s’acquitte de la 
pénible mission d’annoncer sa fin glorieuse à sa famille, nous extrayons 
le passage suivant. 

« Il se portait en avant, avec son bataillon d’avant-garde, quand, 
en débouchant d’un bois, il a été frappé par un éclat d’obus. La mort 
a été instantanée. 

« Camarade de promotion, nous étions à la même compagnie à 
Saint-Cyr. Je perds en lui un excellent ami et son régiment un chef 
aimé de tous. Il avait mis son régiment sur un pied remarquable et 
en avait fait une unité de premier ordre. 

« Il est tombé en pleine gloire au moment où il recueillait le fruit 
de ses efforts. Les chefs tels que lui sont rares et c’est une grosse 
perte pour la France. 

« Pensant que ce serait une consolation pour les siens et un hom¬ 
mage suprême rendu à sa valeur, j’ai fait accorder in extremis la 
rosette de la légion d’honneur au lieutenant-colonel Tourlet. » 

Voici la citation dont il fut l’objet : 

« Chef de corps remarquable, plein d’allant et de décision. Après 
avoir fait de son régiment une unité d’élite, l’a entraîné vigoureuse¬ 
ment à la poursuite de l’ennemi battu et a été très grièvement blessé 
à la tête de ses hommes. » 

♦ 

* * 

Le 18 août ont eu lieu on l’église Notre-Dame d’Angers les 
obsèques de M. Marcel Vilain, architecte du département. 

Le deuil était conduit par M me Vilain, MM. Vilain et les 
membres de la famille. Tenaient les cordons du poêle : MM. Du¬ 
bos, président de la Société des architectes de l’Anjou; Paride- 
Weber, directeur de l’École régionale des Beaux-Arts; Vêlé 
architecte, vice-président du Syndicat d’initiative de l’Anjou, 
et Bailiif. Parmi les couronnes on remarquait celle offerte par la 
Société des architectes de l’Anjou et l’École régionale des Beaux- 
Arts. 
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Dans l’assislanco on reri arquait la présence de MM. Bouju, 
préfet de Maine-et-Loire; le sénateur Bouillier, président du 
Conseil général; Planchenauli et Bain, conseillers d’arrondisse¬ 
ment, la plupart des architectes d’Angers et de nombreuses 
personnalités. 

Après la cérémonie religieuse, le corps a été conduit à la gare 
Saint-Laud afin d’être transporté à Cholet.. 

Devant le corbillard M. Dubos, président de la Société des 
architectes de l’Anjou, a fait l’éloge du défunt et s’est exprimé 
en ces termes : 

Messieurs, 

C’est avec une grande tristesse que nous venons accompagner à sa 
demeure éternelle, bien trop tôt ouverte, l'excellent confrère qu’était 
Marcel Vilain... 

! Ctail estimé non seulement de nous, mais em orç des nombreuses 
personnes qui ont eu des rapports avec lui. 

Depuis peu de temps il faisait partie de la cité d’Angers où il s’était 
ciéé une place des plus honorables par son talent, sa droiture et sa 
douceur de caractère. 

Marcel Vilain, né en 1879, le 29 juin, était enfant do Cholet;il 
fut rappelé par Dieu 39 ans après, c’est-à-dire le 15 août 1918... 

Le jeune Marcel fut confié pour son instruction aux professeurs 
éminents de l’ancien collège, de Mongazon,où il y fit de très bonnes 
études et où il laissa dans la mémoire de ses maîtres et de ses condis¬ 
ciples le plus cordial souvenir. Puis,ayant des dispositions très pronon¬ 
cées pour l’art, il choisit l’architecture qui devait lui donner l’occasion 
de faire valoir ses brillantes connaissances artistiques: elles lui furent 
développées par le maître Déglane à l’École nationale des Beaux- 
Arts de Paris. 

* Entré avec le n° 3 à notre belle école, il en sortit avec nombre de 
médailles gagnées à la suite de projets rendus, son titre de diplômé 
par le Gouvernement, son admission comme logiste en 1909 au con¬ 
cours du grand prix de Rome. 

A *sa sortie, il eut l’occasion de collaborer à une construction im¬ 
portante place de l’Opéra et d’aller ensuite prêter son concours à des 
travaux plus importants encore à Chicago; entre temps il visita 
l’Italie, où il put admirer les œuvres merveilleuses de toutes les 
franches du domaine de l’art. 

Voulant s’établir d’une façon stable, il se fixa à Angers en 1912 et 
fit partie de la Société des architectes de l’Anjou où il fut élu successi¬ 
vement secrétaire et vice-président, fonction dans laquelle nous , 
avons la douleur de le perdre. 

Quelaue temps après, le 1 er janvier 1915, il fut choisi comme 
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architecte départemental. Bientôt il gagna la confiance du Conseil 
général et de l’Administration départementale. 

Puis, en 1016, Vilain fui désigné comme professeur d’architecture 
à l’École régionale des Beaux-Arts d’Angers pour suppléer M. Palausi, 
actuellement à l’armée. 

Là encore sa droiture et sa capacité le firent fortement apprécier 
et estimer de ses collègues at de ses élèves. 

Des rapports journaliers me mettaient tout particulièrement à 
même d’apprécier mon cher successeur et j’étais heureux de nos excel¬ 
lentes relations quand soudain la fatigue arriva et, au bout de quel¬ 
ques mois notre confrère succomba à une maladie terrible que la 
science n?a pu vaincre. 

La Société des architectes de l’Anjou présente ses sentiments de 
respectueuse condoléance à M 016 Vilain, à ses chers enfants, aux 
familles Vilain et Girod, espérant qu’ils seront pour eux une 
consolation, tant faible fût-elle, car nous savons que la plus grande 
est la foi très chrétienne avec laquelle il nous a quittés. 

Pour tous, mon bon Vilain, adieu I 

M. le Préfet a ensuite adressé un dernier adieu au nom de 
l'Administration départementale. 11 a rappelé en quelques 
mots, les circonstances dans lesquelles M. Vilain avait été 
nommé ^architecte départemental. 

Personnellement il l’a peu connu, mais il connaissait ses œuvres 
et sa réputation comme architecte de talent. Avec M.Vilain on se ' 
réjouissait à la pensée d’entreprendre après la guerre la réfection 
de plusieurs bâtiments départementaux et notamment, le château 
de Monisoreau, lorsque la mort impitoyable vint anéantir tous 
ces beaux projets. M. le Préfet termine en adressant ses condo¬ 
léances à la famille. 

♦ 

* * 

Les obsèques de M. Laurent Bougère, député, conseiller 
général, ont été célébrées, le 21 août, à Angers et furent profon¬ 
dément émouvantes. 

A 11 b. 1 é, les troupes commandées, en l’absence du colonel, 
par le chef de bataillon Augier, du 6 e génie, en tenue de cam¬ 
pagne, venai oit rendre les honneurs militaires, le drapeau face 
à la chapelle ardente de la rue Chevron! où reposait le cercueil 
a vec l’écharpe e* les insignes de député. 

La musique du 116 e .régiment 'du génie américain joue dans 
un beau sentiment, la « Marche funèbre » de Chopin. 

A lYidise Noire-Dame, toute tendue de deuil el dont l’autel 
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était encadré de deux drapeaux, Mgr Rumeau, présidait la 
cérémonie religieuse, assisté de MM. les Vicaires généraux 
Baudriller et Thibault et de Mgr Pasquier. 

M. le Curé de Notre-Dame a dit la messe et fait la conduite au 
cimetière, Mgr l’Évêque d’Angers a donné l’absoute. 

Le deuil était conduit par MM. Ferdinand Bougère, député; 
Jean Brault, major Guinebertière, Boucé, Fernand Cochard 
et son fils,Pousset, le capitaine Boquet, Léon Bourcier. 

Les cordons du poêle étaient tenus par MM. Bodinier, sénateur, 
président du Conseil général; général Vaimbois; duc de Blacas, 
député; Brichet, vice-président de la Caisse d’épargne; 
de Grand maison, député; Bouju, préfet de Maine-et-Loire; Mar¬ 
chand, conseiller d’arrondissement de Candé; Fresneau, repré¬ 
sentant l’Association catholique de bienfaisance de Maine- 
et-Loire. 

Remarqué dans la très nombreuse assistance, que nous ne 
pouvons citer en entier, car l’église était trop petite pour la 
contenir: M. Bouju, préfet de Maine-et-Loire, assisté de M. Bode- 
reau secrétaire général et des trois conseillers de préfecture; 
MM. Rabouin, député; Gauvin, ancien député; Grignon, de 
Jumilly, duc de Plaisance, Desnoës, Cholet, Bernier, duc de 
Blacas, comte de Castries, capitaine G. de Villoutreys, du 
Bouchet, comte de Fougerolle, L. Frémy, marquis de la Bretes- 
che, comtes Geoffroy et Jean d’Andigné, comte de Reau, Ch. 
Cesbron-Lavau, comte de Livonnière, G. de la Guillonnière, 
comte de la Bourdonnaye, Tardif, Gioux, Milon, conseillers 
généraux; Marchand, Roger de la Borde, vicomte de Danne, 
Pellaumail, Huault-Dupuy, L. Bain, Furcy-Houdet, A. Ri¬ 
chard, L. Batereau, P. Brichet, Prévost-Lemotheux, conseillers 
d’arrondissement; A. Planchenault, Libault, adjoints au maire 
d’Angers; colonel Couilleau, D r Labesse, Foy, Sémery, etc. 

Tout Angers était là; toutes les classes de la Société étaient 
venues rendre un dernier hommage au regretté défunt et un 
témoignage de leur douloureuse sympathie à M me Laurent 
Bougère, à M. Ferdinand Bougère, à M me Georges Bougère et 
à toute cette famille si douloureusement frappée. Là aussi se 
t rouvaient les maires de nombreuses communes, surtout de celles 
de l’arrondissement de Segré dont il était le si digne, si zélé, 
si dévoué représentant. Beaucoup d’habitants de cet arrondis¬ 
sement, un grand nombre d’ecclésiastiques, de militaires assis¬ 
taient à ce cortège funèbre, pour ainsi dire triomphal, 
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dans lequel on remarquait les dames de la Croix-Rouge et en 
particulier le personnel de l’infirmerie de la gare où M me Laurent 
Bougère a prodigué ses soins, ses bienfaits et son dévouement. 

Au cimetière de l’Est, sur la tombe, des discours ont été 
prononcés par M. le commandant de Grandmaison, député, et 
par M. Marchand, président du Conseil d’arrondissement de 
Segré. 


Discours de M. de Grandmaison 

L’implacable destin frappe cruellement une fois de plus, notre 
pays d’Anjou ! Laurent Bougère n’est plus ! 

A peine la fatale nouvelle commençait-elle à se répandre, que déjà 
la grande voix du peuple, « la voix de Dieu », disait-on jadis, se faisait 
entendre pour proclamer que Laurent Bougère était mort à la peine, 
dans l’accomplissement d’un mandat dont il n’avait jamais voulu 
connaître que les èharges et les obligations. 

Entré au Parlement en même temps que lui aux élections de 1893, 
l’ayant vu à l’œuvre pendant 25 ans, j'ai cru qu’il était de mon ‘ 
devoir, tant en mon nom qu’au nom des députés et sénateurs de 
Maine-et-Loire, de venir rappeler ici, après ce qui a déjà été dit avant- 
hier à T Assemblée départementale, en -termes si heureux, par le 
représentant du Gouvernement de la République et le digne et 
vénéré président du Conseil général, quelle fut la vie d’abnégation 
et de dévouement de tous les instants de celui dont nous sommes 
venus accompagner la dépouille mortelle au champ de Pultimé 
repos 1 

Pénétré des devoirs qui lui incombaient, du fait du mandat légis¬ 
latif qui lui avait'été confié, consciencieux jusqu’à l’excès (si on peut 
se permettre cette expression) dans tout ce qu’il entreprenait, n’admet¬ 
tant pas le détail qu’on écarte, car il estimait que tout a son impor¬ 
tance, il faisait toutes chosès avec une persévérance que rien ne rebu¬ 
tait, ne connaissait ni fatigue, ni lassitude quand il s’agissait d’être 
utile ! ‘ 

Laurent Bougère s’est surmené pendant plus d’un quart de siècle, 
oubliant qu’il est des limites de travail et même d’énergie que notre 
humaine nature ne saurait franchir. 

A ceux qui, dans ces derniers mois encore,lui conseillaient quelque 
repos il répondait en citant telle ou telle affaire dont il s’occupait 
dans son canton ou son arrondissement et qui réclamait son labeur f 
avant qu’il pùt songer à reprendre haleine. 

La machine humaine n’est pas faite, hélas î pour produire un tel. 
rendement et l’excessif fonctionnement des louages de là vie mène 1 
rapidement à la mise hors d’usage définitive d’un mécanisme dont les 
éléments n’ont pas été employés avec lé souci du lendemain 1 

11 


Digitized by Google 


162 


REVUE DE L’ANJOU 


Laurent Bougère s’intéressait à tout te qui concernait la vie natio¬ 
nale, mais il s’était tout spécialement consacré aux choses de l’agri¬ 
culture et de l’armée, estimant que, pour l’avenir de la France, il y 
avait deux causes primordiales à soutenir : celle du cultivateur et 
celle du soldat, toute politique économique devant être basée sur une 
intensive production du sol et défendue par une armée solide. 

C’est ainsi que, soit dans le département, au Conseil général, soit à 
Paris, à la Chambre des Députés, il intervenait fréquemment dans 
la discussion des questions intéressant la terre, se faisant l’interprète 
d’observations et de doléances d’autant mieux fondées qu’elles 
émanaient des intéressés eux-mêmes, dont il provoquait l’interven¬ 
tion, sachant combien le Français, prêt à la critique, est peu disposé 
à l’action, qu’il s’agit de défendre ses droits contre les empiètements 
de l’État. 

Quant au soldat, il l’aimait dans le passé et le présent, soit que 
jadis il ait consacré de longs mois à reconstituer les listes des mobiles 
angevins de 1870-71,ce qui permit de faire rendre justice ànombred’ou*- 
bliés, soit que, depuis le début des hostilités, il lui tînt à coeur, comme 
membre de la Commission de l’armée, de venir fréquemment sur le 
front, où je le rencontrai bien souvent, se rendre compte de l’état 
des cantonnements, du ravitaillement et de la nourriture des troupes, 
des besoins des combattants, semant sur son passage, dès qu’il 
voyait des gars d’Anjou, la bonne graine, des paroles d’encourage¬ 
ment et de réconfort, par l’évocation du foyer qu’il fallait défendre, 
de la petite patrie angevine qu’il fallait sauver, tout comme la grande 
Patrie française, des serres envenimées de l’aigle prussien 1 

Et tout cela, il le faisait avec cette finesse d’angevin de race et 
aussi avec la sereine bonhomie pleine de bon sens qu’il avait puisée 
jadis au Lycée d’Angers, auprès de son maître le grand Bergson, dont 
l’enseignement, fait de positivisme bienveillant, est venu à son heure 
combattre dans notre jeunesse les ferments morbides de cette immo¬ 
rale philosophie allemande des Nietzche, des Schoppenhauer et des 
Gobineau qui, sous une forme attrayante, impliquait une sorte d’es¬ 
clavage de la pensée, qu’elle arrachait à l’ancienne théosophie et 
à la morale éternelle pour la jeter sous la tyrannie d’une surhuma¬ 
nité d’élite, extrayant à son profit le maximum du rendement de 
l’heure qui passe, sans souci de l’avenir, et surtout de l’immaiymte 
justice î * 

Aussi, Laurent Bougère, élève de Bergson, était-il un libéral et un 
tolérant et ses profondes convictions politiques et religieuses avaient 
fait de lui un homme de foi, mais jamais un homme de secte. C’est 
avec cette largeur de pensée qu’il secourait tant d’infortunes, qu’il 
faisait le bien autour de lui, discrètement, largement, secondé par 
cette épouse d’élite, si digne aujourd’hui dans sa douleur, qui l’aidait 
dans son labeur quotidien,n’osant pas lui conseiller l’arrêt nécessaire 
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sur çette côte du travail où il laissait chaque jour quelque chose de 
sa santé, tant elle connaissait le besoin impérieux qu’il avait d’être 
utile à tous, quoi qu’il pût en résulter de fâcheux pour lui I 

La disparition de l’admirable femme de bien qu’était sa mère, la 
mort prématurée du charmeur, de l’artiste qu’était son frère Georges, 
dont sa veuve a su, tout à la fois, être la lettrée la plus délicate et 
l’infirmière la plus dévouée, sur tous les fronts où la bonne Française 
qu’elle est pouvait porter secours à nos héroïques soldats, avaient 
douloureusement frappé Laurent dans ses plus chères affections; 
mais tous comptaient sur sa forte constitution,sur son moral à l’abri 
de toute défaillance, pour surmonter les atteintes de la maladie ! 

Dieu ne l’a pas permis et, malgré les soins dont il était entouré, tant 
par une épouse dévouée, prodigue des attentions que lui dictait son 
cœur, que par un frère, homme de conscience et de devoir familial qui 
a veillé sur les derniers jours du malade, puis dç l’agonisant, avec une 
âpre jalousie de cette mort qui voulait ravir à son affection un frère 
bien-aimé, Laurent Bougère a été pour toujours ravi aux siens, à ses 
nombreux amis, à tous ceux dont il avait été le bienfaiteur aussi 
infatigable que désintéressé. 

Il a rendu le dernier soupir dans ce site enchanteur du Moulin 
de la Guerche, dans ce bourg de Savennières, un de ces blancs et 
clairs joyaux qui ornent les rives ensoleillées de notre Loire, comme 
s’il avait voulu que la vue des eaux paresseuses de notre fleuve an¬ 
gevin préparât à l’éternel repos l’âme d’activité dévorante 
qu’était la sienne. 

Dans les heures tragiques que nous vivons, où tant de familles sont 
meurtries^ au milieu de tant de deuils sur lesquels se dresse intangible 
la foi dans les destinées de la Patrie, il n’y a pas de place pour les 
larmes : les morts prêchent d’exemple et nous montrent la route à 
suivre 1 « L’action pour le but final », telle est notre devise, ainsi 
que me le disait ces jours-ci mon vaillant collègue Gaston Dumesnil, 
qui, retenu aux armées, où il honore la représentation angevine, 
m’a prié, lui aussi, d’être ici son interprète 1 

Or, Laurent Bougère est mort sur le champ de bataille de la vie, 
d’une vie bien remplie et consacrée tout entière au service f du bien 
et de la chose publique 1 

A nous, en nous inclinant devant sa tombe, de nous inspirer de ses 
exemples, pour mettre, comme lui, toute notre activité au service 
de la Patrie, en tous lieux, en toutes circonstances, sans souci de 
la fatigue, sans arrière-pensée, droit au but, et quand même, et 
toujours 1 

Discours de\M. Marchand 

J’ai le triste devoir de venir aujourd’hui, au nom du Conseil d’ar¬ 
rondissement de Segré,au nom du canton de Candé et, je puis le dire, 

11 * 
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au nom de tout le Segréen, apporter sur cette tombe le tribut de nos 
très vifs regrets et de notre sincère reconnaissance à l’ami dévoué qui 
vient de nous être enlevé si brusquement. 

M. Laurent Bougère représentait depuis plus de trente années 
l’arrondissement de Segré comme député et le canton de Candé com¬ 
me conseiller général et d’arrondissement, et, pendant cette longue 
période, il a su, par son dévouement et sa bonté, gagner les sympa¬ 
thies, la confiance et l’affection de tous ses électeurs. 

Je ne veux pas parler de l’homme politique. Qu’il me soit seulement 
permis de rappeler en quelques mots la grande place qu’il s’était 
créée au milieu de nos populations segréenne et candéenne. 

Avec une grande modestie il aimait à rendre service et l’on était 
assuré à l’avance de ne pas faire en vain appel à son dévouement. 

Dans nos assemblées, foires, concours, etc., M. Laurent, comme 
on l’appelait, était toujours attendu avec impatience; on le recher¬ 
chait et,lorsqu’il arrivait,il était immédiatement entouré d’une foule 
de gens qui avaient soit un conseil, soit un service à lui demander. 
Il accueillait tout le monde avec la même bienveillance, s’initiait 
très vite à toutes les questions et y apportait un si grand intérêt 
qu’il oubliait le plus souvent l’heure du déjeûner. 

Il connaissait les besoins de chacun, savait la composition de chaque 
famille et, quand il avait promis son appui, on pouvait compter sur 
lui. Il n’était d’ailleurs jamais plus heureux que lorsqu’il pouvait 
annoncer la réussite de ses démarches. 

Il avait parmi ses électeurs une influence prépondérante et à chaque 
renouvellement de son mandat il obtenait la presque totalité des 
suffrages : le nom de Bougère était dans toutes les bouches. Il pou¬ 
vait avoir des défauts, mais ils disparaissaient devant ses nombreuses 
qualités : ses adversaires politiques eux-mêmes étaient de ses amis 
dans la vie privée. 

Tel était l’ami que nous perdons aujourd’hui et notre deuil est 
d’autant plus vif que nous ignorions la gravité de la maladie. 

Lorsque je vis M. Bougère au commencement de cette année au 
Conseil de révision de Pouancé, il commençait à ressentir les effets 
de son mal et, comme je lui reprochais de se surmener et de ne pas 
assez tenir compte de son âge et de sa santé: « Que voulez-vous, me 
répondit-il, je suis entré dans cette voie, je ne puis m’arrêter et j’irai 
^usqu’à l’épuisement de mes forces ». Cet épuisement est malheureuse¬ 
ment arrivé plus tôt qu’il ne pensait et, malgré les soins éclairés et 
dévoués de ceux qui l’entouraient, sa forte constitution n’a pas 
résisté aux effets du long surmenage qu’il s’était imposé. 

La mort de notre regretté conseiller est un deuil général et M. Lau¬ 
rent Bougère est un de ceux dont on conservera longtemps le souve¬ 
nir. 

Pour* lui, resté fidèle à la foi chrétienne,c’est maintenant le repos 
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après un rude labeur, mais nous ne pouvons que déplorer le vide 
qu’il laisse parmi nous. 

Puisse la manifestation de sympathie de tous ses amis adoucir la 
cruelle épreuve de sa chère épouse et do M. Ferdinand Bougère. 

En tête de cette chronique nous avons publié les discôurs 
é nus prononcés par M. Grignon et M. le sénateur Bodinier a la 
la séance d’inauguration du Conseil général de Maine-et-Loire, 
dont M. Laurent Bougère était un des membres les plus actifs 
et les plus compétents. Il nous reste à citer ici le très bel éloge 
funèbre prononcé à la Chambre des députés par son président, 
M. Paul Deschanel, qui fut accueilli, par les applaudissements 
unanimes des membres de l’Assemblée législative, où le re¬ 
gretté représentant de l’arrondissement de Segré ne comptait 
que des amis : 

M. Laurent Bougère s’éteignit aux douces rives de la Loire ; dans sa 
foi héréditaire au milieu de ces populations angevines qu’il chéris¬ 
sait et qu’il avait comblées de ses bienfaits. 

Vite populaire, élu député à 29 ans, il s’attacha surtout ici aux 
choses de la terre et de l’armée. Il allait souvent au front pour exa¬ 
miner les cantonnements, le ravitaillement et la nourriture des troupes, 
semant parmi elles le bon grain de l’espoir et allumant au cœur de 
ces gars de l’Anjou les chers souvenirs du pays natal. 

Vous vous rappelez cette bonhomie riante, èes interventions 
familières et pittoresques, cette couleur locale, ces brusques saillies 
d’où la passion n’était pas absente, mais d’où l’humeur joviale 
tempérait la flamme. Il semblait apporter parfois à la discussion des 
détails de l’attention et une ardeur extrêmes; peut-être pensait-il 
qu’il faut prendre les choses dès l’origine et les abus dans la racine, 
près du sol comme les mauvaises herbes et les plantes parasites qui 
tarissent la sève des plus grands arbres. 

Il a usé sa robuste constitution dans l’accomplissement de ses 
multiples mandats et son dévouement,que la maladie même n’a pas 
arrêté, n’a été brisé que par la mort. \ 

Son frère M. Ferdinand Bougère, qu’entoure l’estime de tous les 
partis trouvera, nous l’espérons, dans nos sympathies, non une con¬ 
solation, mais un allègement à sa douleur. 

À notre grand regret nous ne pouvons, comme nous l’aurions 
désiré, reproduire les articles sympathiques et élogieux qu’ont 
publié, sans distinction de nuance politique, sur M. Laurent 
Bougère les journaux d’Angers : le Journal de Maine-et-Loire , 
VOuest, Le Petit Courrier. 

* 

* * 
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Le 21 août est décédé aux Rosiers-sur-Loire M. Henri Germain 
qui depuis quelque temps avait quitté Paris pour venir habiter 
le beau pays de l’Anjou. 

<c C’était, dit Le Petit Courrier, un homme de lettres distingué, 
un grand cœur et une haute intelligence, qui après s’être fait 
un nom dans la grande presse et notamment au Matin , écrivait 
des romans estimés qui connurent la vogue. L’un d’entre eux 
« La fille du Boche », fut même popularisé par le cinéma. 
Enfin, nos lecteurs eux-mêmes ont pu apprécier dans Le Petit 
Courtier les grandes qualités d’écrivain de M. Henri Germain». 

* 

* * 

Nous avons le regret d’enregistrer la mort au champ d’honneur 
du lieutenant pilote d’aviation de Gramont, qui commandait une 
escadrille américaine. 11 fut tué dans un combat aérien contre 
quatre avions. 

Il a été l’objet de la citation suivante à l’ordre de l’armée 
(2 e citation) : « Officier de valeur ayant une haute conception de 
son devoir. Pilote de chasse adroit et audacieux, donnant en 
toutes circonstances le plus bel exemple de courage et d’énergie. 
Disparu le 3 juillet 1918 au cours d’un combat sur les lignes. » 

Il était le fils du comte A. de Gramont, membre de l’Académie 
des sciences, petit-fils du général comte de Gramont qui avai 1 
perdu un bras à Reichshofîen, et arrière-petit-fils du lieutenant 
général duc de Gramont. Du côté maternel il était le petit-fils 
du regretté baron Brincard, dont la veuve habite à Savennières 
le château de la Bizolière, où mourut, le 18 juillet 1845, M. Jean- 
Jacques Duboys, ancien premier président de la Cour d’appel 
d’Orléans, qui fut le bienfaiteur de cette commune. 

X*** 
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Le Syndicat d’initiative de l’Anjou, qui s’est dépensé sans 
compter, depuis quatre ans, pour les œuvres de guerre, n’a pas 
oublié le but principal qu’il s’était proposé et qu’il réalisera 
certainement au lendemain de la paix : attirer dans notre 
province et y retenir les touristes, qui ne reprendront plus par 
snobisme le chemin de l’étranger, mais parcourront à petites 
journées les routes de la douce France. 

Il vient d’éditer, sous le titre Angers et ses environs, un nou¬ 
veau guide, qui n’est point un livre de luxe, car nous sommes 
à l’heure des restrictions, mais renferme, en quelques pages 
d’un format commode, tous les renseignements historiques, 
artistiques et pratiques dont un voyageur, étranger à la ville, 
peut avoir besoin en arrivant dans notre aimable et hospitalière 
cité. 

Ce petit livre fait le plus grand honneur à M. Cochard, pré¬ 
sident du Syndicat d’initiative, qui a eu l’heureuse idée de le 
donner au public, et à M. Taugourdeau, professeur au Lycée, qui 
en a rédigé le texte. 

La Revue des Jeunes a demandé l’échange avec la Revue de 
VAnjou. C’est de grand cœur que nous avons accédé à son désir. 
Fondée il y a déjà huit ans, elle est aujourd’hui chez elle, 3, rue 
de Luynes, où elle met ses bureaux à la disposition du public. 
Elle paraît le 10 et le 25 de chaque mois; le prix d’abonnement 
est de 10 francs par an. Ses rédacteurs principaux, qui ne sont 
pas tous des jeunes, sont des professeurs des universités françaises 
ét de quelques universités étrangères, des membres de l’Institut, 
des religieux éminents, des littérateurs célèbres, des hommes 
d’œuvre. Elle peut soutenir la comparaison avec les revues 
les plus connues et les plus cotées. 
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Le but qu’elle veut atteindre est ainsi défini, dans le dernier 
fascicule qu’elle a publié : « L’indispensable... c’est que la 
jeune génération et ceux-là mêmes qui lui apprennent la vie 
trouvent ici une direction sûre, large, chrétienne à fond, ouverte 
à toutes les idées, accueillante pour toutes les initiatives, amie 
de tous les groupes, pour peu que les uns et les autres aient en 
eux de quoi continuer le passé vénérable, de quoi fonder l’ave¬ 
nir qui veut utiliser tous les sacrifices. » Un tel programme, 
qui devrait grouper toutes les bonnes volontés, n’est-il pas 
digne de toutes les sympathies? 

Le dernier numéro de cette intéressante revue contient les 
articles qui suivent : Le Séminaire et lu compagnie de Saint - 
Sulpice, par notre compatriote M. E. Levesque, bibliothécaire 
du Séminaire Saint-Sulpice à Paris; Les mobilisations morales , 
par M. Victor Guiraud ; Le scandale de la Croix, par M. Pierre 
Germain; Nos langues de terroir et nos dialectes , par M. José 
Vincent; une chronique de la quinzaine et une revue des livres. 

> La 20 e série des Andegaviana, publiés par M. L’abbé Uzureau, 
est, comme les précédentes, un recueil 'des pièces manuscrites 
ou peu connues, d’importance et de valeur inégales, que l’éditeur 
s’est proposé de présenter aux travailleurs, qui pourront les 
utiliser. Cette dernière série commence avec la traduction de 
l’acte par lequel, en 1028, Foulque Nerra, comte d’Anjou, 
fonda l’abbaye du Ronceray, à Angers; elle se termine par le 
récit de l’installation de Mgr Rumeau, évêque d’Angers, en 
1899, d’après le Petit Courrier . Elle renferme quarante-sept 
documents, parmi lesquels je signale ceux qui se rapportent 
à la guerre de Vendée et à l’histoire religieuse du diocèse pendant 
la Révolution : ce sont, à mon avis, ceux qui présentent le plus 
d’intérêt. 

Pour d’autres pièces, d’unfc époque antérieure, j’aimerais 
qu’elles fussent accompagnées de notes explicatives et surtout 
rectificatives. Mais c’est là un système que l’éditeur n’a pas cru 
devoir adopter. Il serait injuste de lui en faire un reproche. 

Avec les Andegaviana , M. l’abbé Uzureau a envoyé à la 
Revue les brochures suivantes : 

Quatre commissaires du Conseil exécutif à Angers (1794). Ces 
quatre commissaires furent envoyés à Angers, au début de 
l’année 1794, pour dresser la liste des pertes occasionnées par 
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la guerre de Vendée et accorder des indemnités à ceux qui en 
avaient été les victimes. Les patriotes seuls pouvaient figurer 
sur cette liste officielle. Les commissaires accomplirent leur 
tâche, mais, comme leur trésor était vide, les patriotes eux- 
mêmes ne reçurent aucune indemnité. 

Un détail est surtout à retenir dans ce travail. Deux des com¬ 
missaires, bien que membres des Jacobins de Paris, prirent la 
défense des fédéralistes angevins, en face du représentant 
Francastel et de l’implacable Commission militaire présidée 
par Félix. Le discours prononcé par Baudin, dans cette circons¬ 
tance, eut un grand retentissement à Angers et sauva la vie 
à un certain nombre de citoyens de notre ville. 

Fondation de la Société d'Agriculture, Sciences et Arts d'Angers. 
C’est le 18 janvier 1828, que se tint la première réunion et que 
fut arrêté le premier règlement général de la nouvelle Société. 
Un autre règlement,celui qui est encore en vigueur aujourd’hui, 
fut établi dans la séance du 3 décembre 1830 et approuvé par 
le Ministre du commerce et des travaux publics, le 25 juin 1831. 
A la date du 5 mai 1883, le gouvernement reconnut la Société 
comme établissement d’utilité publique. Une liste de tous les 
membres du Bureau de la Société, depuis la fondation jusqu’à 
1917, termine cette intéressante notice. 

Ces deux brochures sont extraites du dernier volume des 
Mémoires de la Société d'Agriculture, Sciences et Artsd'Angers. 

Quelques lettres de soldats républicains en Vendée, 1793-1794, 
extrait de la Revue historique de la Révolution française. Il s’agit 
de huit lettres fort curieuses, écrites à leurs familles par des 
soldats républicains, qui combattaient contre les Vendéens, 
en 1793 et 1794, et dans lesquelles ils racontent avec sincérité 
et naïveté les événements auxquels ils prirent part. 

Dans une brochure intitulée : L'effondrement de la natalité ‘ 
française , le mal et son principal remède , le retour au vrai senti¬ 
ment religieux l , où faits et principes s’enchaînent avec la rigueur 
d’une démonstration mathématique, M. Callon, inspecteur géné¬ 
ral des Ponts et Chaussées en retraite, fait ressortir tout d’abord 
l’extrême gravité du péril résultant pour la France de t'accrois- 

1 Paris, Beauchesne, 1918; brochure in-8 # raisin avec tableau hors texte; 
prix 2 fr. 
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sement de plus en plus insuffisant de sa population; la nécessité 
dès lors que cet accroissement devienne beaucoup plus rapide 
désormais; et pour cela nécessité aussi d’un relèvement impor¬ 
tant de la natalité française, puisque ce qui a incontestablement 
déterminé l’infériorité de 1$ France sous le rapport de l’accrois¬ 
sement de sa population, c’est la baisse formidable de sa nata¬ 
lité, tombée à un taux infime, inconnu partout ailleurs. 

Mais ce relèvement indispensable de la natalité, comment 
l’obtenir en fait? Bien des moyens sont proposés à cet égard, 
et il ne faut, certes, en négliger aucun ; mais M. Callon explique 
clairement qu’il n’y en a qu’un — le retour au vrai sentiment 
religieux — dont on puisse attendre une pleine efficacité. 

Faisant appel, en effet, au raisonnement et à l’expérience, 
il établit, en premier lieu, que c’est dans un sentiment vraiment 
et profondément religieux que se trouve théoriquement le principe 
do beaucoup le plus efficace en soi d’une forte natalité. Puis — 
à l’aide de statistiques précises, qui permettent : d'abord , de 
comparer les divers départements entre eux au double point 1 
de vue de la natalité et du développement de l’esprit religieux; 
ensuite , pour un grand nombre de départements, de comparer ce 
qu’est la natalité, à l’intérieur de chacun d’eux, dans les parties 
meilleures au point de vue religieux et dans les autres; 
enfin de rechercher comment la natalité a évolué en France 
depuis environ un siècle, suivant que la situation faite à la reli¬ 
gion s’y est trouvée plus ou moins favorable, aux diverses 
périodes entre lesquelles on peut partager le long espace de 
temps — il fait voir dans l’ensemble des faits qui se dégagent 
de toutes ces recherches la démonstration expérimentale la plus 
nette de l’influence qu’un développement plus ou moins prononcé 
de l’esprit religieux exerce effectivement sur la natalité; et,ces 
preuves expérimentales venant ajouter leur poids aux considé¬ 
rations théoriques précédemment exposées, la nécessité appa¬ 
raît alors d’un retour, aussi complet que possible, au sentiment 
religieux, si l’on veut obtenir le relèvement de la natalité, d’où 
dépend l’accroissement de population dont la France a impé¬ 
rieusement besoin pour ne pas périr. 

C’est la conclusion qu’exprime éloquemment Mgr de Gi- 
bergues, dans la belle préface placée en tête de cette étude : 
« La France se meurt, la France s’effondre dans le suicide 
d’elle-même. Un seul moyen, un seul remède pour la sauver : 
la religion. Rendons la religion à la France ! » 
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« L’Édition française illustrée », 30, rue de Provence, à Paris, 
vient de publier, avec Part qui distingue tous les volumes de sa 
collection, une délicieuse légende du temps de la guerre : Le 
massacre des Innocents . 

Le teste de cette légende a été écrit par un de nos compa¬ 
triotes, M. Alfred Machard, et illustré par l’excellent dessinateur 
qu’est M, Poulbot. 

Le livre s’ouvre par une dédicace émouvante : « Aux mères 
douloureuses, que la ^guerre a crucifiées et qui s’agenouillent 
chaque soir en pleurant devant un petit lit vide, deux hommes 
en unissant leurs arts ont espéré, par ces humbles pages, où ils 
ont mis le meilleur de leur cœur, apporter un peu d’humaine 
consolation. » 

L’histoire est celle d’une charmante fillette et de dçux jeunes 
gamins de Paris, Radis et Campistron, qu’une bombe criminelle, 
lancée par les sinistres oiseaux qui planent au-dessus de la ville, 
a envoyé rejoindre « les petits noyés du Lusitania , les petits 
belges, les petits serbes, les petits roumains martyrisés des 
mensongères représailles, lés petits anglais écrasés sous les 
bombes, les petits français aux mains coupées... les Innocents 
que la hôrde germaniqué a lâchement meurtris, souillés, salis 
massacrés... » Les voilà au seuil du Paradis. La petite fille y 
entre facilement. Radis, qui avait mis des boutons de culotte 
dans le tronc de saint Antoine en allant au catéchisme, et Cam- 
pistron, qui avait posé des sous-marins en plumier dans les 
bénitiers, sont reçus assez froidement par saint Pierre. Mais 
une voix très douce intercède pour eux auprès de son fils, et 
alors saint Pierre pousse tout grands les lourds battants de 
la porte, les enfants voient le ciel; des anges les prennent par 
la main et les conduisent à tire d’ailes dans une grande chambre 
bleue, toute tapissée dé comètes et d’étoiles, où, tous les soirs, 
la femme à la voix très douce viendra remplacer leur mère et 
leur faire « c&hn »... 

Il faut lire Ces pages émouvantes où l’auteur a mis tout son 
cœur et son talent. 

Ch. tfnBBAU. 


Le Directeur-Gérant : G. GRASS1N. 


Angara, imp. G. Grasain. — 4fttt-4S 
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Correspondances bretonnes 
du XVIII e siècle 


Extraits relatifs à la guerre 

d’indépendance américaine 


« J'avoue, en passant, ma pré. 
dilection pour les lettres, document 
type, si Je peux dire, dont Je me 
, suis toujours servi de préférence 

aux mémoires. > 

Louis MaDblih. 

La Kdeofutionp.il. Hachette, 1913 

Il pourrait sembler qu’après les nombreuses histoires 
déjà parues sur la guerre d’indépendance américaine 1 et 
notamment la copieuse publication d’Henri Doniol a , les 
ouvrages si documentés d’Étienne Charavay 8 et de G. 
Lacour-Gayet 4 , tout ait été dit, ou à peu près, sur la parti- 

1 Cf. les Bibliographies de VHistoire générale de Lavisse et Ram- 
baud, tome VII, Paris, Colin, et de l’Histoire de France de Lavisse, 
tome IX, Paris, Hachette. 

2 Henri Doniol, VHistoire de la participation de la France à rétablis¬ 
sement des Étals-Unis d'Amérique , 5 vol. in-4°. Imprimerie nationale, 
1886-1890. 

* Étienne Charavay, Le général La Fayette , 1757-1834. 1 vol. in- 
8° de 653 p. Société de l’Histoire de la Révolution française. Au 
siège de la Société, 3, rue Furstemberg, 1898. 

4 G. Lacour-Gayet, La marine militaire de la France sous le règne 
de Louis ZVI , Paris, Champion, 1905. 
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cipation française à cette guerre libératrice. Les faits essen¬ 
tiels, certes, nous sont connus; mais il reste encore à glaner 
après les historiens, ne serait-ce que dans ces correspon¬ 
dances privées du xvm e siècle que l’on découvre heureuse¬ 
ment dans les vieilles archives de famille et qui fourmillent 
d’allusions si intéressantes aux événements de ohaque jour. 
Nous n’en voulons pour preuve que la publication qui nous 
a été faite par M. De la Trémoïlle des lettres de son grand- 
père, qui vécut à la cour de Louis XV et à celle de Louis XVI 1 . 
Que de menus faits, négligés par d’autres, qui ont été ici 
soigneusement notés. Grâce à M. de la Trémoïlle, nous sa¬ 
vons ce que l’on pensait à Londres en 1777 des préparatifs 
de la guerre 2 ; nous suivons les fluctuations de l’opinion 
publique à Versailles et à Paris; nous saisissons même la 
répercussion de ces bruits sur la population angevine 3 . 

L’inconvénient de toutes ces lettres écrites au jour le 
jour, c’est, il est vrai, de relater à côté d’événements exacts, 
de simples opinions qui n’ont d’autre valeur que celle 
des racontars et des bruits courants. Mais, même à ce titre, 
les anciennes correspondances ont leur intérêt, et peut-être 
même est-ce à ce titre qu’elles ont surtout du prix. Quelle 
idée se faisait-on dans le public des efforts tentés par les 
13. provinces unies pour se libérer du joug anglais? Envisa- 
geait^on en 1776 et en 1777 un conflit possible entre l’An¬ 
gleterre et la France? Quelle était l’impressioh causée à la 
cour, à Nantes et à Rennes, par la venue de Franklin à 
Paris et le départ de La Fayette pour l’Amérique? Quel 

1 Louis de La Trémoïlle, membre de l’Institut: Mon grand-père 
à la cour de Louis XV et à celle de Louis XVI. Paris, Champion, 1904. 

2 De La Trémoïlle op. cil. p. 139. Lettre de Londres du 28 novembre 
1777 «... Le peuple (anglais) est endormi sur oe qui se passe si loin 
de lui et la Cité absolument aveuglée par son intérêt qui lui fait croire 
à la soumission certaine de l’Amérique. » 

a Ibid. Lettre de Paris du 27 décembre 1777 : « . .. Je ne vous dirai 
rien de positif sur la guerre; on y croit toujours ici moins qu’à Angers. * 
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retentissement eurent successivement à Guingamp la rup¬ 
ture avec l’Angleterre et nos premières victoires? Le public 
fut-il toujours juste à l’égard de nos amiraux? Quelle fut 
l’attitude du roi Louis XVI au cours de cette guerre? Ce 
sont toutes ces questions, et combien d’autres encore, que 
nous avons trouvées agitées et longuement traitées dans 
une série de correspondances inédites qui datent de la 
dernière moitié du *xviu e siècle. 

L’intérêt de ces correspondances inédites se double encore 
du fait qu’elles sont dues à la plume de Bretons, soit de 
Bretons de Paris comme M. de la Bellangerais et l’ancien 
avocat du Parlement de Bretagne, Le Prestre de Château- 
giron, soit de Bretons ou de Bretonnes de la région de 
Guingamp, la ville mondaine et le grand lieu de passage 
des troupes qui se rendaient par Morlaix à Brest. 

C’est que, il faut le dire, il n’est aucune province de l’an¬ 
cien régime qui ait contribué autant que la. Bretagne à la 
libération des États-Unis d’Amérique 1 , Aucune province 
n’a fourni autant d’hommes, autant de marins surtout et 
d’officiers de marine à l’armée et à la flotte royales. Brest, 
^orient, Nantes, Sainc-Malo furent de 1775 à 1783 des 
centres animés, avec de vastes chantiers sur lesquels ne 
cessa de régner la plus féconde activité. A plusieurs reprises 
les côtes brotonnes servirent de théâtre à des rencontres 
sensationnelles entre la flotte française et la flotte anglaise. 
Les routes de la Bretagne furent enfin sillonnées par de nom¬ 
breuses troupes qui, d’étape en étape, gagnaient leurs ports 
respectifs 2 . Comment les populations bretonnes ne se 

1 Cf. Une brochure récente de Th. Pilven Le Sévellec, La Bretagne 
.à la guerre (TIndépendance américaine. (Société La Bretagne, 74, rue 
de Sèvres, Paris). Paris, Beauchesne, 1918. 

2 Henri Sée et André Lesort, Cahiers de Doléances de la Sénéchaussée 
de Rennes pour les États-Généraux de 1789 (Coll, de Doc. inédits sur 
PHistoire économique de la Révolution française), 4 vol., 1912. Cf. 

• tome IV p. 193 sqq. le passage de troupes à Belle-Isle-en-Terre. 
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seraient-elles pas tenues aux aguets de ce qui les intéressait 
au premier chef? Comment n’auraient-elles pas été émues, 
elles qui comptaient tant des Içurs dans la marine, par toute 
les nouvelles vraies ^ou fausses qui circulaient dans le 
public au sujet de la guerre? En outre des inquiétudes 
qu’elles partageaient avec le reste de la France, n’avaient- 
elles pas à redouter les pires malheurs pour bon nombre 
de chefs de famille et de jeunes gen3 qui'avaient cru devoir 
s’engager dès le début de la guerre? 

Comme le tait très bien remarquer M. de Carné 1 a la 
Bretagne s’était associée avec ardeur à la grande lutte mari¬ 
time d’où sortit l’indépendance d’un peuple nouveau et 
dont les plus émouvants épisodes se passèrent en vue de 
nos côtes. Elle avait entendu le canon de la Belle-Poule et 
celui de la Surveillante ; les puissantes escadres que Brest 
envoyait chaque année devant l’ennemi étaient montées 
par ses intrépides matelots et Guichen, Lamotte-Picquet, 
Kersaint, Kerguélen, tous Bretons, venaient de porter 
noblement le pavillon français sur toutes les mers. Consti¬ 
tuer une marine puissante avait été l’ambition constante 
de la population bretonne, qui vit avec l’Océan dans un 
commerce intime de labeur, de périls et de joies, et cette 
ambition généreuse était alor^ satisfaite. Durant Crois 
tenues législatives, la salle des États fut dégarnie d’une 
portion notable de ses membres, qui avaient en quelque 
sorte le monopole de fournir leurs officiers aux escadres 
françaises. » 

Et, comme preuve à l’appui des dires de M. de Carné, 
nous pourrions citer avec M. Barthélemy Pocquet-durHaut- 
Jubsé quelques-uns de ces noms glorieux dont l’Histoire de 
Bretagne doit au moins conserver le souvenir : citons seu¬ 
lement quelques-uns des Bretons qui sont morts pour la 

1 De Carné, Les États de Bretagne et Vadministration de cette pro- 
çinoe jusqu'en 1789, tome II, p. 231. 
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cause américaine : le chevalier du Couëdic, le chevalier 
du Couëdic, le neveu (âgé de 18 ans), de Trolong du'Ru- 
main, de Penandref, de Keranstret, de Jacquelot du 
Boisrouvray, de Penfeuntenys de Cheffontaines ,du Dré- 
neuc, du Bouëxic de Guichen, de Visdelou de Bona- 
mour, Le Borgne de Coëtivy, de Kergariou, de Coëtando, 
de Bizien du Lézart, Botterel de la Bretonnière, Bernard 
de la Turmelière, Aubert de Vincelles, de la Ferrière, 
Martin du Penquer, de Ferron du Quengo, de Baudran, 
Damard, de la Mettrie, Le Gentil, Le Grand^Martel de 
Boistison,Le Vayer du Beuzjdon, etc.,etc. 1 . Comment nous 
autres, à l’époque où les Américains sont venus nous rendre 
au centuple le prêt qui leu^fut jadis consenti, ne lirions- 
nous pas avjec émotion ces vieilles correspondances bre¬ 
tonnes qui nous rappellent les exploits des nôtres ert qui 
nous parlent avec tant d’enthousiasme des États-Unis 
naissants? 

M. de la Bellangerais est de tous ceux dont je possède 
des lettres le plus instructif et le mieux renseigné. Breton 
d’origine, né à Rennes même, ayant vécu à Rennes la 
majeure partie de son existence, allié aux Picquet de la 
Motte, aux Picquet de Montreuil, aux Picquet du Boisguy, 
aux Picquet de Melesse 2 , M. de la Bellangerais s’était 

1 Barthélemy Pocquet, H » de Bretagne , tome VI, p. 359, note 1. 

* M. de la Bellangerais, dont il est question ici, était l’un des fils 
de François Robert de la Bellangerais, seigneur de Bourbarré, d’a¬ 
bord connétable major de la ville de Rennes, puis devenu en 1716 
grand prévôt de la maréchaussée de Bretagne, mort en Saint-Étienne 
de Rennes le 7 août 1724, marié en 1697 à Guyonne Jamoays (Saint- 
Aubin de Rennes). Cf. Carré. Correspondance du chevalier de Fontette , 
t>. 497,note l.De ce mariage, dit flj. Carré, sont nés deux fils : Guyonne- 
tyarie le 27 décembre 1706, et Guillaume-Louis-Toussaint le 1 er no¬ 
vembre 1712. Ôr, dans l’une de ses lettres datée du 23 décembre 1786, 
l’auteur de nos Correspondances déclare qu’il a 69 ans *4- Dans une 
autre lettre datée du 1 er janvier 1787 il redit de nouveau qu’il a 
« près de 70 ans ». Il serait donc né vraisemblablement dans la seconde 
moitié de l’année 1717. Comme sa correspondance s’arrête à la fin de 
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fixé sur le tard à Péris, rue Croix-des-Petits-Champs, ri 0 60, 
d’où il épiait les moindres événements, pour les commu¬ 
niquer à l’un de se3 amis de Rennes, celui-là même qui 
conservait toutes les lettres qui lui étaient écrites et qui 
les a religieusement transmises à ües descendants. M. de 
La Rellangerais traite de tout dans sa correspondance, ce 
qui nous la rend mille fois précieuse, car elle nous donne 
sur la cour de Louis XVI et la Société française à la fin 
du xvrn e siècle une foule d’aperçus neufs et originaux 
admirablement faits pour éclairer l’histoire officielle. 
Et dans quel style vivant écrit ce Breton dè Paris ! Avec 
une bonne humeur toujours égale et un entrain que n’indi¬ 
quaient ni son âge ni son état de santé, M. de La Bellange- 
rais plaisante volontiers, même de ses attaques de goutte, 
et toujours avec infiniment d’esprit. Sa plume court et ne 
recule pas à l’occasion devant le mot exact, même si l’ex¬ 
pression en est un peu crue. En matière de religion, il ne 
se pique pas d’un rigorisme étroit. C’est un esprit libre qui 
parle de tout avec la plus grande franchise. Il sait voir 
d’ailleurs et il sait entendre; il est friand de petites anec¬ 
dotes piquantes, voire même scandaleuses; il est au courant 
de toutes les liaisons plus ou moins régulières; il cite des 
mots heureux; mais il aime surtout à recueillir les chansons 
satiriques et il prend plaisir à les recopier pour son ami de 
Rennes. Ses informations visent tout particulièrement 
le monde breton qui affluait à Paris aiïx dernières années 
de la monarchie. « Il y a une quantité prodigieuse de Bre¬ 
tons à Paris », écrit-il le 18 mai 1778. De même, il reste 
curieux de tout ce qui se passe à Rennes, et en général 
dans toute la Bretagne. C’est ainsi qu’il ne cesse de prendre 

1788, M. de la Bellangerais est mort vraisemblablement en 1788. 
J’ai cru pouvoir l'identifier avec M. de la Bellangerais qui fut 
enfermé à la Bastille du 22 juin 1765 au 25 décembre 1766. L’état 
actuel de mes recherches ne me permet cependant pas de l’affirmer 
encore, 
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le plus vif intérêt à la participation de ses compatriotes à 
la guerre d’indépendance américaine. 

Un motif d’ordre privé le poussait d’ailleurs et tout natu¬ 
rellement à s’informer des nouvelles qui concernaient à la 
fois et notre marine et la guerre contre l’Angleterre. C’est 
que le neveu propre de M. de la Bellangerais était ce fa¬ 
meux lieutenant général La Motte-Picquet qui devait 
s’illustrer en maintes circonstances de 1775 à 1783. Or, 
La Motte-Picquet écrivait à son oncle, au moins de temps 
à autre, ainsi qu’en font foi plusieurs mentions de la corres¬ 
pondance de M. de la Bellangerais. 

Tout n’est donc pas que bruits courants ou simples 
échos dans cette correspondance. 11 va de soi par exemple 
que les comptes-rendus fh* lieutenant-général La Motte- 
Picquet à son oncle peuvent être considérés comme éma¬ 
nant de la source la plus directe et la plus sûre. M. de La 
Bellangerais était d’autre part assez intimement lié avec 
le ministre de la marine d’alors, M. de Sartines. Bien des 
renseignements qu’il transmet sont puisés à cette source, 
ainsi qu’il nous l’indique lui-même. C’en est assez, semble- 
t-il, pour justifier la réelle valeur d’une pareille correspon¬ 
dance. 

Toute volumineuse qu’elle soit, nous l’aurions voulue 
cependant plus complète encore. Nous ne possédons de 
M. de la Bellangerais que 122 lettres du 11 novembre 
1775 au 13 octobre 1779 et 75 autres lettres du 4 janvier 
1786 au 29 décembre 1787. 

Les lacunes, pour si regrettables qu’elles soient, sont en 
partie comblées par d’autres correspondances de la même 
époque, et d’abord par celle de l’ancien avocat général 
du Parlement de Bretagne, Le Prestre de Châteaugiron, 
devenu en 1774 président du Grand Conseil l . Le Prestre 

1 Le Prestre, Auguste-Félicité, comte de Châteaugiron, conseiller, 
puis avocat général au Parlement de Bretagne, devint en 1770 surin* 
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habitait Paris comme M. de la Bellangerais. Ce sont donc 
des échos parisiens que reflète aussi sa correspondance. 
Nous possédons de lui près de 600 lettres inédites, écrites 
de 1761 à 1782 à son oncle M. de Kérohan. 

Il s’en faut que M. Le Prestre soit aussi expansif que M. 
de la Bellangerais. On sent en lui un homme désabusé. Ses 
lettres, au moins celles qui vont de 1776 à 1782, sont plus 
sèches, plus laconiques. Jadis, à l’époque du duel d’Aiguil- 
lon-La Chalotais, il se croyait tenu, heureusement pour 
nous, à moins de réserve. Je l’ai abondamment cité ailleurs 1 
et à d’autres fins. La Prêtresse, sa femme, ainsi qu’on l’appe¬ 
lait familièrement, n’a rien perdu par contre en 1776 de 
cette grâce qui la faisait surnommer à Rennes « la bonne 
Ses bonnes ». Il lui arrive encore, comme nous le verrons, 
trop rarement hélas, de prendre la plume à la place du 
a grand Prêtre » empêché. 

Avec M me de la Boëssière nous sommes dans la région 
de Guingamp, en plein cœur de la Bretagne. C’est par elle 
que nous saurons l’émotion causée dans la noblesse bretonne 
à la nouvelle de la déclaration de guerre avec l’Angleterre. 
M me de la Boëssière 2 correspond avec son intime amie 
M me de Trémereuc 3 et nous pouvons d’autant plus ajouter 

tendant de la maison de la Dauphine;en 1771,président à mortier au 
Parlement Maupeou; et en 1774, président du Grand Conseil. Il 
mourut à Paris le 15 février 1782. Il avait épousé Jeanne-Charlotte 
Floyd, fille de Guillaume-François-Jean Gabriel, écuyer, seigneur de 
Tréguibé, et de M me Marie-Marguerite Hamon de Kernisan, née à 
Guingamp le 29 juillet 1737. 

1 Le Parlement de Bretagne et le Pouvoir royal au XVIII* siècle , 
Paris, Champion, 1909. 

2 M ae de La Boëssière était née en 1744 et s’appelait Thomase- 
Jeanne du Boisberthelot. Elle fepousa le 2 juin 1777 messire Bertrand 
de La Boëssière, veuf de Marie-Jeanne de Tavignon de Kertanguy. 
Elle habitait au château de Kerano près de Guingamp (paroisse de 
Plouisy). 

• La correspondante de M me de la Boëssière était Rose-Olive- 
Hyacinthe de Lesquen de Kerohan, qui avait épousé BapÜste-Fran- 
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foi à ce qu’elle dit que toutes ses lettres (plus de 200) sont 
écrites le plus naturellement du monde, sans apprêt, sans 
d’autre souci que d’exprimer avec chaleur son vif attache¬ 
ment pour la meilleure des amies. M me de Trémereuc est 
une vraie confidente à qui M me de la Boëssière ouvre son 
cœur tout grand, sans retenue et sans vaines réticences. 
Relations mondaines, voyages, maladies et remèdes, fian- 
.çailles et mariages,dots et trousseaux,éducation des enfants, 
«domesticité, toutes ces questions, sans compter la guerre 
d’Amérique, trouvent place dans cette correspondance 
aisée, pour laquelle son auteur n’aurait certes jamais pré¬ 
vu là moindre publicité. 

M me J. Baudry a publié elle-même une série de vieilles 
lettres de la même époque x . Quelques-unes font mention 
des opérations navales des Français et de? Espagnols devant 
Gibraltar. On trouvera aussi quelques chants relatifs à la 
guerre d’indépendance américaine, dans le Barzaz Breiz 
d’Hersart de la Villemarqué 2 puis un récit de la réception 
du jeune de la Bintinaye à une séance solennelle des États 
de Bretagne en 1780 dans l’ouvrage de M. de -Carné s . 
Chateaubriand dans ses Mémoires <TOutre-Tombe nous 
donne enfin ses impressions sur le retour à Brest de notre 
flotte victorieuse 4 . 

Tant de documents, fussent-ils plus variés et plus abon¬ 
dants encore, ne nous permettraient pas, si nous en avions 

çois-Hyacinthe Trémereuc de Léhen le 13 novembre 1762. Le châ¬ 
teau de Léhen est situé à Plurien (environs de Lamballe). 

1 J. Baudry, La Bretagne à la veille de la Révolution, 2 vol. Cham¬ 
pion 1905. 

3 Hersart de la Villemarqué, Barzaz Breiz , chants populaires de la 
Bretagne , Paris, Didier, 1867. 

3 De Carné, Les États de Erétague et F administrât ion de cette pro - 
vin ce jusqu'en 1789, Paris, 2 vol., 1868. 

4 Chateaubriand, Mémoires d'Outre-Tombe, édition Edmond 
Biré, tomél, pp. 119-120. 
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l’intention, de refaire une histoire suivie de la guerre de 
l’Indépendance américaine. Rien ne ressemblerait d’ailleurs 
moins à de l’histoire proprement dite, puisqu’il ne s’agit 
ici, le plus souvent, que des on dit de l’époque, d’opinions 
recueillies et de réflexions faites à propos de la guerre par 
des gens qui n’y ont pas été mêlés directement. Notre but 
est exclusivement de donner une idée de la répercussion 
dans le monde parisien et dans le monde breton, non de 
tous les événements de la guerre, mais de certains événe¬ 
ments, ceux-là qui, aux yeux de nos correspondants, leur 
ont paru le plus susceptible d’intéresser les destinataires 
de leurs lettres. Il s’en faut en effet que tout ait été matière 
à réflexion pour M. de la Bellangerais, M. Le Prestre ou 
M me de la Boëssière. Tel événement grave est passé sous 
silence alors que de simples épisodes prennent à leurs yeux 
une importance qui nous paraît aujourd’hui démesurée. 
Aussi bien, et de crainte de laisser dans l’esprit de nos 
lecteurs une impression d’ensemble qui ne manquerait 
pas d’être inexacte, nous proposons-nous d’entrecouper 
nos citations par un très court récit où se trouveront 
rappelés les principaux faits et les grandes dates de la 
guerre. Nous n’en saisirons que mieux les allusions de nos 
vieilles correspondances. Le livre II de VHistoire de France 
de M. Lavisse (tome IX), consacré à la politique extérieure, 
nous servira de guide pour ce petit travail. 

Avant tout, il est un fait qu’il importe dès le début de 
bien mettre en relief/car les allusions s’en trouvent dis¬ 
persées à travers toutes nos correspondances, c’est l’acti¬ 
vité de Louis XVI au cours de la guerre d’indépendance 
américaine. Ce roi, qui ne nous semblait préoccupé que de 
chasse ou de serrurerie, nous apparaît dans les lettres de 
M. de la Bellangerais comme un vrai souverain qui a eu 
souvent de l’initiative. L’affectueux intérêt qu’il porte 
aux a insurgens » est hors de toute discussion. De même 
{{ on ne peut douter que Louis XVI ait exercé sur la marine 
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une surveillance continue », ainsi que l’affirme G. Lacour- 
\Gayet, professeur à l’École supérieure de marine, dans son 
bel ouvrage sur La Marine militaire de la France sous le 
règne de Louis XVI 1 ] et cette attitude a son importance 
à une époque où « la politique et l’administration reflétaient 
plus ou moins les tendances personnelles du souverain ». 
Il ne faut pas refuser à Louis XVI, entr’autres qualités, 
dit encore M. G Lacour-Gayet, « la régularité à examiner 
les affaires, le soin de s’en informer auprès de ses conseillers 
et l’intention constante de les décider dans l’intérêt du 
pays 2 . » 

« A propos d’un abordage entre deux vaisseaux de guerre, 
le ministre Sartines écrit au comte d’Orvilliers qui comman¬ 
dait la marine à Brest : « Le roi m’a paru mécontent de 
« cette aventure et a été le premier à m’en parler. Sa Ma- 
« jesté est très occupée de sa marine. Soyez-en bien per¬ 
ce suadé. » Au comte du ChafTault, qui commandait l’es¬ 
cadre de Brest, il rappelle que Sa Majesté lui fait de fré¬ 
quentes questions sur la police de l’escadre, les soins de 
propreté et la santé des .équipages; il faut donc lui faire 
parvenir des rapports détaillés et précis » 3 . ce Le voyage de 

1 Paris, Champion, 1905, p. 4. 

2 M. Henri Carré, doyen de la Faculté des lettres de Poitiers, dans 
le livre II du tome IX de Y Histoire de France de M. Lavisse (p. 91), 
rend également justice aux sérieux efforts tentés par Louis XVI pour 
relever le prestige de la France à l'extérieur. « La seule politique exté¬ 
rieure devait réussir à Louis XVI. C’était une partie du gouvernement 
à laquelle il s’intéressait et travaillait volontiers. Il avait le respect des 
vieilles traditions diplomatiques et le sentiment de la dignité nationale. 
Il souffrait de voir la France diminuée par la grandeur de l’Angleterre, 
par le démembrement de la Pologne et de la Turquie et n’être plus 
qu’une suivante de l’Autriche. Pour l’aider à se relever, il eut le mérite 
d’ôppeler Vergennes aux affaires étrangères, après la disgrâce de d’Ai- 
guillon... L3 roi, sûr de la probité de son ministre, content de sa 
modestie, en plein accord avec lui, lisait ses mémoires et ses notes et 
y mettait de judicieuses observations. » 

3 G. Lacour-Gayet, op. cit. t p. 4, 
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y 

Louis XVI à Cherbourg en 1786 prit les proportions d’un 
événement national. Il y a heureusement d’autres actes, 
dit encore M. G. Lacour-Gayet, qui témoignent de l’atten¬ 
tion intelligente et soutenue du roi pour les choses de la 
mer. Quand on compare l’état de la marine dans les der¬ 
nières années du règne précédent et l’état où elle passa 
presque tout de suite avec le règne nouveau, on comprend 
que le nouveau successeur de Louis XV ait mérité d’être 
appelé par les contemporains le restaurateur de la marine 
française ... L’histoire a le droit de répéter ces mots : ils 
sont l’expression de la vérité » 1 . 

M. Lacour-Gayet s’étonne toutefois que Louis XVI 
« ne se soit déplacé qu’une seule fois, en 1786, au bout de 
douze ans de règne, pour aller passer trois courtes journées 
dans un port de mer .. « Versailles, ajoute-t-il, avait 
comme engourdi l’activité des derniers Bourbons 2 ». 
L’éminent historien ignorait ce détail, que nous devons 
aux informations si sûres de M. de La Bellangèrais. 

(Correspondance de La Bellangerais .) 

Paris, 13 mai 1778. 

Le Roi devait effectivement partir cette semaine pour Brest ; 
mais il n'est plus question de ce voyage. Il voulait aller sans 
suite. On lui a représenté qu'il ne pouvait s'éloigner de dix 
lieues de sa capitale sans avoir à sa suite les grands officiers. 
Comme cela eut occasionné une dépense trop considérable, le 
Roi a renoncé à son projet. Il est singulier qu'il ne puisse pas 
faire ce qui lui plaît. D'autres prétendent que les bruits d’une 
maladie épidémique à Brest ont fait ce dérangement. 

Louis XVI eut d’autre part de ces gestes spontanés, 
qui font le plus grand honneur à sa sensibilité et gui té¬ 
moignent en même temps d’une réelle indépendance d’esprit. 

1 Lacour-Gayet, op. ci*., pp. Il et 12. 

* Ibid. p. 4. 
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{Correspondance de La Bettangerais.) 

Paris, 15 septembre 1779. 

Je vous suis bien obligé de votre détail de la Grenade 1 . Nous 
en avons su la prise avqnt vous. Je ne reçus que samedi la lettre 
que M.de la Motte* m'a écrite et j'en eusse été inquiet si M. de 
Sartines n'avait.eu la bonté de me faire dire^qu'il se portait bien. 
Le Roi a dit quelque chose d'excellent que j'ai oublié de vous 
mander. Le voici : un sous-lieutenant du régiment de Dillon, 
âgé de 18 ans, est venu apporter les drapeaux de la Grenade. Le 
Roi, avant de le recevoir, a conféré avec ses ministres sur la ré¬ 
compense qu'il lui accorderait et a proposé de lui faire donner 
un brevet de colonel, disant qu'un tel grade ferait un plaisir 
singulier à cet enfant qui à la prise de la Grenade a donné 
les preuves de la plus grande valeur. On a représenté au Roi que 
l'ordonnance exigeait pour ce grade 23 ans. La roi n'a plus 
rien dit. Cet enfant est entré avec ses drapeaux. Le Roi lui a fait 
plusieurs questions et lui a dit les choses les plus honnêtes, lui 
a demandé son âge : « 18 ans », a-t-il répondu. « Je vous en 
donne 23, lui a dit le Roi, et le brevet de colonel. » Je trouve 
cela charmant et dans le bon goût français. 

N’oublions pas enfin qu’entre Vergennes, qui voulait la 
guerre, et Turgot, qui s’y opposait, Louis XVI a fini par 
prendre parti pour le premier. Personne ne s’aviserait de 
le lui reprocher. N’est-il pas même de toute justice de le 
rappeler à son honneur? La décision royale devait avoir 
des conséquences incalculables. Nous nous en apercevons 
aujourd’hui, plus que jamais. Mille autres petits traits 
prouveraient à l’occasion l’étroite collaboration du roi et 
du ministre de la marine, M. de Sartines. Nous les noterons 
au passage. 

Si maintenant nous prétendons relever chronologique- 

1 L’île de la Grenade, dans les Antilles, avait été prise aux Anglais 
le 4 juillet 1779. 

* Le neveu de M. de la Bellangerais, M. de la Motte-Picquet. 
commandait en second, sous les ordres du comte d’Estaing, lors de 
la prise de la Grenade. 
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ment dans nos diverses correspondances les extraits relatifs 
à la guerre d’indépendance américaine, nous verrons que 
la grande question qui agite l’opinion de 1776 à 1778 est 
de savoir si oui ou non la France participera à la guerre 
qui existe entre les États-Unis et l’Angleterre. Notre mi¬ 
nistre des Affaires étrangères, M. de Vergennes, redoutait 
la flotte anglaise.Avant de céderaux sollicitations des États- 
Unis qui lui avaient délégué des commissaires, comme Silas 
Deane et Franklin, il eût voulu être assuré du concours de 
l’Espagne. Or, l’Espagne était depuis longtemps déjà en 
conflit avec le Portugal à propos de scs possessions de l’Amé¬ 
rique du Sud. D’autres difficultés apparaissaient sur le con¬ 
tinent. Une sourde rivalité divisait le roi de Prusse, Frédé¬ 
ric II, et l’empereur Joseph II. La guerre faillit éclater au 
début de 1778 à l’ouverture de la succession de l’électeur 
de Bavière. Or, il importait à la France, liée par une alliance 
avec l’Autriche, d’apaiser tout différent qui l’éloignerait 
de son but : l’aide aux États-Unis et la guerre avec l’An¬ 
gleterre. De plus il était de la plus élémentaire prudence de 
n’offrir à l’Angleterre, avant d’être prêt soi-même, aucun 
prétexte à une rupture immédiate. De là tant d’inquiétudes 
dans le public parisien, tant de pronostics contradictoires 
sur la paix ou la guerre, tant de fluctuations* dont nous re¬ 
trouvons la trace dans la correspondance de M. delà Bellan- 
gerais. Il n’est pas jusqu’au départ de La Fayette pour 
l’Amérique,le 20 avril 1777, qui ne parût une imprudence 
à ceux qui se préoccupaient avant tout de ne pas éveiller 
avant l’heure les susceptibilités de l’Angleterre. 

(Correspondance de La Bellangerais.) 

Paris, 25 septembre 1776. 

... La demande que vous me faites sur les bruits de guerre se 
fait ici par tout le monde. On parle beaucoup de guerre à Paris. 
On n'en dit pas un mot à Versailles. Je vis hier quelqu'un du 
corps diplomatique qui m'assura qu'il n'était encore question de 
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rien. On prétend que les nouvelles que Ton attend d'Espagne 
le 4 octobre décideront de la paix ou de la guerre, parce qu'alors 
on saura qu'elle est déclarée ou non entre le Portugal et l'Es¬ 
pagne... 

(Correspondance de La Bellangerais.) 

Paris, 19 octobre 1776. 

...L'armement de Brest soutient toujours les bruits de guerre, 
quoiqu'on dise que l'Espagne et le Portugal se concilient... 

(Correspondance de La Bellangerais.) 

Paris, 23 octobre 1776. 

...Il paraît que les bruits de guerre se ralentissent beaucoup.. 

(Correspondance de La Bellangerais.) 

Paris, 20 novembre 1776. 

...II paraît qu'il n'y a encore rien de décidé par rapport à la 
guerre. Les uns assurent la paix ; les autres que la guerre est 
inévitable. L'armement de l'Angleterre et l'incertitude de la 
destination de la flotte d'Espagne fait (sic) qu'on ne sait que 
penser... 

(Correspondance de La Bellangerais.) 

Paris, 11 décembre. 

...Le docteur Franklin, qui est à la tête du partie des insurgens, 
est arrivé à Nantes. On dit qu'il vient demander des secours ; les 
autres prétendent que, les affaires des insurgensétant en mauvais 
état, il vient en France y mettre sa tête en sûreté... 

(Correspondance de La Bellangerais.) 

Paris, 21 décembre* 1776 

...Les entraves sont' plus fortes que jamais. Croiriez-vous 
qu'on a fait défendre dans les cafés de parler des insurgens? 
Un pauvre diable était l'autre jour très tranquillement dans une 
loge à l'Opéra. Un mauvais plaisant s'avisa de dire au parterre 
que c'était Franklin ; il pensa être étouffé en sortant et rentra 
chez lui, ignorant les raisons de la sensation qu'il avait faite au 
spectacle. Voilà bien nos badauds !... 
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(i Correspondance de La Bellangerais.) 

Paris, 23 décembre 1776. 

...M. Franklin arriva samedi ici. Il loge à l'hôtel d'Entragues; 
il devait loger chez Barbier, médecin, auteur de tous les pam¬ 
phlets pour les insurgens ; mais il ne s'est pas trouvé logé assez 
grandement. Je crois que les honneurs rendus à Nantes à M. Fran¬ 
klin seront peu approuvés ici. On disait hier que la paix était 
faite et que les Anglais reconnaissaient l'indépendance des 
colonies. Je ne crois pas cette nouvelle... 

(Correspondance de La Bellangerais.) 

Paris, 18 décembre 1776. 

...M. Franklin était jeudi à Versailles. Je ne sais s'il a vu les 
ministres ; je ne le crois pas. Je ne sais pas comment vous pouvez 
être inquiet sur son arrivée ici, car je vous l'avais annoncée. Il 
loge à l'hôtel d'Entragues... M. Franklin fait traduire à force le 
code de lois qu'il a fait pour les insurgens : on dit que cet ouvrage 
sera très curieux... Tout cet armement de Brest me fait trem¬ 
bler... / 

% 

(Correspondance de La Bellangerais.) 

Paris, 30 décembre 1776. 

... Le roi de Portugal s'est démis et a donné la régence à la 
reine. On croit que cet arrangement pourra conduire à la paix 
entre l'Espagne et le Portugal... Malgré tous les armements 
de Brest, je ne crois pas à la guerre... 

% 

(Correspondance de La Bellangerais. ) 

Paris, 15 janvier 1777. 

... On disait hier que les insurgens étaient dans la plus mau¬ 
vaise position. J'ai bien peur que, la guerre finie avec les Amé¬ 
ricains, les Anglais ne tombent sur nos colonies pour se dédom¬ 
mager des frais de la guerre. Je crois que nous avons manqué 
une occasion qui se retrouvera difficilement... 

(Correspondance de La Bellangerais.) 

Paris, 10 février 1777. 

... Vingt bataillons vont en Bretagne. On dit qu'il y aura un 
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camp près de Brest. Je ne crois rien à cela, car il n'y a nulle 
apparence de guerre... 

(Correspondance de La Bellangerais.) 

Paris, 12 avril 1777. 

... Le départ de M. de La Fayette a fait ici beaucoup de 
bruit. Il y a ordre de l'arrêter. Le courrier dépêché pour l'arrêter 
à Bordeaux arriva deux heures après que son bâtiment qu'il a 
armé avait mis à la voile... 

(Correspondance de La Bellangerais.) 

Paris, 24 avril, 1777. 

... Le désarmement a passé bien difficilement au Conseil, 
mais on n'a pu résister aux instances de l'ambassadeur d'An¬ 
gleterre. On désarme également en Angleterre et on nous donne 
vingt lieues de plus sur le banc de Terre-Neuve pour sécher nos 
morues. Je crois que c'est bien le cas d'appliquer le proverbe : 
Timeo Danaos et dona fer entes... 

(Correspondance de La Bellangerais.) 

Paris, 10 mai 1777. 

... On assure que M. de La Fayette est passé aux in sur¬ 
gens, malgré la défense du Roi. Sa première démarche n'était 
que légèreté. Celle-ci serait désobéissance... 

(Correspondance de La Bellangerais.) 

Paris, 16 juillet 1777. 

... Les bruits dé guerre, Monsieur, recommencent et voici, je 
crois, ce qui peut y avoir donné lieu. L'ambassadeur d'Angle¬ 
terre s'est plaint à M. de Vergennes des vaisseaux français 
arrivés aux in surgens chargés de munitions de guerre et que 
cela pourrait mettre l'Angleterre dans le cas de déclarer 1^ 
guerre à la France ; et M. de Vergennes lui a répondu avec no¬ 
blesse que le Roi ne déclarerait point la guerre, mais que, si on la 
lui déclarait, il la soutiendrait avec fermeté et dignité. Il y eut 
de plus samedi un comité qui dura trois heures. Il était composé 
de MM. de Maurepas, de Vergennes, de Sartines, de Saint-Ger¬ 
main, du prince de Montbarey, du comte d'Estaing et de M. de 

13 
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Maillebois. A la suite de ce Conseil, il a été dépêché deux 
courriers, et j'ignore pour quel lieu... 

(Correspondance de La BeUangerais.) 

Paris, 23 juillet 1777. 

... Malgré les bruits de guerre, je n'en crois pas un mot, car 
le Roi ne la déclarera sûrement pas et les Anglais ne sont pas 
dans le cas de nous la déclarer, vu surtout la paix faite entre le 
Portugal et l'Espagne. Ils craindraient avec raison que la flotte 
espagnole ne so joignit à la nôtre... 

(Correspondance de La BeUangerais.) 

Paris, 22 décembre 1777. 

.\. Je crois, Monsieur, qu'on ne peut plus douter de la guerre ; 
tout le monde me paraît généralement d'accord qu’elle sera 
déclarée avant le mois d'avril. II se tint mercredi soir un conseil 
extraordinaire et l'on prétend qu'il a été arrêté de reconnaître 
l'indépendance des colonies anglaises^ et M. Franklin comme leur 
ambassadeur. Ce qu'il y a de sûr, c'est qu'après ce conseil on 
dépêcha un courrier en Espagne.. On a débité que notre 
ambassadeur à Londres y avait été insulté, mais cela n'est pas 
vrai... On Assure que nous aurons au mois de mars une armée 
navale formidable à Brest; mais qui la commandera? On dit 
qu'il y a ordre de construire à Saint-Malo dix frégates pour le 
compte du Roi, l’arrêt du Conseil pour l'emprunt de 25 millions 
en forme de loterie annonçant déjà assez clairement la guerre... 

(Correspondance de La BeUangerais.) 

Paris, 11 février 1778. 

... Les bruits de guerre se renouvellent... On débite qu'il est 
parti une corvette portant aux insurgens le traité où nous 
reconnaissons leur indépendance... On a dit que le port de Brest 
était bloqué ; mais je n'en crois rien. Tous les colonels dont les 
régiments sont en Bretagne ont ordre de partir; M. de Lângeron 
partit hier pour Brest où l'on fait aller à tire d'ailes un régiment 
d’artillerie. On y fait passer aussi en poste des canons. M. le duc 
de Chartres part cette puit pour Brest..: 

C’est du 6 février 1778 que date le traité de commerce et 
d’amitié qui fut conclu à Paris entre /es États-Unis et la 
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France. Il ne semble pas que M. de la Bellangerais l’ait 
connu. Tout au moins n’y fait-il aucune allusion dans sa 
correspondance. Cet acte diplomatique constituait cepen¬ 
dant à lui seul un fait de la plus haute importance; il impli¬ 
quait nettement la reconnaissance implicite de l’Indépen¬ 
dance américaine. Il est probable que la Cour n’a pas dû 
l’ébruiter, de crainte d’émouvoir le public. En tous cas, 
la guerre avec l’Angleterre n’était plus douteuse et, en 
effet, le 16 et le 17 mars 1778, le vicomte de Stormont, 
ambassadeur de Georges III en Francer,'et le marquis de 
Noailles, ambassadeur de Louis XVI en Angleterre rece¬ 
vaient respectivement l’ordre de demander leurs passeports. 

Avant de passer à cette nouvelle période de la guerre 
d’indépendance américaine, revenons avec M. Le Prestre, 
au mois de septembre 1776 et cueillons également à tra¬ 
vers sa correspondance les passages susceptibles de nous 
renseigner sur les bruits de guerre de 1776 à février 1778. 


(Correspondance Le Prestre.) 


Paris, 25 septembre 1776 

... On est -toujours dans l'inquiétude de la guerre et les 
préparatifs que Ton fait dahs nos ports entretiennent ces bruits... 

Correspondance Le Prestre (lettre de M me Le Prestre à son 
oncle M . de Kêrohan à Guingctmp.) 

Paris, 16 décembre 1776. 

... Comme je vous connais excellent patriote, mon très cher 
oncle, je vais vous donner des étrennes politiques. On apprit 
dimanche à Versailles la nouvelle de la destruction de Plymouth 
qui a été détruit par un incendie. On évalue la perte à trente 
millions. Cela n'aidera pas aux Anglais à soutenir la guerre 
contre les insurgens, dont nous soutenons le parti incognito 
et qui, loin d'être aussi maltraités que l'ont annoncé les papiers 
publics, sont, suivant le rapport du docteur Franklin, leur 
député à la Coùr, dans la position la plus avantageuse... 
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(i Correspondance Le Prestre .) 

Paris, 25 décembre 1776. j 

... On est; ici dans les incertitudes sur la guerre. L’état des 
insurgens en décidera. Le docteur Franklin, qui est ici, occupe ] 
toutes les conversations. La police a défendu dans les cafés de ^ 
parler des insurgens et de politique... 

(■Correspondance Le Prestre.) 

Paris, 28 mars 1777. 1 

» I 

... Nous apprenons que les insurgens viennent de s’élire un y 
protecteur, le général Vasington (sic). Cette république va se 

modeler sur la Hollande, depuis qu’elle a son stathouder... . 

• 

(Correspondance Le Prestre.) 

Paris, 5 janvier 1778. 

... Tout se dispose à la guerre, malgré M. de Maurepas qui 
prêche la paix sur cet article. On parle d’un traité entre l’Amé¬ 
rique et nous, par lequel les États-Unis nous assurent les colo¬ 
nies et nous rendent le Canada. 

Comme on peut s’en rendre compte,, d’après les lettres « 
de M. de la Bellangerais et de M. Le Prestre, il ne semble 
pasque l’on aitconnu de bonne heure le traité.du6 février; 
et, si on l’a connu, on n’en a certainement pas entrevu les 
conséquences immédiates. Les événements se précipitaient 
cependant depuis la catastrophe du général anglais Bur- 
goyne à Saratoga le 16 octobre 1777. Le cabinet de Ver¬ 
sailles, si longtemps circonspect, jugeait le moment venu 
de prendre une résolution. 11 n’attendait plus qu’un mot 
d’acquiescement de la part du cabinet de Madrid. Mais 
l’Espagne différait toujours sa réponse. C’est alors a qu’in¬ 
tervint la volonté du Roi)). De çette action personnelle de 
Louis XVI, nous avons un témoignage irrécusable, celui 
de Vergennes lui-même. Dans une lettre du 8 janvier 1778 
adressée au comte de Montmorin, alors ambassadeur de 
France à Madrid, il conte ses doutes, ses perplexités. Il 
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n’était aucun des ministres qui ne répugnât à prendre un 
parti si gros de conséquences a avant d’avoir eu l’attache de 
l’Espagne ». « J’en ai souffert en mon particulier plus que 
tout autre,“continue Vergennes, et j’en suis encore très 
affecté, je puis même dire malade. Sa Majesté nous a 

DONNÉ LE COURAGE A TOUS » L 

Cependant ce n’était pas encore la guerre entre l’Angle¬ 
terre et la France. Le départ des deux ambassadeurs de 
Londres et de Paris, le 16 et le 17 mars, ne fut même suivi 
d’aucun engagement. Ce furent les Anglais qui, sans décla¬ 
ration de guerre, donnèrent le 17 juin 1778 le signal des¬ 
hostilités. La frégate anglaise Arêthuse attaqua la frégate 
française la Belle-Poule , qui se défendit avec succès. La 
Belle-Poule rentra le 18 juin à Brest au milieu des accla¬ 
mations enthousiastes de tous les bâtiments mouillés sur 
la rade. Tout Paris en ressentit de même une légitime fierté. 

Le 27 juillet 1778, nouvel engagement, plus important 
cette fois : les doux escadres se rencontrèrent au large 
d’Ouessant. Les Anglais étaient commandés par Keppel. 
L’escadre française était dirigée par d’Orvilliers. L’action 
resta indécise; mais, Keppel s’étant éloigné alors 
qu’il eût pu continuer le combat, la journéé resta à notre 
avantage. L’effet en fut très grand à Paris, si l’on en juge 
par les récits de nos correspondants. Une réaction qu’in¬ 
dique M. de la Bellangerais, se produisit cependant dans 
les esprits après le retour de l’escadre à Brest. On discuta 
vivement autour des noms de d’Orvilliers et du duc de 
Chartres qui était monté sur le Saint-Esprit. D’après 
d’Orvilliers, le duc de Chartres n’aurait pas obéraux signaux 
et aurait ainsi fait perdre l’occasion d’uu magnifique succès. 

L’attention devait se porter au cours de l’année 1779 
sur le projet de débarquement en Angleterre. Il s’agissait, 

1 Baron Hennet de Goutel, Vergennes et l"Indépendance américaine , 
Nouvelle Revue nationale, Paris, 1918, p. 35. 
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comme on disait, « d’atteindre l’Angleterre au cœur b. 
L’Espagne avant enfin accepté depuis le 12 avril 1779 de 
collaborer avec nous contre l’Angleterre, on attendit de 
l’union des flottes française et espagnole les plus heureux 
résultats. Diverses circonstances, une épidémie entre autres 
qui frappa les équipages, amenèrent l’échec de tous les 
projets ?Le public en rendit responsable l’amiral d’Orvilliers 
qui fut chansonné, traité « d’amiral des Capucins » et 
remplacé dans son commandement par du Chafîault. 

Le comte d’Estaing et la Motte-Picquet furent plus’heu- 
reux aux Antilles. La prise de la Grenade le 4 juillet 1779 
eut un retentissement énorme. La popularité du comte 
d’Estaing souffrit cependant d’un échec devant Sainte-Lucie 
et, comme d’Orvilliers, \\ eut à subir les plaisanteries du 
public qui joua tout particulièrement sur son nom qui 
rimait bien avec le mot « destin ». 

La correspondance de M. de la Echangerais s’interrompt 
le 13 octobre 1779 pour ne reprendre que le 4 janvier 1786. 
Sa dernière lettre, du 13 octobre 1779, fait mention de la 
glorieuse rencontre de la Surveillante et du Québec. Le 
6 octobre 1779, La Surveillante , commandée par le breton 
du Couëdic, fit sauter le Québec commandé par le capitaine 
Farmer. Les péripéties de cet héroïque combat devaient 
inspirer la chanson du Pilote dans le Barzaz Breiz de 
M. Hersart de la Villemarqué 1 . 

Tels sont les principaux faits de guerre qui mar¬ 
quèrent les années 1778 et 1779. Mais que de récits com¬ 
plémentaires ne retrouve 7 t-on pas dans nos vieilles corres¬ 
pondances bretonnes ! Aucun résumé n’en vaudrait la 
lecture. Reprenons donc en février 1778 la série des lettres 
de M. de la Bellangerais. 

1 On retrouve le récit de ce combat dans G. Lacour-Gayet, op. cit. 
p. 295-298, et dans Pitre-Chevalier, La Bretagne moderne (pp. 141-145). 
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(Correspondance de La BeUangerais.) ^ 

Paris, 21 février 1778. 

... Il n'est question que de Voltaire. Tout le monde court chez 
lui comme à la foire. M. Franklin l'a été voir. Voltaire ne lui a 
parlé qu'anglais par honnêteté ainsi qu'à Goldoni en italien. 
Franklin lui a présenté son petit-fils et lui a demandé sa béné¬ 
diction comme à un saint patriarche. Voltaire a apposé ses 
mains sur la tête de l'enfant en lui disant : « Dieu et Liberté 1 »... 

(Correspondance de La Beïlangerais .) 

-Paris, 2 mars 1778. 

... Il n'y a nulles nouvelles. On parle un jour guerre et le 
lendemain paix. On n'est occupé que de bals, de jeux et de Vol¬ 
taire... 

(Correspondance de La Beïlangerais.) 

Paris, 11 mars 1778. 

... On ne parle ici que de Voltaire et de mon neveu M. de la 
Motte. On assure qu'il est parti le 27, convoyant des vaisseaux 
insurgens. On assure qu'il a salué de 9 coups de canon ces 
vaisseaux, salut qui ne s'accorde qu'aux républiques. Ce serait 
donc reconnaître leur indépendance et, dans ce cas, cela attire¬ 
rait une déclaration de guerre... 

(Correspondance de La Beïlangerais.) 

Paris, 18 mars 1778. * 

... Autre nouvelle plus sérieuse : c'est le départ de l'ambassa¬ 
deur d'Angleterre. Il fit hier afficher à tous les carrefours que 
tous les marchands et fournisseurs à qui il pourrait être dû, de 
porter leurs mémoires à son hôtel jusqu'au 20 pour être payés. 
Il fait ses malles à force et doit partir cette nuit. On dit que ce 
départ sans prendre congé est la suite de la notification 
par notre ambassadeur à Londres du traité de commerce avec 
les insurgens pour la fourniture des tabacs. On ne peut plus 
douter de la guerre..* 
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^(Correspondance de La Bellangerais.) 

Paris, 25 mars 1778. 

... L'ambassadeur d'Angleterre ne partit que samedi. Il 
coucha à Chantilly. M. de Noailles dut arriver hier, car ses gens 
arrivèrent le malin. Je vous suis bien obligé de votre attention 
sur le retour de mon neveu. Je le savais de dimanche par le 
courrier qui fut dépêché de Brest à son arrivée. De plus, j'ai reçu 
une lettre âe lui. Son retour a fait ici la plus, grande sensation, 
car on était inquiet, vu qu'on savait qu'il n'avait pas été 
rejoint par les vaisseaux de Rochefort. Il joue dans ce moment 
un rôle dans l'esprit du public. M. le duc de Chartres va à Brest 
et commandera le Saint-Esprÿ. Il aura, dit-on, M. de Roque- 
feuille pour second. M. Franklin a été présenté au Roi qui l'a* 
chargé d'assurer de sa protection les États-Unis de l'Amérique 
septentrionale. Il dîna hier chez M. de Vergennes avec tout le 
corps diplomatique. Il fut lundi à la Comédie où il fut très 
applaudi... M me l'Ambassadrice d'Angleterre, désolée de partir, 
a acheté pour se consoler pour douze mille livres de plumes 
et de chiffons chez M lle Bertin... 

(Correspondance de La Bellangerais.) 

* Paris, 1 er avril 1778. 

... Il y a une souscription ouverte à la bourse de Paris de 
deux mille louis qu'il n'y aura point de guerre cette année. On 
attend aujourd'hui avec impatience le courrier de Londres... 

(Correspondance de La Bellangerais.) 

Paris, 6 avril 1778. 

... La nouvelle de vos matelots n'est pas vraie. La guerre 
n'est point déclarée en Angleterre ; mais elle pourra l'être cette 
semaine... M. Gérard, premier commis des Affaires étrangères, 
est parti pour Madrid pour hâtçr, dit-on, la déclaration de l'indé¬ 
pendance des Américains de la part de l'Espagne. De là, il va 
à Boston en qualité de ministre plénipotentiaire. C'est un 
homme de premier mérite... 

(Correspondance de La Bellangerais.) 

Paris, 18 avril 1778. 

... Il n'y a point de nouvelles. On assure le traité fait entre 
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les Espagnols et les insurgens... Au surplus, croyez-en tout ce 
que vous voudriez, car ici on ne fait que mentir... Il y a des 
gens qui parient toujours pour la paix... 

i 

(Correspondance de La Bellangerais.) 

Paris, 13 mai 1778. 

Le Roi dèvait effectivement partir cette semaine pour Brest 
(cf. supra p. 184)... L’amiral Rodnev, qui depuis longtemps était 
à Paris^avec sa famille, eu partit lundi. Il était mal avec le 
Ministère anglais. Il paraît que tout est raccommodé puisque 
le Roi d’Angleterre lui envoie une frégate le prendre à Calais. 
De là bien des raisonnements de nos politiques, et malgré cela 
je ne crois pas à la guerre. 

\ 

(Correspondance de La Bellangerais.) 

Paris, 27 mai 1778. 

... Il paraît très douteux que le maréchal de Broglie aille 
actuellement commander les troupes qui sont sur les côtes 
de Bretagne. Le titre de généralissime a causé de l’ombrage.. 

(Correspondance de La Bellangerais ,) 

Paris, 1 er août 1778. 

... Il n’y a plus ici, Monsieur, de nouvelles intéressantes que 
celles qui nous viennent de Brest. Le courrier qui arriva hier à 
M. de Sartines lui annonce la rentrée de l’escadre après un com¬ 
bat très vif et très long entre notre armée navale et celle de 
Keppel, d’où nous sommes sortis victorieux. 

M. le duc de Chartres a écrit à M me la duchesse qu’il se portait 
bien. C’est lui qui doit apporter au Roi les détails du combat... 
Malgré tout cela, on parle plus de paix que jamais... 

(Correspondance de La Bellangerais.) y 

Paris, 22 août 1778. 

Nous n’avons de nouvelles que celles de Brest. On ne parle 
d’autre chose que de marine... On est étonné ici qu’aucune de 
nos frégates qui sont en mer n’ait pris de vaisseaux marchands 
anglais. Je vous ai mandé l’ivresse du public à l’arrivée de M. le 
duc de Chartres. Tout a bien changé. On en dit des horreurs. 
On prétend que c’est lui qui a forcé la rentrée de l’armée, que 
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des gens intéressés à sa conservation l'ont empêché d'obéir à un 
signal qui, s’il avait été exécuté, nous faisait prendre cinq vais¬ 
seaux anglais. On a fait une chanson abominable, etc. Voilà le 
\ puhljc. C'est une horreur. On ne fait que mentir... 

(Correspondance de La Bellangerais.) 

Paris, 31 août 1778. 

... La chanson dont vous me parlez est celle faite ici \ Je ne 
vous l'ai point envoyée parce que j'ai pensé qu'il y aurait assez 
de gens officieux qui l'enverraient, et, d'ailleurs, j’ai cru ne de¬ 
voir pas me mêler de tout cela ; elle est plaisante ; elle vient de 
gens jaloux de la gloire du prince. Voilà Paris, il s'engoue et puis 
il revient de'son ivresse. On ne cesse de blâmer la rentrée de 
M. d'Orvilliers, l'arrivée du Duc à Paris, sa représentation à 
l’Opéra, sa lenteur à avoir obéi aux ordres du général. On va 
jusqu’à dire qu'il devrait passer à un oonseil de guerre. Enfin, il 
n’y a horreurs qui ne se débitent. On demande : Que fit M. d'Or¬ 
villiers depuis 2 heures jusqu'au moment où il alluma ses feux? 
pourquoi ne poursuivit-il pas Keppel? Se trouvant si proche 
d'Ouessant, c'était une raison de plus. Voilà les propos de tous 
nos gobe-mouches. Il n'y a point encore de nouvelles de M. d'Es- 
taing. 

... On veut toujours ici le siège de Jersey. Il n'y a aucunes 
nouvelles ; on n'est occupé que de celles de Brest. 

(Correspondance de La Bellangerais.) 

Paris 2 novembre 1778. 

... On prétend qu'il va paraître un mémoire de M. d'Orvilliers 
sous le titre de « Mon Apologie ». C'est un titre singulier ; il aura 
beau faire, le public ne lui pardonnera jamais sa rentrée du 28... 


1 Cf. O. Lacour-Gayet op. cil. p. 135, cite un couplet de cette chan¬ 
son. 

Quoi ! vous avez vu la fumée ! 

Quel prodige ! La Renommée 
Le publiera. 

Revenez vite. Il est bien juste 
D’offrir votre personne auguste 
A l’Opéra. 
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(<Correspondance de La Bellangerais.) 

Paris, du 10 au 13 janvier 1779. 

Je vous suis bien obligé, Monsieur, de la peine que vous avez 
prise de m'envoyer copie de la lettre de Monsieur votre neveu, 
car je n'en ai reçu aucune du mien. On dit cependant qu'il n'est 
point encore parti. Il est dans son tort, à moins qu'il n'ait eu des , 
ordres. Il est vrai que nos pendules retardent de sixj mois, 
comme le dit le duc de Choiseul. Les courriers sarrivés avant- 
hier de Madrid à l'ambassadeur d'Espagne en sont une preuve. 

Ils ont appris que l'amiral Rodney avec 20 vaisseaux s'était 
emparé d'un convoi espagnol composé de 13 bâtiments convoyéB 
par deux frégates portant des vivres et des munitions poi r le 
camp de Saint-Roch ; que Langara, croisant dans ces parages 
avec huit vaisseaux, avait été attaqué par Rodney... Si Côrdova 
était parti de Brest plus tôt, il aurait pu joindre Langara. On 
ne conçoit pas cette politique et la postérité concevra encore 
moins que les deux nations les plus considérables de l'Europe, 
les plus fortes en hommes et en vaisseaux, n'aient pas fait la 
loi à l'Angleterre. 

(Correspondance de La Bellangerais.) 

Paris, 10 janvier 1779. v 

La dernière lettre que j'ai reçue de mon neveu est du 14 août 
de la rade de Saint-Dominique. Il partait le lendemain avec 
M. 4'Estaing pour cette expédition sur la Géorgie. 

... Je n'ai point entendu parler de ces prises considérables 
faites par M. de Pontévès. Tous cela n'empêche pas que nos 
affaires n'aillent mal. Je crains que nous, qui devions faire la loi, 
ne la subissions, et que nous ne perdions nos colonies. On ne 
peut sans frémir penser à tout cela. Les Anglais qui sont ici, 
dont plusieurs étaient à Plymouth lorsque M. d'Orvilliers 
parut, ne peuvent concevoir sa conduite ; ils conviennent qu'ils 
l'ont échappé belle. 

Correspondance de La Bellangerais.) * 

Paris, 10 février 1779. 

... Voici des vers fort jolis sur la prise du Corsaire La Grambiy 
armé par les dames de Londres. \ 
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Sur un corsaire armé par des femmes 
Vous vous flattiez en vain d'obtenir des succès. 

Anglais, tout ce qui tient aux belles 
Appartient de droit aux Français ! 

... On disait hier à l'Opéra qûe la paix était faite entre l'Em¬ 
pereur et le Roi de Prusse... Cette nouvelle de la paix mérite 
confirmation. Elle serait à désirer, car elle amènerait la nôtre. 

(Correspondance de La Bellangerais.) 

Paris, 13 février 1779. 

... La belle besogne de M. d'Estaing fait dire aussi que, s'il 
est jamais maréchal de France, son bâton ne sera de bois de 
Sainte-Lucie. On chante le duo du Cadi dupé : « Est-il un destin 
plus doux? » Enfin tout le monde jure contre le destin. 

... On disait hier que nous avions évacué la Dominique et 
que les Anglais bloquaient la Guadeloupe et que Biron avait 
rejoint l'autre escadre ; mais je ne crois point cette nouvelle. 
Ce qu'il y a de sûr, c'est que nos colonies manquent de tout... 

... M. de La Fayette a le régiment de la reine Dragons sur la 
démission du marquis de Créqui... 

(Correspondance de La Bellangerais.) 

Paris, 20 février 1779. 

... M. de La Fayette est ici. Il a été exilé pour la forme pen¬ 
dant quinze jours pour avoir passé aux insurgens sans permis¬ 
sion. Il a d'abord été exilé à Saint-Germain, mais on a révoqué 
l'ordre et il est aux arrêts à l'Hôtel de Noaillcs à Paris où il ne 
peut voir que sa famille. Il est très circonspect et* il ne dit rien 
du tout. lia eu une conférence de deux heures avecM. de Mau- 
repas et M. de Sartines. Il a apporté de la part du Congrès à 
M. Franklin le brevet de ministreplénipotentiaire des États-Unis 
de l'Amérique à la Cour de France. Il a ordre du Congrès de* 
donner à M. de La Fayette une épée garnie de diamants. On dit 
que tous les Français sont de retour, ce qui me parait de mau¬ 
vais augure, car on ne quitte pas à l'instant de la victoire. 

(Correspondance de La Bellangerais.) 

Paris, 17 avril 1779. 

... On n'est occupé que du d'Estaing et les nouvelles qu'on 
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débite le matin se détruisent le soir. Il semble qu'il soit à Vaugi- 
rard, car on en a des nouvelles deux fois par jour... Les affaires 
d'Allemagne ne s'arrangent point comme on le croyait et comme 
La Gazette de France même semblait l'annoncer. 

(Correspondance de La Bellangerais.) 

Paris, 26 avril 1779. 

... On ne parle que dejnarine... M. d'Orvilliers est ici. J'ima¬ 
gine qu'il y est venu pour concerter savec le Ministre le plan, 
de la campagne prochaine. Je désire qu'elle lui fasse plus d'hon¬ 
neur que la dernière. 

(Correspondance de La Bellangerais.) 
i Paris, 8 mai 1779. , 

M. de La Fayette et M. Duplessis-Mauduit, les deux seuls 
officiers français dont les insurgens aient été contents et qui 
aient mérité des distinctions de la part dij, Congrès, retournent 
à Boston et partent demain. Le chevalier de la Luzerne est du 
voyage. Il va remplacer M. Gérard en qualité de ministre pléni¬ 
potentiaire de France auprès des États-Unis d'Amérique... 

(Correspondance de La Bellangerais.) 

Paris, 14 juin 1779. 

... L’Ambassadeur d'Espagne à Londres est attendu ici de¬ 
main. 

On fait passer d'ici au Havre, à Saint-Malo et à Brest une 
pharmacie considérable et il y a ordre surtout d'envoyet* en 
grande quantité les remèdes propres pour les blessés. 

(Correspondance de La Bellangerais.) 

Paris, 11 septembre 1779. 

... Vous êtes bien mal servi en nouvelles maritimes. Nous 
^savions dès lundi la prise de la Grenade et le combat contre 
l'amiral Biron le 6 juillet. Le vaisseau de mon neveu a été un 
des plus engagés. Il a eu quatre-vingts hommes tués ; mais 
il s'en es.t tiré sans blessure heureusement. Il n'y a eu que seize 
vaisseaux à donner, les neuf autres n'ayant pu se mettre en 
ligne. L'ennemi a fui et quitté le champ de bataille. Nous 
n'avons pu le poursuivre, ayant la Grenade à garder que Biron 
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venait reprendre avec quatrè mille hommes de débarquement, et 
M. d'Estaing n'avait que mille trois cents hommes. Il s'est 
montré avec grâce et a fait des prodiges de valeur. Il doit être 
parti pour aller s'emparer de Saint-Christophe. On chante 
aujourd'hui le Te Deum à Versailles pour ce succès, et demain 
on le chantera à Notre-Dame. 

... Tout le monde est furieux contre M. d'Orvilliers et personne 
ne le conçoit. On dit qu'il est le colosse de Rhodes entre les 
jambes duquel les vaisseaux passaient... 

(Correspondance de La Bellangerais.) 

Paris, 15 septembre 1779. 

Je vous suis bien obligé de votre détail de la Grenade... 
(cf. supra p. 185). 

...Nous eûmes dimanche un Te Deum avec illuminations le_ 
soir. Qu'eût-on fait si la descente eût été faite avec succès? 

On dit toujours que M. du ChafTaut va prendre le commande¬ 
ment dp l'armée. Il est bien triste de voir périr tant de braves 
gens de madadie. M. de la Motte a aussi beaucoup de malades à 
son bord. ' 

Ce que l'on débite à Rennes dé l'ordre de revenir envoyé à 
M. d'Estaing a été dit ici et assuré. Pour moi, je ne puis le croire. 
Il aurait beau prendre des Grenades, cela ne le laverait pas. Ce 
qui me fait croire ce bruit, c'est qu'on lui aurait donné un suc¬ 
cesseur qui aurait reçu son ordre de commandement en même 
temps. 

Voila six vaisseaux de l'Inde qui sont arrivés en Angleterre. 
On peut dire : Ion lan la, laissez-les passer... 

La pièce anonyme couronnée est de La Harpe qui par sa 
qualité d'académicien ne pouvait concourir. Il y a une chanson 
sur la prise de là Grenade que je ne vous envoie point paire 
qu'elle ne vaut pas mieux que la pièce de La Harpe. On y joue 
sur le mot Destin . f 

(Correspondance de La Bellangerais .) 

Paris, 20 septembre 1779. 

... Voilà des vers sur M. d'Orvilliers qui sont très répandus, 
d'oû vous jugerez de la façon de penser du public sur son 
compte : 
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Toujours vous entendez la messe 
Et n'entendez jamais raison ; 

On vous voit aller à confesse 
Quand il faut tirer le canon. 


Grand dévot n'est qu'un petit homme. 

, Laissez-là vos vastes desseins, 

Puisqu'aujourd'hui chacun vous homme 
Vice-amiral des Capucins. 

Il y a des chansons sur M. d'Estaing t ou l'on joue sur le mot 
Destin , qu'on chante dans les rues, qui sont très plates. 

(Correspondance de La Bellangerais.) 

Paris, 22 septembre 1779. 

... La Gazette de France vous apprendra la confirmation des 
bruits qui s'étaient répandus sur la, nomination de M. du 
ChaiTaut au commandement de l'armée navale. La joie du 
public à cette nouvelle est inconcevable. 

Il est certain que la conduite de M. d'Orvilliers est incroyable.. 
Cet homme coûte des raillions à la France... Les amis de M. d'Or- 
villiers disent que depuis la mort de soi^ fils il n'avait plus sa 
tête 1 ... 

On donna avant-hier aux Français « Gaston et Bayard ». 

Il y est question de la valeur de d'Estaing. Ce fut applaudi à ' 
tout rompre du parterre et des loges. 

... Il y a des bonnets à la Grenade. 

(Correspondance de La Bellangerais.) 

Paris, 1 er octobre 1779. 

... Il n'est pas étonnant qu'on ait changé ici sur la façon 
de penser sur M. d’Estaing. C'est une preuve qu'on y est juste; 
mais on n'a jamais varié sur M. d'Orvilliers. Je vois que nous 
n'avons pas vu les mêmes officiers de marine, vous et moi. 

1 Cf. Chevalier, capitaine de vaisseau, Histoire de la marine fran - ' 
çaise pendant la guerre de VIndépendance américaine , Paris, Hachette 
1877., p. 165. Le jeune d’Orvilliers, lieutenant de vaisseau sur la Ville 
de Paris> succomba aux atteintes de la maladie qui sévissait sur nos 
bâtiments. 
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Tous les gens sensés, et non le peuple, que je ne prends guère 
pour mon oracle, le jugent sur les faits; ils le jugent sur le procès 
fait à Keppel et qui est celui de M. d'Orvilliers. Il a occasionné 
des dépenses pour ne rien faire. ILa donné le temps aux Anglais 
d'augmenter leurs forces. Il a laissé passer toutes leurs flottes 
marchandes pour leur fournir des matelots et, ce que la postérité 
ne pourra croire, ayant à ses ordre^ 40 frégates. Le combat 
d'Ouesséht sans M. le duc de Chartres n'eût pas eu lieu ; et à sa 
seconde sortie l'an passé, que fut-il faire au cap Finistère? 
Pendant ce temps, une flotté marchande passa. Il a été six se¬ 
maines devant la Corogne. 

Pourquoi n’y a-t-il pas fait de l’eau et n’y a-t-il pas pris des 
rafraîchissements? La Cour d’Eâpagne .est bien mécontente, 
dit-on. M. d’Orvilliers était très propre à commander à Brest; 
mais une armée, c’est autre chose pour quelqu’un qui Savait 
jamais vu brûler une amorce. 

(Correspondance de La Bellângerais.) 

Paris, 13 octobre 1779. 

v ... Vous verrez dans la Gazette de hier le détail du combat 
La Surveillante commandée par M. du Cpuëdic. Nous avons des 
bonnets à La Surveillânte comme il y a des chapeaux et des 
modes à La Grenade . 

Ici s’arrête malheureusement — et pour ne reprendre 
qu’après la guerre, en 1786 — la première série des lettres 
qui nous restent de M. de La Bellangerais. Pour la période 
qui s’étend de 1779 à 1783 nous aurons donc désormais 
exclusivementrecours aux correspondances de M.LePrestre 
et de* M me de la Boëssière. 

Qu’on nou^ pardonne toutefois de nous attarder un peu 
au récit du combat de la Surveillante et,du Québec. M. de 
la Bellangerais n’en fait qu’une simple mention dans sa 
lettre du 13 octobre 1779. Ses lettres postérieures devaient 
sans doute en donner un compte-rendu plus complet. Nous 
tenons à suppléer à cette si regrettable lacune, d’autant 
plus qu’aucun épisode n’est plus justement populaire en 
Bretagne. Aucune action n’a mis plus en valeur et le courage 
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bien connu de nos compatriotes et leur admirable géné¬ 
rosité de cœur. Le nom de l’illustre chevalier du Couëdic 
est resté légendaire en Bretagne. Il n’est pas d’histoire 
bretonne, et même d’histoire de France, qui ne rende à 
cette occasion la plus parfaite justice à ce héros. On en 
jugera par ce récit que nous empruntons à M. G. Lacour- 
Gayet x . 

Le 6 octobre 1779, à la hauteur d’Ouessant, la frégate La 
Surveillante , capitaine Du Couëdic, et le cotre Y Expédition, capi¬ 
taine vicomte de Roquefeuil, rencontrèrent la frégate le Québec 
capitaine Georges Farmer, qu’âccompagnait le côtre le Rambler . 
Les forces étaient comme égalesrla Surveillante avait trente-deux 
bouches à feu, le Québec en avait trente-six. Les deux capitaines 
allaient rivaliser d’audace et d’héroïsme. , 

. Le breton du Couëdic de Kergoaler servait la marine depuis 
l’âge de seize ans; il en avait alors trente-neuf. Il avait fait 
plusieurs campagnes dans la guerre de Sept Ans et il avait été 
prisonnier pendant six mois en Angleterre. Ancien compagnon 
de Kerguelen dans son voyage aux Terres australes, brigadier 
des 4 gardes de la marine, lieutenant de vaisseau, il venait de se 
distinguer coup*sur coup avec la Surveillante : en 1778, au 
combat d’Ouessant, et cette année même dans deux duels, l’uh 
contre un corsaire, la Vieille-Angleterre qu’il avait coulé bas 
(17 mars 1779), l’autre contre le Crachefeu qu’il avait capturé 
(19 avril). Le combat du 6 octobre hllait rendre son nom célèbre. 

Ce fut un duel d’artillerie à bout portant et un corps à corps 
d’une violence inouie, depuis dix heures et demie du matin 
jusqu’à quatre heures du soir. La mâture du Québec s’étant 
abattue sur la Surveillante , du Couëdic s’en servit comme d’un 
pont pour monter à l’abordage. La tradition veut que ses offi¬ 
ciers, en jabot de dentelles, chaussés de bas de soie et d’escar- 

1 G. Lacour-Gayet, op. ciu. p. 296 sqq. 

Cf. également Barthélemy Pocquet, Histoire de Bretagne , Rennes, 
Plihon et Hommay, 1914, tome VI, pp. 358359 

P. Levot, Biographie bretonne , Vannes, Cauderan, 2 vol. in-4° 
tome I, p. 585 sqq.. 

M. Pitre Chevalier, La Bretagne moderne , Paris, Didier, 186Q, 
p. 142 sqq. 
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pins à boucle, la petite épée de gala au poing, se soient ainsi 
élancés sur l’ennemi. Les deux jeunes neveux de du Couëdic 
étaient au premier rang des assaillants. Le feu se mit au Quèbet 
qui menaça d’embraser la Surveillante ; bientôt il fit explosion \ 
Toute désemparée, la Surveillante rentra à Brest le lendemain. 
« Pour l’empêcher de couler bas, raconte Mautort dans ses 
mémoires, lorsqu’elle fut mouillée, on fut obligé de l’entourer 
d’une ceinture de futailles vides. Ce fut dans cet état que 
J’allai voir la Surveillante. Tout y faisait Jiorreur. Le pont était 
encore couvert du sang des morts et des blessés. Elle était si 
criblée de coups de canon que deux sabords n’en faisaient qu’un. » 

Malgré trois graves blessures, du Couëdic était resté sur la 
dunette jusqu’à la fin du combat. Dès le 11 octobre, le foi 
signait sa promotion de capitaine de vaisseau. Ce fut la dernière 
joie du vaillant officier; il mourut trois mois plus tard des suites 
de ses blessures... 

Pour perpétuer le sôuvenir de ce plorieux épisode, le roi fit 
élever un mausolée dans l’église Saint-Louis à Brest, avec une 
inscription qui rappelle le combat de la Surveillante . Les élèves 
du Borda peuvent toujours y lire ces mots : a Jeunes élèves 

de la marine, admirez et imitez l’exemple du brave du Couëdic 1 

v 

Les années 1780, 1781 et 1782 verront encore s’accomplir 
de pareilles actions d’éclat. La guerre prend d’ailleurs à 

1 Du Gouédie put faire sauver quarante-trois anglais. Cet acte 
d’humanité inspira ces mots d’une gravure anglaise : € La France ne 
peut que gémir de la perte de ce grand homme; son nom ne s’oubliera 
jamais. » (Note de Lacour-Gayet.) 

* De Carné, op. cit. 9 tome II, p. 231. Les États de Bretagne, dans 
leur séançe du 17 janvier 1781, rendirent hommage aux héros de la 
Surveillante. Un service fut dit le matin et une oraison funèbre 
fut prononcée par l’abbé de Boisbilly pour Ronorerla mémoire des 
officiers et matelots bretons morts dans les deux mondes sous le feu 
de l’ennemi. L’office religieux terminé, les trois Ordres rentrèrent 
en cortège afin d'inaugurer le monument consacré par la Bretagne 
à ses fils morts pour la France. Au-dessous de la fenêtre ogivale qui 
éclairait la vaste salle des États se détachaient en lettres d’or sur une 
large plaque de marbre noir les noms des 33 officiers, membres nés 
de rassemblée nationale de leur patrie. Avant qu’on fît tomber le 
voile qui les recouvrait encore, M. de la Biqtinaye, second de la Sur * 
veillante , parut sur le théâtre, amputé t du bras et décoré de la croix 
de Saint-Louis. 
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cette époque une extension nouvelle. Les manœuvres 
s’amplifient; les événements se précipitent sur terre et 
sur mer. Les allusions que nous rencontrons dans les corres¬ 
pondances de M me de la Boëssière et de M. Le Prestre ont 
trait à des engagements qui ont eu lieu sur les théâtres 
les plus éloignés : c’est en effet de 1779 à 1782 l’attaque 
sans cesse renouvelée contre Gibraltar. 1 ; c’est le débarque¬ 
ment de Rochambeau avec sept mille hommes de troupes 
le 12 juillet 1780àRhode-Island; ce sont, après le 27 février 
1780, les interventions qui ont suivi la déclaration de neutra¬ 
lité armée; en 1780 et 1781 ce sont les campagnes de deux 
Bretons : La Motte-Picquet et Guichen aux Antilles ; celle 
* du comte de Grasse en 1781 et 1782 sur la côte américaine ; 
puis la remarquable expédition du Bailli de Suffren dans ' 
l’Inde de 1780 à 1782; c’est la victoire dè Yorktown le 19 
octobre 1781 et c’est enfin l’Indépendance reconnue aux 
Etats-Unis par le traité de Versailles de 1783. 

Nous ne citons que pour mémoire tous ces faits et toutes 
ces dates. Ni M me de la Boëssière, ni M. Le Prestre ne se . 
sont attachés en effet à nous faire le récit de tous ces évé¬ 
nements. Mais, polir saisir le secret de leurcorrespondance, 
il est indispensable de posséder au moins des connaissances 
élémentaires de l’histoire générale. Le meilleur guide à 
ce sujet, je le répète, est l’excellent livre II du tome IX 
de Y Histoire de France de Lavisse, dû à la plume du doyen 
de la Faculté des Lettres de Poitiers, M. Carré. 

Comme nous citons pour la première fois les extraits de 
la correspondance de M me de la Boëssière, nous plaçons ici, 
bien qu’elle soit du mois d’août 1778 et qu’elle interrompe 

i M me J. Baudry, La Bretagne à la veille de la Révolution à’ propos, 
d’une correspondance inédite (1782-1790), 2 vol. Paris. Champion 1905 
Cf. tome 1 er , p. 55 sqq. le chapitre intitulé : L'attaque de Gibraltar 
racontée par un témoin oculaire , et deux lettres écrites le 17 septembre 
1782 et le 29 septembre 1782, d’Algésiras par le vicomte André-Marie 
de Bélizal à la vicomtesse de Bélizal à Guingamp. 


Digitized by 


Google 




208 


/ 


RBVÜE DÈ L’ANJOÜ 


la suite des événements, une lettre qui çous semble d’ailleurs 
précieuse entre toutes. M me de la Boëssière y dit ses inquié¬ 
tudes personnelles de bonne maman à l’annonce de la 
guerre; mais elle fait admirablement ressortir d’autre part 
l’enthousiasme qui animait tous les Bretons pour la cause 
américaine. 

(Correspondance de La Boëssière.) 

A Kérano, ce 17 août (1778). ■ 

Les réflexions sur la guerre et ses horreurs sont bien justes. 
Quoi tendre tous les ressorts de l’esprit humain pour la destruc¬ 
tion de son espèce et d’une vie qui tient à un fil, qu’un souffle 
peut détruire, dont la durée la plus longue est toujours si courte, 
que toutes les richessés du monde entier ne sauraient rendre ! 
Et pourquoi cette agitation, ce désir, ce tourment de tant de 
milliers d’hommes d’aller se faire tuer parce qu’un d’eux en a 
la fantaisie ? Là-dessus, on monte les machines, La même folie 
passe dans toutes les têtes. Tu as vu dans les journaux que 
cent officiers retirés ont demandé à servir comme volontaires, 
c’est-à-dire sans appointements ni ressources ensuite. La même 
avidité de danger ou de gloire, si tu veux, a pris à nos compa¬ 
triotes MM. du Gaspern, Goëtando, Cormier-Médic, jusqu’à M. du 
Trolong. Tous ont demandé avec insistance à M. de Montbarey 
la permission d’aller à Saint-Malo s’embarquer. Il les a tous 
refusés en leur donnant de belles paroles. M. du Gaspern a de 
plus écrit à M. de Maurepas dont son père était connu. Il ne 
demande en invoquant son nom que d’être volontaire. Il dit 
que, si l’on craint que les bagages de tous ceux qui s’ofTrent ne 
gênent, pour lui il donne sa parole qu’il ne portera que sa gibe¬ 
cière. M. du Cormier s’est offert en qualité d’interprète parce 
qu’il sait bien l’anglais. Je ne sais s’il a obtenu ce qu’il désirait, 
mais il partit vendredi dernier, sans dire à personne où il allait. 
Nous pouvons assurément faire beaucoup de mal aux Anglais, 
mais ne peuvent-ils pas nous en faire? La descente, si elle a lieu, 
ne se fera pas sans de grands dangers, ceux de la mer, dans les 
petits bâtiments de transports. Qu’il vienne un coup de vent, et 
combien y en aura-t-il de submergés? Cependant tous ceux qui 
se livrent à un si beau zèle sentent le prix de la vie et auraient 
pour la plupart peine à soutenir quelques accès de fièvre. Tout 
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n’est x que contradiction dans la vie. L’Histoire, si jamais on 
l’entreprend, en serait bien longue. Adieu, ma fille... 

V 

(Correspondance de La Boëssière.y 

A Kerano, 20 août 1778. 

... Il y a à Guingamp beaucoup d’officiers anglais. Si la 
prison n’était pas une chose affreuse, ils ne devraient pas s’y 
déplaire. Ils sont admis dans la bonne compagnie et n’y paraissent 
pas déplacés. Il y a parmi eux un petit garde marine qui* parle 
très bien le français. Dès qu’on lui fait une question, il la redit 
à son capitaine, afin de ne pas faire de réponses indiscrètes. 

(Correspondance de La Boëssière.) 

A Kerano, juillet 1779. 

... On dit que notre escadre est sous Quessant, qu’elle est 
composée de soixante vaisseaux de ligne, sans compter les 
frégates. Le vaisseau amiral espagnol est dans la plus grande 
beauté. Il surpasse de beaucoup tous les autres. On ne croyait 
plus à sa descente. On s’imaginait que M. d’Orvilliers était allé 
prendre toutes les possessions des Anglais en Amérique. A 
présent, on parle plus que jamais d’aller en Angleterre. On 
embarque à Brest des chevaux par milliers pour le service des 
canons et des bagages. 

(Correspondance de La Boëssière.) 

A Kerano, décembre 1781. 

Tu sais que Gibraltar est attaquée par mer et par terre par 
les Espagnols, que Mahon l’est aussi, que quand nos troupes 
seront embarquées il en descendra d’autres en Bretagne pour 
embarquer encore, ef, enfin qu’il y aura trois embarquements 
en différents temps dans la province. Ce n’est que passage de 
troupes qui marchent à grand es journées sans séjour, sansétapes, 
et qui vont sans savoir quand ils s’arrêteront... 

Ne nous étonnons pas de la discrétion de M me de la Boës¬ 
sière en ce qui concerne la guerre d’indépendance améri¬ 
caine. Ses préoccupations les plus grandes et les plus 
immédiates visaient avant tout la santé et l’éducation des 
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cinq enfants de son amie M me de Trémereuc. Ce n’est 
qu’incidemment qu’il lui arrive de transmettre des nou¬ 
velles de la guerre, quand les événements affectent par 
exemple la région de Guingamp, comme ces passages 
de troupes sans cesse renouvelés, ou encore le séjour à 
Guingamp des prisonniers anglais. 

M. Le Prestre habitait Paris comme M. de la Bellan- 
gera^s. Lui aussi traduit dans ses lettres de 1778 l’incertitude 
qui régnaitdansla population parisienne au sujetde la décla¬ 
ration de guerre à l’Angleterre. Il se fait de même l’écho du 
mécontentement provoqué pàr les échecs du comte d’Es- 
taing. Le siège de Gibraltar excite d’autre part sa curiosité. 
Enfin l’arrivée et le départ de M. % de la Fayette lui pa¬ 
raissent des événements dignes d’être notés. Il y joint 
même des commentaires intéressants. 

(Correspondance Le Prestre .) 

Paris, 20 avril 1778. 

... On ne croit plus à la guerre ici, les Anglais la craignent... 

(Correspondance Le Prestre .) 

Paris, 27 avril 1778. 

-La guerre est assurée, les manifestes sont prêts à paraître. 

L’Angleterre fera paraître le sien quand l’amiral Keppel 
sortira du port... 

(Correspondance Le Prestre.) 

Paris, 3 août 1778. 

... On dit que, le premier feu étant jeté, le peuple anglais n’est 
plus si curieux de la guerre et que le gouvernement serait 
assez disposé à reconnaître l’indépendance de l’Amérique pour 
se lier par traité avec cette nouvelle puissance et la séparer <fe 
nous... 

(Correspondance Le Prestre.) 

Rougebourse, 8 septembre 1778. 

,.. Nos vaisseaux sont à la veille à tout moment de se tâter 
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de nouveau. Il faut espérer que cette reprise nous sera plus avan¬ 
tageuse que la première qu| n’a rien décidé, et il est à craindre 
que ceux qui se sont déjà mal conduits ne fassent la même chose, 
puisqu’on ne leur arien dit. Il y a à craindre que l’avantage que 
les Anglais avec leurs six vaisseaux à trois ponts ont sur nous, 
qui n’en avons qu’un, ne leur en procure de réels. Les nouvelles 
que l’on a de l’Amérique sont agréables, et il parait que M. le 
comte d’Estaing y fait dé bonne besogne; une lettre porte qu’il 
a attaqué l’amiral Hove, que dàns le combat, le vaisseau de, 
ce dernier a sauté... 

(Correspondance Le Prestre.) 

Paris, 15 février 1779. 

... M. le Marquis de la Fayette est de retour de l’Amérique. 
On dit qu’il l’a quittée par mécontentement. On répand qu’il 
y a de la division dans le Congrès. Gare à eux iDivisum ipiperium 
cfesolabitiir ... 

(Correspondance Le Prestre ,) 

Paris, 17 mars 1779. 

... M. d’Estaing excite bien des plaintes, et il y a un furieux 
cri coaitre lui. On le dît rappelé. Je ne le crois pas. Sa femme, 
M me d’Estaing, vient de mourir... , 

(Correspondance Le Prestre.) 

Rougebourse, 25 juin 1779. 

... Nous sommes comme vous dans l’attente des grands 
événements. Notre escadre ne doit pas craindre celle des Anglais 
et notre embarquement de troupes doit avoir une destination 
bien grave, pour être aussi formidable. On nous mande que les 
régiments qui restent en Bretagne fournissent 10 compagnies 
de grenadiers et 10 compagnies de chasseurs. 

... On apprend que l’ambassadeur d’Espagne a quitté 
Londres, après avoir laissé une déclaration pareille à celle de 
M. de NoaÛles. Il est arrivé le 20 à Calais. On a nouvelles que 
huit vaisseaux espagnols ont joint M. d’Orvillierset que six sont 
partis pour aller se joindre avec d’Estaing,.. 
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(Correspondance Le Prestre.) 

Parfs, 29 décembre 1779. 

... Il y avait une belle nouvelle qui était accompagnée de 
toutes les circonstances qui devaient y donner confiance : c’est 
la prise de Gibraltar qui devait avoir été surpris le 11 de ce mois; 
mais depuis que cette relation, datée du 17 de Toulon, a eu 
bien circulé dans Paris, on n’en ^roit plus rien ... 

(Correspondance Le Prestre.) 

Paris, 12 février 1780. 

... On est ici dans l’attente de détails sûrs du coiiibat de 
Gibraltar où le général Langara, après s’être fait un honneur 
infini, a été pris et deux autres vaisseaux, et un des siens a sauté 
en l’air; ainsi lesAnglais ont eu l’avantage et deux vaisseaux 
anglais sont entrés à Gibraltar, mais on espère que les vaisseaux 
de transports n’ont pn y entrer; —du combat de la Martinique 
où l’amiralP rker nous a pris dix vaisseaux de transport; mais 
M. de laM otte-Picquet en a sauvé seize par sa bonne conduite, 
en livrant lui tout seul le combat à trois vaisseaux anglais; il 
a le cordon rouge. Nous allons voir ce que M. Guichen va faire.., 

{Correspondance Le Prestre.) 

Paris, 1 er mars 1780. 

... M. de Guichen doit avoir bien gagné du pays; il n’est 
rentré qu’un de ses vaisseaux. J’ignore quelle escadre va porter 
à Boston M. le chevalier de la Fayette, que les Américains 
ont redemandé et qui a pris congé du Roi dimanche dans son 
uniforme de major général des États-Unis de l’Amérique. 

M. de Rochambault (sic), lieutenant général, commandera les 
9.000 (sic) hommes qu’on envoie à leur secours; il aura sous ses 
ordres deux maréchaux de camp.Ils emmènent aussi des officiers 
d’artillerie que les Américains ont demandés... 

(Correspondance Le Prestre.) 

Paris, 18 mars 1781. 

... On parle d’un Congrès pour la paix qui se tiendrait à 
Vienne; le temps nous apprendra si ce bruit est fondé... 
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Le temps ne devait pas apprendre à M. Le Prestre si, 
selon son expression, les bruits de paix étaient fondés. 
M. Le Prestre devait en effet mourir à Paris le 15 février 
1782, avant que ne fût signé ce traité de Versailles qui 
libérait enfin les Insurgèns d’Amérique et leur assurait' 
l’indépendance rêvée. Aucun de nos trois correspondants 
ne nous renseigne donc sur les impressions du public à 
l’annonce de la victoire en 1783. Il est permis de le regretter. 

* Nous avons par contre une belle page de Châteaubriand 
sur le retour à Brest de la flotte française. Nous l’em¬ 
pruntons ici aux Mémoires d* Outre-Tombe 1 : 

Un jour, j’avais dirigé ma promenade vers l’extrémité 
extérieure du port *, du côté de la mer : il fmsait chaud; je 
m’étendis sur la grève et m’endormis. Tout à coup je suis réveillé 
par un bruit magnifique; j’ouvre les yeux, comme Auguste 
pour voir les trirèmes dans les mouillages de la Sicile, après 
la victoire sur Sextus Pompéé; les détonations de l’artillerie se 
succédaient' la rade était semée de navires : la grande escadre 1 
française rentrait après la signature de la paix. Les vaisseaux 
manœuvraienTsous voile, se couvraient de feux, arboraient des 
pavillons, présentaient la poupe, la proue, le flanc, s’arrêtaient 
en jetant l’ancre au milieu de leur course, on continuaient à 
voltiger sur les flots. Rien ne m’a jamais donné une plus haute 
idée de l’esprit humain; l’homme semblait emprunter dans ce 
moment quelque chose de Celui qui a dit à la mer : « Tu n’iras 
pas plus loin. Non procédés amplins. » 

Tout Brest accourut. Des chaloupes se détachent de la flotte 
et abordent au môle. Les officiers dont elles étaient remplies,Te 
visage brûlé par le soleil, avaient cet air étranger qu’on apporte 
d’un autre hémisphère, et je ne sais quoi de gai, de fier, de hardi, 
comme des hommes qui venaient de rétablir l’honneur du pa¬ 
villon national. Ce corps de la marine, si méritant, si illustre, ces 
compagnons des SufTren, des Lamothe-Piquet, des du Couëdic, 


1 Mémoires cTOutre-Tombe., éJition Edmond Biré, tome 1 er , pp. 
119*120. 

•Chateaubriand était alors à Brest. 
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des d’Estaing, échappés aux coups de l’ennemi, devaient tomber 
sous ceux des Français. 

I 

Rien ne m\est plus agréable que de terminer cet article 
sur cette page du grand et illustre compatriote, à l’heure 
surtout où de nouveau nous allons voir revenir du front 
Américains et Français la main dans la main et « avec je 
ne sais quoi de gai, de fier, de hardi, comme il convient 
à des hommes qui viennent de rétablir l’honneur du pavil¬ 
lon national ». 

lime reste à exprimer à M. Pelasge de Coniac, qui détient 
les originaux de la correspondance de M. de la Bellangerais 
toute ma gratitude pour m’avoir autorisé à publier ces 
extraits. C’est grâce à lui que nous aurons pu ressentir, 
à 140 ans' de distance, les émotions des Français du 
xviii 6 siècle. 

J’ai aussi à témoigner, par delà la tombe, au si regretté 
M. de Foucaud, tout récemment décédé, l’expression de 
mon fidèle attachement et de ma parfaite reconnaissance. 
Je prie M me de Foucaud, qui conserve pieusement dans ses 
archives de famille les correspondances de M. Le Prestre 
et de M me de la Boëssière, de bien vouloir agréer à nouveau 
l’hommage de mes plus respectueuses condoléances. 

Un jour viendra peut-être où il me sera possible de publier 
en partie ces vieilles et si précieuses correspondances bre¬ 
tonnes. Si ce projet se réalise, nous le devrons tous à la 
haute et très large bienveillance de M me de Foucaud et de 
M. Pélasge de Coniac. 

A. Le Moy. 

Angers, 5 novembre 1918. 
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La Peinture décorative en Anjou 

du Xlf au XVIII* siècle 

(Suite) 


s BEAUFORT-EN-V ALLÉE 

Chapelle de l’ancien prieuré d’Avrillé 

« Aux deux autels secondaires figure, peinte à fresque, 
Y Annonciation en deux scènes, à droite la sainte Vierge et 
l’Esprit-Saint, à gauche l’ange Gabriel 1 ». Ces peintures 
ne sont pas antérieures au dernier tiers du dix'-septième 
siècle. 


BOUZILLÉ 

Chapelle du chateau de la Bourgonnière 

Les Angevins connaissent à peine l’élégante chapelle qui 
cache sa blanche parure sous les feuillages épais du parc de 
la Bourgonnière, à mi-chemin entre l’antique abbaye de 
Saint-Florent-le-Vieil et Liré, la patrie de Joachim du Bel¬ 
lay. Pourtant, si on la compare aux chapelles de Blois, 
d’Amboise et de Châteaudun, on peut affirmer qu’elle ne 
leur cède ni en beauté ni en grâce. Après quatre cents ans, 
on y retrouve, dans un état de fraîcheur surprenante, 
l’œuvre admirable, que les sculpteurs et les peintres du 

1 J. Denais, Monographie de Notre-Dame de Beaufort-en-V allée , 
Angers, s. d., p. 247; C. Port, Dict. de Maine-et-Loire , t. I, p. 177. 
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seizième siècle avaient conçue pour la décoration de ce 
bijou d’architecture. 

Le plan sur lequel elle a été construite s’inspire de la 
tradition gothique; mais v la Renaissance italienne a marqué 
fortement son empreinte sur l’édifice par la splendeur des 
ornements qu’elle y a prodigués. 

La chapelle du château de la Bourgonnière mesure 
,10 m. 45 de long sur 5 m. 60'de large. Elle comprend une 
nef de quatre travées et une abside, recouvertes de voûtes 
à liernes et à tiercerons, dont les nervures jaillissent de 
culots scülptés et parés d’or, de pourpre et d’azur. Trente- 
cinq clefs pendantes, qui constellent les voûtes, au som¬ 
met des arcs doubleaux, à l’intersection des liernes et 
des tiercerons, sont elles-mêmes rehaussées de vert, de 
rouge et d’or. 

Au devant de l’abside, une sorte de jubé, enrichi d’ara¬ 
besques et de couleurs, porte trpis grandes statues, rendues 
vivantes par toutes les ressources de la polychromie. Celle 
du milieu représente la Vierge, avec l’Enfant-Jésus sur le 
bras gauche. Le costume de la Vierge est emprunté en partie 
à celui des grandes dames de l’époque. Une tunique fendue 
descend sur ses pieds, chaussés de sandales. Ses vêtements 
sont faits de riches tissus damassés, tramés d’or et fleuris 
de dessins d’un goût oriental. Sur la bordure du manteau 
s’enroule un texte mystérieux, en lettres gothiques, dont 
les premiers caractères seuls offrent une lecture intelligible : 
ave maria gratia pl. ... L’Enfant s’attache d’une main 
au voile de sa mère ; de l’autre il tient serrée naïvement 
une pomme d’or. A gauche de la Vierge, se dresse la 
statue de saint Sébastien ; à droite, celle de saint Antoine 
le Solitaire. 

A l’extrémité de la nef, du côté de l’Évangile, faisant face 
à l’oratoire privé des châtelains, un retable monumental, 
dont la décoration a été traitée avec une délicatesse ex¬ 
quise, sert d’encadrement à un Christ sculpté, très re- 
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< niché E. Bricaril. 


Château de la Bourgonnière, à Bouzillé 
AUTEL DU CHRIST 
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marquable, qui rappelle un peu le Saint-rVoult de Lucques. 
Plus grand que nature, le Christ est vêtu d’une tunique 
dorée, ornée de riches parements et serrée par une ceinture 
de cuir. Son visage, que le coloris rend encore plus expressif, 
respire upe douce mélancolie. Son front est entouré d’une 
couronne de comte, à fleurons d’or; ses pieds, que cachent 
des sandales brodées, reposent sur la pierre rtiême de 
l’autel. Ses bras sont tendus, et non cloués, sur la croix, à 
laquelle il est adossé. C’est 1 q Christ du Calvaire, mais le 
Christ transfiguré, le Rédempteur, qui trouve dans le bois 
de son supplice l’instrument de son triomphe : grande idée 
théologique, que l’artiste à merveilleusement rendue. 

Cette splendide figure de Christ se détache d’un fond doré 
et peint, où, dans la partie supérieure, apparaissent deux 
anges, qui descendent du ciel et viennent présenter, l’un 
la colonne de la flagellation, l’autre la courônne d’épines. 
Dans la partie inférieure de la. fresque, Charlemagne et 
saint Louis, debout aux côtés du Christ, semblent l’escorter : 
à droite, Charlemagne, en habit de chevalier, vêtu d’une 
armure des premières années du seizième siècle, tenant 
d’une main l’épée et, de l’autre, le globe impérial; à gauche, 
saint Louis, en grand costume royal, portant la iriain de , 
justice et un parchemin roulé. — L’humidité, si l’on n’y 
veille pas, aura bientôt effacé jusqu’à la trace de ces deux 
intéressantes effigies. 

Au-dessus de la porte d’entrée, s’élève une tribune, dont 
le balcon plein est divisé en six panneaux par des pilastres. 
Ces six panneaux sont ornés de peintures, qui représentent 
saint Michel, les quatre Évangélistes et saint Jérôme. 

D’ailleurs, si l’on étudie avec soin ce charmant édifice, 
on constatera que partout le peintre est venu au secours 
du sculpteur. Le jubé, les autels, les pilastres, les frises, 
tout a été rehaussé de brillantes couleurs. Aussi, peut-on 
dire avec Léôn Palustre que « la chapelle de la Bourgonnière, 
à l’heure actuelle, offre l’exemple le plus complet d’un genre 
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de décoration,sinon précisément remarquable comme détail, 
du mQins extrêmement riche et harmonieux dans l’en¬ 
semble 1 ». 

Ce gracieux monument 7 fut commencé en 1508 par 
Charles du Plessis et Louise de Montfaucon, dont les ini¬ 
tiales C et L entrelacées et les blasons se lisent en plus de 
vingt endroits, sur les murs et sur les vitraux. Il était ter¬ 
miné avant 1523, époque à laquelle Louise de Montfaucon, 
devenue veuve, épousa François Ratault de la Béraudière. 
On ne peut donc en attribuer le mérite à Jean de l’Espine, 
puisque, au moment où s’achevait l’édifice, le célèbre 
architecte angevin, né en 1505, sortait à peine de l’atelier. 


BRÉZÉ 

r , 

Chapelle du chateau de Lançon 

La chapelle du château de Lançon avait été construite ‘ 
en 1447 par les religieux de l’abbaye du Louroux, qui pos¬ 
sédaient le domaine. Elle sert actuellement de pressoir et 
de cellier. 

Cette chapelle « forme un rectangle d’environ 10 mètres 
de longueur sur 6 m. 50 de largeur; au-dessus*de la porte, 
qui est surmontée d’un tympan ogival, on voit un écusson 
chargé de trois fleurs de lis qui ont été grattées. Quelques 
peintures murales existent encore dans l’intérieur, au- 
dessus de la place où était l’autel». 

Depuis l’époque où, en 1863, L. Raimbault consignait 


1 La Renaissance en France , t. III, p. 191. — Cf. aussi : de Wismes, 
La Vendée ; J. Chapron, La Renaissance angevine , Savenay, 1896, 
p. 12-16; J. Crosnier, La Chapelle Saint-Sauveur pu château de la 
Bourgonnière (extrait des Notes d Art et d Archéologie. 1910 ; A. Bour- 
deaut, Les parents de Joachim du Bellay (dans les Mémoires de la 
Société dAgriculture, Sciences et Arts dAngers t V e série, t. XV, 1912, 
p. 159-174). 
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cette observation l > les peintures se sont altérées. Pourtant, 
on aperçoit toujours trois petites têtes d’anges, à gauche de 
la baie qui surmontait l’autel, et deux autres têtes d’anges, 
à droite de la même fenêtre. Au-dessus de la fenêtre, on 
distingue une tête de Père éternel et quelques traces de 
vêtement. A la hauteur de l’autel, on entrevoit la silhouette 
d’un personnage en pied, de grandeur naturelle, dont la 
tête a disparu, mais dont le manteau est encore apparent. 

Ces peintures, autant qu’il est permis d’en juger aujour¬ 
d’hui, ne remontent pas au-delà du milieu du seizième siècle. 


> CHANTEUSSÉ 

ÉGLISE PAROISSIALE 

L’église de Chanteussé renferme des peintures de deux 
époques différentes. 

Le Christ en majesté, qu’on remarque au-dessus de deux 
hautes fenêtres en plein cintre, sur le mur droit qui termine 
le chevet, remonte au douzième siècle. 

Assis sur un trône, dans une auréole quadrilobée, dont 
le champ d’azur est semé d’étoiles à huit rais, vêtu d’une 
tunique blanche à broderies # rouges et d’un manteau 
rouge, le Christ bénit de la main droite et soutient de la 
main gàuche un livre, ouvert et surmonté d’une longue 
croix à double traverse. L’auréole qui l’entoure est en¬ 
cadrée de filets de diverses couleurs et d’une bande, sur 
laquelle des lignes sinueuses et parallèles figurent des nuages. 
Les vêtements du personnage sont colorés par de larges 
teintes plates. Leurs plis sont indiqués par des hachures 
foncées. 

Cette figure du Christ se rapproche par son style de l’école 

1 L. Raimbault, Notice historique sur le château et la commune de 
Brézè (dans le Répertoire archéologique de VAnjou , 1863, p. 231). 
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de peinture murale de la vallée du Loir, laquelle se rattache 
à la grande école poitevine, dont l’œuvré principale est la 
décoration de l’église Saint-Savin. 

Vers 1855, d’autres peintures ont été retrouvées dans la 
nef, sous le badigeon. Elles datent du seizième siècle. 

Sur le mur septentrional figure un gigantesque saint 
Christophe. Un peu chauve, barbu, vêtu d’une tunique 
jaune, serrée à la taille par une ceinture bleue, et d’un 
manteau grîs ardoisé, relevé sur l’épaule gauche, le saint 
colosse est représenté * traversant de gauche à droite un 
torrent, dont l’eau baigne ses jambes nues. Ses deux mains 
sont appuyées sur un bâton noueux. Sur son épaule gauche 
repose l’Enfant-Jésus, qui porte le globe du monde delà 
main gauche et bénit de la main droite. Au-delà du torrent, 
à gauche, on aperçoit un ermite et, plus loin, la silhouette 
d’un moulin à vent. 

Ce tableau mesure 3m. 20 de hauteur et 2 m. 40 de largeur, 
Dans l’angle gauche, une inscription latine rappelait qu’il 
suffisait d’avoir vu l’image de saint Christophe pour être 
assuré de ne pas mourir dans la journée. Il n’en reste plus 
que ces mots : Postea tutus [ eas *]. 

Près de la porte, à droite, sur le mur méridional, se trouve 
une scène beaucoup plus intéressante. 

Dans une salle carrelée en*damier, trois femmes-s’occupent 
à médire du prochain et s’en donnent à cœur joie. La 
commère du milieu, tout en parlant, présente le bout de sa 
ceinture à sa voisine de gauche, pendant que, de la main 
droite, elle tient l’autre femme par la ceinture. Bonne 
renommée vaut mieux que ceinture dorée. 

A l’autre extrémité de la salle, trois diables écoutent la 
conversation des femmes et la transcrivent. Le premier des 
diables entend le caquet et le transmet avec empressement 

1 Le texte complet est bien connu : Christophorum video », postea 
tutu» ea». 
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au second, qui le note; le troisième tient l’encrier. Ces trois 
démons ont des ailes de chauves-souris, des pieds fourchus, 
une queue, des cornes ét une deuxième tête dessinée sur 
la poitrine ou sur le ventre. Une sorte de hiérarchie semble 
exister entre eux. L’écrivain porte trois cornes; ses compa¬ 
gnons n’en ont que deux. Mais les cornes du porte-écritoire 
sont très courtes, tandis que celles du « narrateur » sont 
longues et fortes. 

Cette scène, où les tons. dominants sont l’ocre jaune, 
l’ocre rouge et le gris foncé, mesure 2 m. 34 de large et 
1 m. 75. de haut. Elle devait faire pendant 'à un autre 
tableau, peint à gauche de la porte, et représentant 
la Messe de saint Martin. En effet, l’église de Chanteussé 
est dédiée à saint Martin. Ces deux tableaux montraient, 
d’après une curieuse légende, le pieux évêque absorbé dans 
la célébration des saints mystères, pendant que des femmes 
babillent, sans faire attention au sacrifice de la messe, et que 
le démon écrit, de sa griffe acérée, les propos qu’il entend. 

Une tapisserie du seizième siècle, à l’église de Montpezât 
(Tarn-et-Garonne), reproduit la même scène et l’accom¬ 
pagne de cetj,e inscription : 

Martin chantant, Brixe seruoit, 

Et se ryoit èn un toucquet, 

Voyant que le diable escripuoit 
E)e deux commères le cacquot \ 


CHAZÉ-SUR-ARGOS 
Château de Raguin 

Antoine du Bellay « lit à Raguin, dit l’historien angevin 
Grandet, deux chambres dorées, qui lui'coûtèrent douze à 
quinze mille livres, et fit dedans sa cour une chapelle 


1 Voir un dessin de oette tapisserie dans Didron, Annales archéo 
logiques , t. III,. p. 95. 
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d’une malpropreté épouvantable, en sorte que la chapelle 
est le plus vilain lieu de la maison » l . 

Antoine du. Bellay avait épousé, en 1648, Madeleine de 
Beauvau. C’est probablement pour le jeune ménage que 
fut décorée la plus grande des « deux chambres dorées », 
celle dont l’alcôve est surmontée du double écusson des 
Beauvau et des du Bellay. La peinture de l’autre chambre 
a dû être faite dans les années qui suivirent. 

Les fameuses chambres dorées de Raguin occupent, sur 
la façade du midi, le premier étage du château. 

« La plus'grande est entièrement lambrissée de panneaux, 
où l’artiste a prodigué toutes les fantaisies de son pinceau : 
paysages, marines, corbeilles de fleurs, bustes d’empereurs 
romains et d’impératrices ; le tout peint en couleurs ou en 
grisaille sur fond gris et sur fond d’or. La poutre et les 
soliveaux, maintenant apparents, étaient autrefois dissi¬ 
mulés sous des panneaux analogues, dont plusieurs ont, 
servi à remplacer les parties usées du lambris. Les murs 
seuls conservent l’ornementation primitive, maintenant 
bien détériorée. Cependant les nuances revivent encore 
de quelque éclat aux peintures de l’alcôve, qui porte à son 
cintre les armes des du Bellay et des Beauvau, surmontées 
d’un cimier d’or et d’une couronne à sept perles. En face, 
la cheminée, décorée d’arabesques, porte sous sa tablette un 
petit cadre représentant le globe naissant du soleil, avec 
-la devise : Æterno perque puro. 

« La seconde chambre fait suite, séparée par deux portes 
ornées de peintures. Sa décoration, d’une élégance supé : 
rieure, devait autrefois produire un effet merveilleux. Les 
boiseries, qui recouvrent entièrement les murs, sont'divi¬ 
sées par panneaux, sur diacun desquels, au-dessous d’une 
couronne de marquis, l’artiste a peint en grisaille des 

J Bib. d’Angers, ms. 1690 (ancien 128, supp.), v° Chazé-sur- 
Argos. 
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Amours soutenant des lettres dorées. Certains groupes 
présentent une rare harmonie de lignes. 

« L’alcôve, qui fait face aux fenêtres, est semée de mono¬ 
grammes formés des noms des Beauvau et des du Bellay et 
revêtue d’un lambris d’appui orné de gigantesques fleurs de 
lis. Les peintures de la cheminée, dont le manteau est vide, 
représentent des cariatides et des têtes d’Amours encadrées 
d’arabesques. Un cartouche, placé au-dessous de la tablette, 
figure une bombe qui éclate en laissant échapper quatre jets 
de flamme; au-dessus se lit la devise : No se insierra l . » 

M. Gélis-Didot, dans son ouvrage sur La peinture déco¬ 
rative en France du XVI e au VIII e siècle , a reproduit 
en couleurs les parties principales de cette décoration. 


CHEMILLÉ 

Église paroissiale de Saint-Pierre 

On remarque, non sans surprise, dans le clocher de 
l’église Saint-Pierre de Chemillé, un petit oratoire voûté 
en berceau et terminé ep cul-de-four, qui mesure tout au 
plus 2 m. 40 de long sur 1 m. 20 de large. 

Ce modeste réduit est décoré de peintures murales des 
plus curieuses. 

Au fond apparaît le Christ, debout, barbu, la tête au¬ 
réolée, la main droite levée pour bénir, le bras fauche 
étendu, le corps enveloppé dans une tunique, que serre à la 
taille une simple corde bouclée. Cette peinture mesure 
environ 80 centimètres de hauteur. 

" A la droite du Christ, la Vierge, assise sur un faldistoire 
carré, la tête couronnée d’un diadème à fleurons, tient 
l’Enfant Jésus sur le bras gauohe. Son bras droit s’appuie 

1 R. de l’Esperonnière, Histoire de la baronnie et du canton de Candi 
t. I, p. 668-669. 
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sur le montant.du siège. L’Enfant, dont la figure est pleine 
de douceur, porte de jolis cheveux frisés. Ce petit groupe 
mesure 60 centimètres de hauteur. 

A gauche, on * reconnaît non sans peine saint Jean- 
Baptiste, portant à la main une longue croix fleuronnée. 

> D’autres personnages garnissaient les parois de l’oratoire, 
mais ils ne sont presque plus visibles: 

Cette décoration gracieuse, quoique rudimentaire, a été 
tracée à l’ocre jaune et à l’ocra rouge, sur un mortier frais, 
composé de chaux et : de gros sable. Elle doit remonter.au 
treizième siècle. 

Chapelle du chateau de la Sorinière 

y * 

La chapelle du château de la Sorinière mesure 7 m. 70^ ' ■ 
longueur sur 5 m. 30 de largeur. Elle se compose de 
' travées voûtées d’ogives à profil, piriforme. Elle est 
par deux petites fenêtres à trèfle et par une large baie 
plein cintre, qui s’ouvre, au-dessus de l’autel l . Les 
de voûte sont ornées d’un ëcùsson fruste ; un autre 
fixé au sommet de Tare doubleau, porte lès armes dé 
famille d’Escoublant : « Deux escbubles ou aigles’ 
d’argent, mises en face côte à côte, membrées et 
de sable. » 

A l’extérieur, l’édifice n’ofîre rien de remarquable/, 
l’intérieur, il est orné de peintures à la colle, qui peuvent ^* 
figurer à bon droit parmi les oeuvres -les plus artistiques 
que le xvi e siècle ait léguées àTApjou. Protégées contre lé 
vandalisme, à l’époque des guerres dé Vendée, par de* 
fagots qui remplissaient la chapelle, cès peintures n’ont été ‘ 
endommagées, d’ailleurs très légèrement, que vers 1830, 
par un décorateur aussi hardi que maladroit. Elles forment 

1 Avant la restauration de ly chapelle, çn 1830, cette fenêtre 
devait avoir une autre forme. 
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trois grands panneaux, représentant la Nativité de Notre- 
Seigneur, l’Adoration des Mages et saint Christophe. 

La Nativité de Jésus-Christ mesure 3 m. 45 de largeur sur 
2 m. 25 de hauteur. 

La scène se passe dans un paysage. Marie, la tête légère¬ 
ment penchée sur l’épaule droite, se présente à genoux, 
presque de face, sous une double arcada que soutiennent 
des piliers carrés revêtus de marbre, devant une crèche 
en ruine, dont la toiture défoncée laisse entrevoir un coin 
de ciel. Sa robe est échancrée au cou. Un large manteau de 
couleur bleue l’enveloppe presque tout entière. Sur sa 
nuque flotte un voile de gaze transparente. Elle adore, les 
mains jointes, son divin fils, exposé tout nu sur le dallage, 
que recouvre un linge blanc. Deux anges, dont l’un porte 
une chape d’or, sont Représentés de chaque côté de l’enfant, 
qu’ils prient avec ferveur. 

Au premier plan, à droite et à gauche, le seigneur et la 
dame de la Sorinière sont agenouillés sur un prie-Dieu 
recouvert d’une étoffe bleue à leurs armes. Us ont l’un et 
l’antre les mains jointes, au-dessus de leur livre de prières. 
Jean de Brie, reconnaissable à son blason brodé sur le tapis 
du prie-Dieu, a les bras et les jambes armés de toutes pièces 
et porte sur sa cotte un surcot a fascé d’argent et de sable 
de huit raies, au lion de gueules brochant sur le tout ». Son 
gantelet et son casque sont déposés à terre. Il était assisté 
de saint Jean-Baptiste, son patron, que le décorateur de 
1830 a maladroitement transformé en sainte Madeleine. 
Françoise de Mathefelon, son épouse, est coiffée d’un 
chaperon à queue. Sur sa robe est posé un surcot à jupe 
traînante, armorié de l’écusson à ses armes. Un chapelet 
blanc, à gros grains, est suspendu à sa ceinture. Saint 
François d’Assise l’accompagne et la présente. 

Au second plan, saint Joseph, vêtu d’une robe bleue et 
d’un manteau rouge, la tête recouverte d’un chaperon, 
entre, à droite, avec sa lanterne allumée et son bâton. A 
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gauche* un berger accourt pour adorer l’Enfant-Jésus, avec 
sa houlette à la main et sa gibecière au côté. Un de ses 
camarades contemple le spectacle par une des ouvertures 
de la misérable cabane. Deux autres bergers'le suivent; on 
les voit, traversant sur un pont la petite rivière qui anime 
le paysage et causant entre eux de la grande nouvelle. 

Le paysage qui fait le fond du tableau a la douceur, la 
grâce un peu molle, des paysages de l’école de la Loire. On 
y trouve, comme dans les peintures du xvi e siècle, des 
détails charmants. Cette scène, en particulier, qui se passe, 
à gauche, dans la prairie, n’est-elle pas d’une simplicité 
exquise? Deux anges, que l’on aperçoit, dans les nuages, 
approchant d’un réchaud leurs petites mains engourdies, 
ont annoncé aux bergers la naissance du roi des juifs. Un 
groupe de pâtres, réunis autour d’un brasier, a entendu 
l’appel* d’en-haut. Deux d’entre eux sont déjà debout, tout 
prêts à partir pour la crèche. Le troisième souffle à pleins 
poumons dans sa cornemuse : il reste assis, pour répéter, 
sans doute, la mélodie, qui tout à l’heure égaiera le nouveau- 
né. Le quatrième tient une écuelle de la main droite; de la 
main gauche.il porte une cuiller à sa bouche. C’est un homme 
pratique : avant d’entreprendre le voyage, il termine son 
repas. 

h'Adoration des Mages forme un tableau de 2 m. 18 de 
hauteur sur 4 m. 85 de largeur. Il est bordé, à la partie infé¬ 
rieure, d’une sorte de litre, sur laquelle on a peint, à partir du 
xvii e siècle, les blasons de toutes les familles qui se sont 
alliées à la famille du Verdier de la Sorinière, propriétaire 
du château* La scène traitée par l’artiste est pleine de vie 
et de mouvement; mais, sans parler de quelques mala¬ 
dresses et de quelques fautes de dessin, on y sent un peu la 
recherche: 

La Vierge et saint Joseph portent le même costume que 
dans le panneau de la Nativité . L’architecture des colonnes 
qui les encadrent ressemble à celle de la crèche. 
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Marie est assise tenant l’Enfant-Jésus sur ses genoux. A 
sa droite, saint Joseph, la main appuyée sur un bâton, se 
penche pour contempler le spectacle extraordinaire qui se 
déroule au premier plan. Un vieillard au front chauve, aux 
cheveux blancs, un roi, sans doute, car iL_a déposé à terre 
son chapel - recouvert d’une couronne d’or, s’agenouille 
aux pieds de la jeune mère. Il est enveloppé d’un manteau 
jaune, garni de riches fourrures. De la main gauche il porte 
une coupe d’orfèvrerie, qu’il découvre de la main droite et 
vers laquelle l’enfant tend les bras en souriant. Un valet le 
suit, gênant en laisse un lévrier blanc. Debout près du 
vieillard, un autre roi, dont le visage est encadré d’une 
chevelure et d’une barbe opulentes, jette un regard plutôt 
sévère sur les cavaliers de son escorte. Il est coiffé d’un tur¬ 
ban, chaussé de bottes à crevés, vêtu d’un manteau en 
velours grenat décoré d’arabesques et muni de manches 
bouffantes. Un large cimeterre pend à sa ceinture. Sa main 
gauche tient un sceptre fleuronné. Les présents qu’il 
apporte sont renfermés dans une coupe de cristal sertie 
d’or. Derrière lui, ses serviteurs et les officiers de son palais 
se pressent en foule, montés sur des chevaux ou sur des 
dromadaires. 

Le roi nègre attend à gauche, coiffé d’un chapeau à bords 
rabattus et contournés, sur lequel repose une délicate cou¬ 
ronne, vêtu d’un ample manteau en brocart, qui laisse à 
découvert la jambe droite chaussée d’une énorme botte à 
crevés. Un vase d’or, qu’il soutient de la main guche, 
ienferme 1 offrande destinée au nouveau roi des juifs. En 
tête de son escorte, on remarque un négrillon au costume 
bizarre; tenant par la bride un animal plus étrange encore, 
dromadaire ou chameau richement caparaçonné, dont le 
peintre a caché la tête, pour cette raison que, n’ayant 
probablement jamais vu l’animal, it était incapable de la 
dessiner. La supposition n’est pas téméraire, quand on 
constate quelles formes amusantes il a attribuées à l’élé- 
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phant 1 qui figure au dernier rang, à gauche, avec une malle 
de voyage et un cavalier sur le dos 2 . 

Le dernier panneau mesure 3 m. 50 de largeur sur 3 in. 10 
de hauteur. Il représente saint Christophe, sous les traits 
d’un géant, à l’abondante chevelure, à la barbe grisonnante 
et frisée, marchant dans les eaux d’une rivière jusqu’à la 
hauteur des mollets. Le colosse est vêtu d’une culotte 
courte, serrée, au-dessous du genou, d’une tunique de bro¬ 
cart d’or à revers bleus et d’un manteau rouge à larges plis, 
que soulève la brise. 11 s’avance de gauche à âroite, en 
s’appuyant des deux mains sur un tronc d’arbre, qui lui 
sert de bâton. Sa tête est tournée vers le Sauveur, gra¬ 
cieux enfant aux cheveux bouclés, assis à califourchon 
sur l’épaule du vigoureux passeur, que ce fardeau mysté¬ 
rieux^ déconcerte et accable. 

L’Enfant-Jésus porte une robe bleue et un manteau 
cendré, qui flotte au vent. De la main droite, il soutient le 
globe du monde, surmonté d’une croix, à laquelle pend une 
banderole blanche. De la main gauche, il semble indiquer 
lé rivage, sur lequel on aperçoit, un ermite, le genou en 
terre, qui présente sa lanterne allumée, comme pour éclairer 
le passage. Malheureusement, cette partie du panneau a été 
repeinte : l’ermite, la chapelle et le bouquet d’arbres qui 
Fentourent sont l’œuvre du restaurateur de 1830. 

Au second plan, sous un ciel chargé de nuages, se profile 
la silhouette d’une barque, qui vogue, toutes voiles dehors, 
vers la haute mer; puis, plus près, la muraille d’une ville, 
qui s’avance dans le fleuve et forme un port bien, fermé, où 
les bateaux, à l’abri de la tempête, attendent tranquille¬ 
ment l’heure du départ. 

4 

1 La ménagerie du roi René, au château d’Angers, comptait 
plusieurs dromadaires ou chameaux; elle ne possédait pas irn seul 
éléphant. (Cf. Lecoy de la Marche, Le roi René , t. II, p. 18). 

2 Les écussons qu’on voit à gauche et à droite, sur ce panneau, 
ont remplacé ceux de Jean de Brie et de Françoise de Mathefelon ; 
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Cette scène, que les artistes du moyen âge ont interprétée 
tant de fois, a été traitée ici avec une grâce naïve et char¬ 
mante, qui rappelle lesrneilleures compositions du xvi e siècle. 

La légende raconte que saint Christophe aurait été 
martyrisé'en Lycie, au m e siècle. A la Sorinière, son 
martyre continue. Ses bourreaux sont les jeunes filles du 
voisinage, qui, pour trouver un mari dans l’année, n’hésitent 
pas à fixer de longues épingles dans le mollet du charitable 
colosse. La dévotion est telle qu’il faut, de temps en temps, 
panser les plaies béantes et recouvrir la jambe du patient 
d’une nouvelle couche de peinture. 

Les fresques de la chapelle de la Sorinière sont un peu 
antérieures au milieu du seizième siècle. Telle est, en effet, 
l’époque à laquelle nous reporte fe costume des personnages, 
qui sont habillés comme on l’était en France sous le règne 
de François I er . Telle est aussi celle qu’indiquent les écussons 
armoriés de Jean de Brie et de Françoise de Mathefelon. 
Jean* de Brie s’était marié avec Françoise de Mathefelon 
en 1517 1 Les deux époux vivaient encore en 1535 1 2 ; mais 
Françoise mourut avant 1540, car, à cette date, Jean de 
Brie s’allia en secondes, noces avec Catherine Pantin 3 . 
C’est donc entre 1517 et 1540 que le seigneur et la dame de 
la Sorinière firent exécuter pour l’oratoire de leur château 
les peintures qui en sont le principal et, avec une statue de 
Notre-Dame de Pitié « qui décore l’autel, à-peu près le seul 
ornement. , ' 

1 Le contrat de mariage porte la date du 1 er décembre 1517 (Archives 

dit château de la Sorinière. \ 

2 Transaction entre les seigneurs de la Sorinière et de Brie-Serrant, 
au sujet de la dot de dame Françoise de Mathefelon, épouse de Jean 
de Brie, seigneur de la Sorinière et. des Tailles (Archives du château 
de la Sorinière). 

3 8 août 1540, contrat de mariage de <r noble et puissant Jehan de 
Brie, seigneur de la Sorinière », avec <r damoiselle Catherine Pantin, 
fille de feu Jehan Pantin et de Renée de la Roche » (Archives du 
château de la Sorinière). 
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A quel artiste peut-on attribuer ces œuvres, qui, malgré 
quelques imperfections, trahissent un goût très délicat et 
une main très habile? A défaut d’un nom précis, que Ton 
chercherait en vain dans les archives de la Sorinière, on peut 
affirmer, du moins, que le peintre n’a pas été formé seule¬ 
ment à l’école des bords de la Loire. S’il ne connaissait pas 
l’Italie, il s’est inspiré d’un modèle, qui avait subi l’in¬ 
fluence italienne. La Vierge ne rappelle en rieq la jeune fille 
blonde, grassouillette et fraîche des miniatures de Foucquet. 
L’enfant ne ressemble pas au poupon leste, souple et vivace 
des Grandes Heures de Chantilly. Ce n’est pas non plus le 
bambin à grosse tête de Florence. Mais la disposition 
générale des sfiènes, l’élégance des figures et des habits 
fait songer, malgré soi, à quelque maître italien. 

C1ZAY 

Ancienne église abbatiale d’Asnières 

L/ancienne église abbatiale d’Asnières avait été autrefois 
décorée de peintures nTurales, dont on voit, ici et là, les 
vestiges. 

Dans le chœur, les clefs et toutes les intersections des 
voûtes, qui rappellent par leur diposition et leur élégance 
les voûtes du chœur de Saint-Serge, sont décorées de 
motifs sculptés et peints, dont les sujets représentent des 
personnages de l’Ancien et du Nouveau Testament et des 
scènes de la vie de Jésus-Christ. Les doubleaux et les 
formerets sont ornés d’arcatures, avec des colonnes et des 
chapiteaux dessinés en rouge. 

Dans le croisillon sud, on distinguait encore assez récem¬ 
ment, sur un fond d’arcadesArilobées, la tête nimbée d’un 
saint évêque l . Dans une chapelle, connue sous le nom de 

1 L.-A. Bossebceuf, Une excursion en Anjou : Montreuil-Bellay, 
Le Puy-Notre-Dame et Asnières; ]>. 100. 
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chapelle de l’Abbé, qui fut appliquée, au quatorzième 
siècle, contre le chevet de l’église, avec lequel elle commu¬ 
nique, une fresque, haute de 50 centimètres environ-, en¬ 
tourait le retable de l’autel L D’après les fragments qui res¬ 
taient il était possible d’y reconnaître une Adoration des 
Mages . Comme la précédente, cette peinture a complète¬ 
ment disparp. 

QAÜMËRAY 
Chapelle de Doussé 

1 * < 

La petite chapelle du village de Doussé, q.ui remonte au 
douzième siècle, forme un rectangle de 11 mètres de long 
sur 5 m. 60 de large. v 

Un fragment de peinture murale a été retrouvé, à droite 
de la porte principale, sous le badigeon qui recouvre tous 
les murs du modeste édifice. Ëa scène est apparente sur 
1 m. 80 de large et 1 m. 20 de hauteur, mais tellement 
détériorée qu’il est difficile d’en préciser le sujet. Une 
bande, ornée d’entrelacs, limite le tableau, dans la partie 
supérieure. Au centre, s’élève une idole, posée sur une haute 
colonne. Plusieurs personnages sont groupés, à gauche de 
l’idole : parmi eux, on remarque un souverain, avec la 
couronne royale, un soldat musicien, qui souffle dans une 
trompette, et un moine (?) à genoux. A droite, un autre 
personnage, debout et tête nue, fait de grands gestes de la 
main droite. 

La scène est peinte' à l’ocre jaune et à l’oofre rouge. Elle 
porte tous les caractères du douzième siècle. 

11 est probable que d’autres scènes ont dû être recouvertes 
de badigeon. 


1 Revue de V Anjou, nouvelle série, 1. XLIX. 1904, p. 87. 
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DÉNEZÊ-SOUS-LE-LUDE 
Église paroissiale 

L’abside en berceau brisé, qui termine le chœur de la 
petite église de Dénezé-sous-le-Lude, est recouverte d’une 
double, peut-être même d’une triple couche de peintures, 
que des travaux de restauratiqn ont remises au jour en 
1859. 

Au douzième ou au treizième siècle, on y avait représenté, 
assis sur un trône, entre les symboles des Évangéliste;, un 
Christ tenant un livre ouvert, sur lequel figuraient un alpha 
et un oméga, dont on distingue toujours la trace. A droite 
du Christ, dans la partie supérieure de la fresque, « l’homme », 
attribut de saint Matthieu, est encore accompagné de cette 
inscription, en gothique ronde : s mathev’, qui n’est pas 
postérieure au treizième siècle. 

Dans le cours du quinzième siècle, la peinture fut refaite 
et le sujet primitif fut modifié. On supprima le livre. 
Le Christ appuya la main gauche sur le globe du monde et 
leva la main droite pour bénir. Les plis de sa robe blanche 
et de son manteau rouge subirent d’importantes modifica¬ 
tions. A l’intérieur de l’auréole ovale, qui encadre le Christ 
et que deux petits anges soutiennent dans la partie infé¬ 
rieure, on fit voltiger des angelots musiciens et quelques-uns 
de ces chérubins aux ailes rouges pour lesquels le quinzième 
siècle éprouvait une prédilection marquée. On mit au pre¬ 
mier rang des symboles évangéliques l’aigle de Saint Jean, 
qui fut altéré plus vite que les trois autres et laisse aujour¬ 
d’hui apparaître, sur la peinture du treizième siècle, l’homme 
de saint Matthieu, dont il avait pris la place. 

En dehors de cette scène principale, Barbier de Montault 
avait reconnu, dans l’abside de Dénézé-sous-le-Lude, 
Caïn offrant une gerbe, avec l’inscription cà[invs], qu’il 
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attribuait au treizième siècle, et trois apôtres du quinzième 
siècle, saint Simon, saint Jean et probablement saint Jacques 
le Majeur, suffisamment désigné par le texte qu’on lisait 
au-dessus de lui : ... nàt’ ex maria* virgine l . toutes ces 
peintures ont disparu. 

•FONTEVRAUD 

Ancienne salle capitulaire de l'abbaye 

Les peintures qui décorent la salle capitulaire de l’an¬ 
cienne abbaye de Fontevraud sont connues 2 . Elles ont été 
faites, de 1565 à 1570, par l’angevin Thomas Pot, qui reçut 
pour son salaire la somme de 219 livres, 13 sols, 3 deniers. 
Les scènes qu’elles représentent sont celles de la Passion 
du Christ. A l’angle de chaque panneau figure une religieuse 
de l’ordre de Fontevraud, agenouillée sur un prie-Dieu à ses 
armes et tenant la crosse abbatiale. Des légendes, que l’abbé 
Barbier de Montault a pu relever vers 1860, mais dont il 
ne reste plus que des fragments, résumaient en quelques 
ligne^la vie de ces abbesses 3 . Les premiers portraits sont 
contemporains des peintures; les autres ont été ajoutés 
plus tard pour compléter la galerie.' 

Les peintures de Fontevraud forment onze panneaux, 
qui recouvrent tous les murs de l’ancien chapitre, lequel 
mesure 19 mètres de long sur 11 mètres de large. Bien 
qu’elles ne soient pas des plus remarquables et qu’elles 
aient été endommagées par le temps et l’humidité, elles ont 
le mérite de reproduire fidèlement les traits de bon nombre 
d’abbesses et de quelques autres personnages de marque. 

1 Répertoire archéologique de VAnjou, 1868, p. 133 et 180. 

2 Cf. C. Port, Dict. de Maine-et-Loire, t. II, p. 171; L. Bosse- 
bœuf, Fontevrault , p. 52-56 et Réunion des Sociétés des Beaux-Arts 
des départements, 1905, p. 677-682. 

* Répertoire archéologique de V Anjou, année 1868, p. 201, 223, 241, 
242, 262, 320, 471, 47(>; année 1869, p. 5 et 85. 
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Voici, en commençant du côté du nord, dans quel ordre 
se suivent les panneaux. 

Le premier panneau est assez bien conservé. Il représente 
la Cène et le Lavement des pieds . A gauche, figure une ab¬ 
besse avec cette légende : 

Lavabis me Domine et super nivem dealbabor. 


Son livre est ouvert à l’office du Saint-Sacrement. On 


y lit, en effet : 

Office du 
Ecce panis 
Angelorum 
Foetus cibu- 
s viatorum 


S. Sacre in. 

Vere pani- 
s fili - 
orum 
non mil- 
tendus canibus . 


La religieuse de droite, « M mo Marie-Gabriclle-Ëléonore 
de Bourbon », qui « prit l’habit le... may 1707 », est age¬ 
nouillée devant le Christ lavant les pieds de ses apôtres. 

Au second panneau, qui représente la Trahison de Judas , 
l’une des religieuses, celle de gauche, est Renée de Bourbon, 
grande prieure de Fontevraud, puis abbesse de Chelles 
(1559-1583); l’autre est Louise-Françoise de Rochechouârt 
de Vivonne, abbesse de Fontevraud (1704-1742). 

Le troisième panneau représente la Flagellation , avec 
Catherine de Bourbon, abbesse de Notre-Dame de Soissons 
(1539-1594). 

A l’angle du quatrième panneau, qui représente le 
Couronnement d'épines , se trouve le portrait de Madeleine 
de Bourbon, abbesse de Sainte-Croix de Poitiers(1538-1561). 

Dans le cinquième panneau, qui figure le Crucifiement, 
l’abbesse du côté gauche est Louise de Bourbon. La légende 
donne son nom et probablement la date des peintures : 
« M[adame] Loise de Bourbon x seconde abbesse de la refor¬ 
mation de céans , 1567. » L’autre religieuse, qui a devant elle 
un livre orné d’une miniature, est Renée de Bourbon, 
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première abbesse de la réformation de Fontevraud, de 
1491 à 1533. 

Le sixième panneau représente la Descente de croix . Une 
légende en assez bon état accompagne l’abbesse de gauche : 
« M[adame ] Jeanne-Baptiste [de Bourbon , fille de] France , 
r[eligieus]e professé de Vabbaye de Chelles, est venue en ce 
monastère Van 1625. Ayans été esleue coad[jutric]e, qu'elle a 
exercé 12 ans dont en a esté 7 grande p[rieu]re. Est entrée 
en ta charge d'ab[bes]se l'onzième janvier 1637 , âgée de 
29 ans . Et elle est decedée le 16 e de janvier 1670 . » Son livre, 
ouvert sur son prie-Dieu, contient ce verset du Te Deum : 
« In te Domine speravi, non confondar in eternum. » L’ab¬ 
besse de droite est Éléonore de Bourbon (1575-1611). 

Au septième panneau, qui représente VEnsevelissement 
du Christ , les légendes ont disparu, sauf le nom de Louise de 
Bourbon-Lavedan (1612-1637). 

Au huitième panneau, qui représente la Résurrection, les 
inscriptions sont complètement effacées. 

Au neuvième panneau, qui figure l 'Ascension, on lit le 
nom de « M[adame] Loise de Bourbon ... religieuse de 
Chelles ... » 

Le dixième panneau représente la Pentecôte . Le portrait 
de l’angle gauche est celui de « M[adamé] I[sabelle] de 
Lorraine , religieuse professe de cette abbaye, le 13 e octobre 1602, 
prieure du prieuré de Prouil[lan] et depuis de l'abbaye ... » 
A droite est celui de « M[adame] Renée de Lorraine , grant 
prieure de céans et depuis abbesse de Saint-Pierre de (Re)ims l , 
niepce de M[adame] L[ouise] de B[ourpon] ». 

Le dernier panneau est le plus curieux. Il représente la 
Mort de la Vierge, comme scène principale, et l 'Assomption, 
comme scène secondaire. A droite du tableau se trouve 
une religieuse,. dont la légende est effacée. A gauche, 
figure le portrait de Marie-Madeleine-Gabrielle de Roche- 

1 Elle fut abbesse de Saint-Pierre de Reims de 1546 à 1602. 
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chouart de Mortemart, sœur de M me de Montespan, trente- 
troisième abbesse de Fontevraud (1671-1704). Sur son 
livre, on lit cette prière : « Da mihi , Domine , sedium tuarum 
assistricem sapieniiam , ut mecum sit et mecum laboret, ut 
sciatn quid acceptum sit coram te omni tempore. » Derrière 
elle, est assise, tenant un livre ouvert : « Très haute et très 
illustre princesse Marie-Françoise, fille l[égitimée] de France , 
a^pellee M ile de Blois ... » Auprès de la princesse, on 
remarque, debout, un personnage dans lequel la tradition 
a cru reconnaître le frère Jean-Baptiste, l’ermite des 
Gardelles. Il passait pour un fils naturel de Henri IV et de 
Jacqueline de Bueil. L’abbesse Gabrielle de Rocheehouart 
l’entourait d’une vénération particulière l . 

Chapelle Saint-Benoît 

Quelques traces de dessins au pochoir apparaissent sur 
l’arc doubleau qui sépare la nef de l’abside et sur le fût 
des colonnes de la nef. 

' Ch. Ur?eau. 

tA suivre.) 

1 Ce panneau a été reproduit au trait, ainsi que le septième, dans le 
Bàlletin historique et monumental de V Anjou, 1861*62, p. 161, d’après 
un dessin de Vétauit. — Une partie du dernier panneau, celle où 
figurent l’abbesse de Rocheehouart, M ll « de Blois, et Termite des 
Gardelles, a été lithographiée d'après le dessin d’un détenu de la 
maison centrale de Fontevraud (Bulletin historique et monumental de 
VAnjou, 1864-65-66, p. 225). 
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^ Carnet de Karl D 


D'après Le Journal. 

Gott mit uns 

C’est vous, le Peuple élu ! Seuls vos canons progagent 
Votre kultur, souverain bien, 

Et du trône de Gott, par-delà les nuages, 

Vos javelots sont le soutien. 

r' 

C’est vous, le Peuple élu ! Sans repentir, sans crainte, 
Votre arpiée arrache en tout lieu 
L’édifice sacré qu’en leur 4 piété sainte 
Les croyants élevaient à Dieu. 

C’est vous, le Peuple élu ! Vous voulez apparaître 
Guerriers vertueux et savants. 

Sur l’autel de l’amour, d’un dur geste de reître, 
Vous jetez vos glaives sanglants. 

Mais nous, qui tâtonnons errant dans les ténèbres, 
Nous vous crions, ô réprouvés : 

Sachez, ce n’est pas Dieu que votre œuvre célèbre, 
C’est l’Antéchrist que vous servez ! 
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Prière d’un Allemand 


O puissant ''Thor ! 

Dieu des guerriers, 

Fais que mon bras soit fort * 

Et mon cœur sans pitié ! 

Quand jadis les Vikings pillards 
Sur les flots hyperboréens 
Voguaient en leur légers drakkars, 

Tu les guidais vers les butins. 

Quel chaud plaisir d’opprimer le vaincu : 
f Ils jouissaient des plaintes et des pleurs. 

De l’incendie et du sang répandu, 

Et du regard de l’ennemi qui meurt. 

Comme eux, comme les Huns dont je-suis l’héritier. 

Je méprise ardemment les esclaves du Bien 
Et des mots insensés du vil Galiléen ; 

Nous leur serons cruels, nous, les Maîtres altiers 
Qui possédons la / Force et leur justice a tort; 

Rends mon bras et mon cœur comme l’acier, dieu Thor ! 


Henri Tilleul. 
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Angers et l’Anjou 

pendant la Guerre 

{Suite] ( 


Décembre 1916 

1 er décembre. — La Commission administrative des 
Hospices d’Angers a mis à la disposition du Ministre de 
l’Intérieur les locaux et l’outillage indispensable pour la 
création d’un dispensaire public d’hygiène social, annexé 
aux Hospices. Des consultations y seront données le di¬ 
manche,-de 7 heures à 11 heures, par les médecins chargés 
de ce service. Les consultations seront gratuites, ainsi 
que les examens de laboratoire et les inoculations. 

Les versements d’or effectués dans le département 
depuis le 1 er juillet 1915 s’élèvent pour Angers, Baugé, 
Segré à 16.898.000 francs, pour Cholet à 4.705.000 francs, 
pour Saumur à 4.982 000 francs, soit pour le département 
à 26.585.000 francs. 

La Chambre de Commerce d’Angers tient gratuitement 
à la disposition des commerçants et industriels un numéro 
dii Journal officiel du 25 novembre qui contient une deu¬ 
xième liste des maisons considérées comme ennemies 
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ou comme jouant vis-à-vis de l’ennemi le rôle de personne 
interposée et avec lesquelles tout commerce est interdit. 

Sont passés en gajre d’Angers-Saint-Laud 13 prisonniers 
allemands condamnés, conduits à l’île d’Oléron, accom¬ 
pagnés par des gendarmes, et 100 prisonniers allemands 
travailleurs venant de La Mayardais (Loire-Inférieure) et 
allait à Dijon. 

Depuis le 1 er novembre il est arrivé à Angers 85 prison¬ 
niers allemands travailleurs qui sont employés par l’entre¬ 
prise Laboureau à différents chantier^. Les uns aident 
aux travaux de construction de l’usine Bessonneau, 
.d’autres déchargent des pierres sur le quai Gambetta 
et nivellent le terrain près la tour de la Haute-Chaîne; 
d’autres enfin, sont employés au dépôt de vidanges sur 
la route d’Avrillé. Tous ces Allemands logent rue du 
Major-Allard dans les bâtiments de l’Aéro-Club de 
l’Ouest. 

Le-remorqueur «Aiglon» est arrivé à Angers avec la ga- 
barre « Saint-Pierre Branchereau » chargée de charbon 
pour la Compagnie du Gaz. 

Une émigrée a été surprise, sous les halles de la place 
de la République, à Angers, en train de voler une livre 
de beurre et une douzaine d’œufs. 

Est inscrit au tableau spécial de la légion d’honneur 
pour chevalier : le capitaine Camus Gaston, du 33 e d’artil¬ 
lerie. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le chef de 
bataillon Peyré Jacques, du 32 e d’infanterie; — à l’ordre 
de la division : le sergent Rodât Boris, du 135 e d’infanterie, 
le soldat Langlois James, du 32 e d’infanterie; — à l’ordre 
du régiment : le soldat Perrault Jean, du 327 e d’infanterie, 
le caporal Lemoine Jules, du 169 e d’infanterie. Le sergent 
comte Louis du Réau de la Gaignonnière a été cité à l’ordre 
du jour. 

En' raison d’épidémies, il est interdit jusqu’à nouvel 
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ordre d’accorder des permissions et congés de convales¬ 
cence pour Durtal, les Rairies, Combrée, Seiches. 

Le tribunal correctionnel de Saumur a prononcé 5 con¬ 
damnations pour délit de chasse contre des habitants 
de Fontevrauft, la Fosse de Tigné, le Vaudelnay, Brossay, 
Martigné-Briand et 2 condamnations pour délit de pêche. 

Le Directeur de l’Usine à Gaz de Saumur a fait annoncer 
que, malgré la quantité de charbon mise à sa disposition, 
il ne pourrait donner du gaz à ses abonnés de 16 à 21 heures. 

A Saumur les cours de préparation militaire de l’U. A. C. 
auront lieu pendant le mois de décembre les jeudis et 
dimanches et également deux fois par semaine pour le tir, 
la lecture de la carte et l’hygiène. 

Un cours de moniteurs civils aura lieu à Montreuil- 
Bellay, du 4 au 7 décembre sous la direction du lieu¬ 
tenant de Givry, du 21 e dragons. 

Ont eu lieu, en la basilique Saint-Donatien de Nantes, 
les obsèques de M. Alain de Charette de la Contrie, ancien 
capitaine des zouaves pontificaux, et, à l’église Saint-Pierre 
du Gros-Caillou de Paris, celles du comte Ludovic deMieulle, 
ancien capitaine de cavalerie. 

2 décembre. — Le Préfet, rappelant que le Gouvernement 
s’adresse au patriotisme des anciens fonctionnaires, des 
anciens industriels et commerçants, de tous les citoyens 
valides et honorables, ne doute pas que cet appel soit 
entendu de tous ceux qui ont le sentiment de pouvoir se 
rendre utiles au pays. Les offres de services doivent être 
présentées autant que possible dans les 15 jours, à la 
Préfecture d’Angers, soit personnellement soit, par lettre 
légalisée par le Maire indiquant exactement l’ancienne 
profession et les aptitudes particulières. 

Le Préfet informe les débitants de tabac qu’ils ne peuvent 
bénéficier, au point de vue de l’éclairage, des dérogations 
prévues pour eux qu’à la condition de ne pas vendre des 

j * 
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marchandises autres que les produits de l’État tabac, 
allumettes, timbres-poste et journaux. Quant aux dépôts 
de journaux à qui des dérogations sont aocordées ils 
doivent réduire leur éclairage au strict nécessaire et ne pas 
vendre après 18 heures d’autres articles que les journaux. 

M. Cointreau, consul d’Italie, fait savoir à la colonie ita¬ 
lienne du département qu’une quête est organisée dans 
tous les consulats d’Italie en France dans le but de procurer, 
à l’occasion des fêtes de Noël, quelques douceurs à ceux qui 
combattent sur les Alpes et que lés dons en espèces et en 
nature seront reçus à ses bureaux. 

Ont eu lieu à l’église Saint-Serge les obsèques du capi¬ 
taine Peigné, chevalier de la légion d’honneur. Tenaient 
les cordons du poêle : le commandant Jougla et les capi¬ 
taines Proust, de Breuilpont, Desaunette. On remarquait 
les couronnes : « Le colonel et les officiers du 135 e » ,« Les 
maîtres ouvriers, les sous-officiers, caporaux et soldats 
du 135 e et de la compagnie hors rang à leur regretté capi¬ 
taine ». Dans l’assistance se trouvaient le général Estève, 
le colonel Varlet, le lieutenant-colonel Bouton, etc. On 
remarquait une délégation des officiers de la remonte et 
de nombreux habitants d’Écouflant. Au cimetière, le lieu¬ 
tenant-colonel Bouton a remercié le défunt, au nom du 
135 e , du 335 e d’infanterie et du 71 e territorial, pour le dévoue¬ 
ment qu’il leur a témoigné en leur consacrant toutes ses 
forces et tout son cœur : « Adieu, cher et regretté ami, a-t-il 
dit en terminant, nous conserverons pieusement le souve- * 
nir du camarade aimable que vous étiez. » 

Sont repartis de la gare Angers-Saint-Laud pour Lorient, 
accompagnés par des gendarmes, 5 suspects qui étaient 
arrivés hier à 11 h. 42 venant de Précigné. s 

Vers 6 heures, environ 400 ouvrières de fabrique se sont 
livrées devant les grilles de l’Hôtel-de-Ville d’Angers à une 
manifestation contre la vie chère. Elles ont été dispersées 
par les agents. Aucun incident sauf quelques cris. 
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Le tribunal correctionnel a condamné pour délit de chasse 
6 habitants d’Angers, Notre-Dame d’Allençon et Mûrs. 

Le remorqueur t Ville d’Angers » est arrivé à Angers avec 
3 barques dont 2 pleines de charbon. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : l’aspirant 
’ Jeanson François, mort au champ d’honneur, fils du com¬ 
mandant ’ Jeanson, du 124 e d’infanterie, mort aussi au champ 
d’honneur ; — à l’ordre de la division : le soldat Surot 
Émile, du 409 e d’infanterie, mort au'champ d’honneur. 

A Saumur, la gare de la Compagnie d’Orléans sera fer¬ 
mée pour la petite vitesse aux expéditions commerciales, 
les 4, 5 et 6 décehibre sauf pour celles à destination de 
Nantes, Chantenav et Saint-Nazairp. 
v A Saumur, sur la place du Chardonnet, une quarantaine 
de juments poulinières ont été mises en vente et adjugées 
à des cultivateurs à des prix variant de 300 à 600 francs. 
Une seconde vente aura lieu le 12 décembre. 

Le tribunal correctionnel de (Cholet a condamné pour 
délit de chasse un propriétaire de la Renaudière (Loire- 
Irtférieure). 

A'Cholet, sont arrivés 13 officiers allemands prisonniers 
qui ont été conduits au Carmel. 4 

A Lézigné, ont eu lieu, au milieu d’une nombreuse assis¬ 
tance, les obsèques de M. Léon Chauveau, avocat, ancien 
adjoint au maire de Lézigné, ancien lieutenant des mobiles 
de Maine-et-Loire, président de la 190 e section de la Société 
des Vétérans de. terre et de mer. Au cimetière, des discours 
ont 'été prononcés par le comte d’Andigné président de 
la 190 e section des Vétérans, et par M. Perrault, président 
de la 10 e "section des Travailleurs de France. 

3 décembre . — La loi relative au recensementde la classe 
1918 est promulguée au Journal officiel. Les tableaux d® 
recensement seront dressés, publiés et affichés dans chaque 
commune de telle manière que l’unique publication qui 
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en sera faite ait lieu au plus tard le troisième dimanche 
qui suivra la promulgation de la loi. 

A la gare Saint-Laud il ne sera accepté aucune expédition 
en petite vitesse les 4, 5 et 6 décembre, sauf les bestiaux, 
les transports à destination des garës mêmes de Bordeaux, 
Nantes, Chantenay et Saint-Nazaire et ceux accompagnés 
d’ordres militaires A et B. En grande vitesse, en dehors des 
bestiaux et des denrées périssables, il ne sera accepté que 
des expéditions n’atteignant pas 500 kilos au maximum 
par joûr et par expéditeur à un même destinataire. 

A Angers, au Stand Bessonneau, a eu lieu la remise aux 
familles des soldats morts pour la patrie des diplômes 
des citations qui leur ont été attribuées. Étaient présents 
le général Gendron, commandant d’armes, le préfet Fabre; 
le .maire Blanc, le premier président Chanson, la majeure 
partie des autorités militaires et civiles et les sociétés patrio¬ 
tiques. Le général a remis la médaille militaire et la 
croix de guerre avec palme aux soldats Soleilhac Regis, 
du 3 e zouaves, Chureau Paul, du 6 e dragons, Alméras 
Auguste, du 106 e chasseurs à pied; — la croix de guerre 
‘ (ordre de la division) au sergent Chanley Delphin, du 
42 e d’infanterie, au maître-ouvrier Desert Pierre, du 6 e génie, 
au caporal, Renoux Frédéric, du 77 e d’infanterie. — la 
croix de guerre (ordre de la brigade) : aux sergents Har- 
mand Henri, du 10 e génie, Gunès Gaston, du 24 e chasseurs 
à pied, aux soldats Donadey Lucien, du 363 e d’infanterie, 
Jacotoux Joseph, du 22 e d’infanterie coloniale, Ruau 
Alfred, du 125 e d’infanterie, Landru Frauçois, du 113® 
chasseurs à pied, Loubet de Paul Jean, du 44 e d’infanterie 
coloniale, Mougnaud Pierre, du 54 e territorial, Cadeau 
François, du 71 e territorial, au sergent Valéry Joseph, du 
363 e d’infànterie, au brigadier Uzereau Édouard, du 33 e 
d’artillerie, aux soldats Daillois Narcisse et Boutier Paul, 
du 33 e d’artillerie. Cette partie de la cérémonie étant 
terminée, le général Gendron remet de nombreux diplômes 


Digitized by Google 



ANGERS BT L’ANJOU PENDANT LA GUERRE 


245 


aux membres des familles' de soldats morts pour la 
Patrie. A chaque appel d’un nom, M. le Maire d’Angers 
répond : « Mort pour la Patrie. » 

Avant cette remise, le général adresse ^ses sentiments 
les plus respectueux aux mères, épouses et autres 
parents et les invite à garder précieusement ce diplôme, 
car c’est un souvenir qui, à travers les âges, rappellera que 
l’un des leurs a versé son sang pour la Patrie. Il prouvera 
que celui qui a disparu a contribué à la Victoire de l’huma¬ 
nité contre la bestialité. Il est un gage officiel de l’éternelle 
reconnaissance de la France, qui n’oubliera jamais le 
^ang répandu pour son immortalité. 

' Voici la liste des titulaires des diplômes distribués : 

Brechet Ernest, soldat, 2 e escadron du train; Fourmont 
C.-M., caporal, 2 e tirailleurs; Cholet E.-L., caporal, 3 e d’in¬ 
fanterie; Baulin Pierre, soldat, 29° d’infanterie; Lahais 
A.-F., soldat , 335 e d’infanterfe; Aubier J.-B.-J., soldat, 
94 e d’infanterie; Aube Henri, soldat, 3 e d’infanterie; 
Rentfud Fernand, soldat, 3 e d’artillerie coloniale; Ribàult 
A.-M.-J., adjudant, 135 e d’infanterie; Lesergeant Yves, 
soldat, 32 e d’infanterie; Audouin A.-J.-M., soldat, 135 e d’in¬ 
fanterie; Gendron C.-M.-D., soldat, 135 e d’infanterie; 
Mesnard L.-A.-I., soldat, 114 e d’infanterie; Dibon, soldat, 
32 e d’infanterie; Fort L.-A.-A., soldat, 32 e d’infanterie; 
Hoisnard Lucien, soldat, 32 e d’infanterie; Le Reguère 
F.-A., soldat, 32 e d’infanterie; Meignan Gaston, soldat, 
32 e d’infanterie; Pelle M.-A., soldat, 50 e bataillon; Gayla 
Maurice, sergent, 135 e d’infanterie; Héry Louis, soldat, 
135 e d’infanterie; Michelon Roger, soldat, 65 e d’infanterie ; 
Parinaud Gustave, soldat, 307 e d’infanterie; Rousseau 
Victor, sergent, 135 e d’infanterie; Fallais F.-J., capitaine, 
2 e tir.ind. ;Clergeau E.-F., sous-lieutenant, 135 e d’infanterie; 
Michou Émilien, brigadier, 33 e d’artillerie; Brion R.-B., 

sous-lieutenant, 68 e d’infanterie; Leduc G.-V.^ soldat, 

» 

68 e d’infanterie; Delhumeau Théo, sergent, 135 e d’infan- 
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terie; Porcher E.-V.-L., soldat, 335 e d’infanterie; Gauche 
Victor, soldat, 135 e d’infanterie; Guillot G.-A., soldat, 
135 e d’infanterie; Hillion Bernard, soldat, 20 e d’artillerie; 
I&picier Pierre, soldat, 135 e d’infanterie; Heitz Joseph, 
soldat, 335 e d’infanterie; Hervé E.-N., soldat, 1 er d’artil¬ 
lerie de campagne ; Lautiron Georges, soldat, 32 e d’infanterie ; 
Thümann M.-E.-A., soldat, 2 e génie; Fraimbault U., major, 
33 e d’artillerie ; De Bazelaire Pierre, lieutenant, 135 e d’in¬ 
fanterie; Lamarre Louis, soldat, 135 e d’infanterie; Le Bris, 
P.-M<, soldat, 135 e d’infanterie; Schlinger, E.-J.-B., chef, 
220 e d’infanterie; Lamoureux Louis, soldat, 32 e d’infan¬ 
terie; Audrain C.-L., soldat, 65 e d’infanterie; Baudot 
Lucien, soldat, 94 e d’infanterie; Fonteneau A.^L.-M., 
sergent, 66 e d’infanterie; Le Huebel J.-M., soldat, 66 e d’in¬ 
fanterie; Leyet P.-A., caporal, 66 e d’infanterie; Plegade 
C.-E.-E., soldat, 68 e d’infanterie; Robin, soldat, 66 e d’in¬ 
fanterie; Thierry Aubin, soldat, 66 e d’infanterie; Garreau 
Émile, soldat, 135 e d’infanterie; Noblet L.-A.-P., chef, 
135 e d’infanterie; Crasnier U.-H., soldat, 135 e d’infanterie; 
Guibault Georges, soldat, 42 e chasseurs; Jac H.-P.-M., 
sous-lieutenant, 161 e d’infanterie; Chivert L.-A., soldat, 
335 e d’infanterie; Rivault E.-L., cavalier, 15 e dragons; 
Ribereau Émile, soldat, 135 e d’infanterie; Haguenier L., 
soldat, 328 e d’infanterie; Colas L., soldat, 335 e d’infanterie; 
Pourcher C.-A.' capitaine, 25 e dragons; Mesnil L., soldat, 
135 e d’infanterie; Clergeau H., sergent, 135 e d’infanterie; 
Robert Jules, sergent, 335 e d’infanterie; Bain Lucien, 
soldat, 22 e d’artillerie; Poupart Ernest, soldat, 66 e d’infant 
terie; Macé Célestin, soldat, 66 e d’infanterie; Doriennie 
Marc, soldat, 3 e d’infanterie; Audoir Alcide, soldat, 32 e 
d’infanterie; Guifïault Gast., soldat, 32 e d’infanterie; 
Lebœuf M.-C., soldat, 117 e d'infanterie; Jolivet J .-B., 
soldat, 32 e d’infanterie; Passet Ernest, soldat, 93 e d’infan¬ 
terie; Bruneau Louis, matelot; Conegan, matelot; Civrays, 
Raôul, capitaine, 117 e d’infanterie; Chevalier J., sergent, 
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32 e d’infanterie; Bedouet R--H., soldat, 43 e d’infanterie; 
Quentin Eugène, matelot; Huet Clément, sergent, 32 e d’in¬ 
fanterie; Hoche Pauh, soldat, 29 e d’infanterie; Massacry 
R.-J., caporal, 5 e d’infanterie; Lairis G.-V., soldat, 32 e d’in¬ 
fanterie; Bottier J.-L., sergent, 19 e d’infanterie; Lambotte 
R.-A., caporal, 31 e d’infanterie; Lambert Francis, caporal, 
117 e d’infanterie; Bourgeok G., soldat, 117 e d’infanterie; 
Royer, caporal, 335 e d’infanterie; Hillion F., capitaine, 
160 e d’infanterie; Marin Henri, soldat, 135 e d’infanterie. 

Le Préfet adresse un mot 'd’encouragement et de récon¬ 
fort à toutes ces familles éplorées. Dans le drame terrible 
et grandiose qui fait apparaître toutes les ignominies, 
mais aussi toutes les noblesses, il constate que toutes les 
familles en deuil gardent pieusement le souvenir de celui 
qui est tombé pour la Franche. « C’est, dit-il, qu’ils 
demeurent vivants en vous et qu’ils ont passé dans vos 
cœurs toute leur énergie. » Le Préfet conclut en faisant 
un appel à la volonté, à l’énergie de tous, car la victoire 
ne saurait être douteuse. 

La musique du génie exécute ensuite « Sambre-et-Meuse » 
et la cérémonie est terminée. 

A la sortie, le général Gendron a, en face Bellefontaine, 
fait défiler les troupes musique en tête devant les drapeaux 
de toutes les sociétés d’anciens militaires ayant pris part 
à la cérémonie. 

Le ministère de la Guerre fait connaître que la mise en 
sursis des boulangers ne peut être appliquée de façon auto¬ 
matique à tous les intéressés. Les boulangeries de grand 
rendement, disposant, par exemple, de pétrins mécaniques, 
ou celles qui sont désignées par l’importance de leur produc¬ 
tion ou par leur emplacement dans les contrées rurales, 
sont considérées comme devant être maintenues en marche 
de préférence à d’autres. Les boulangers qui travaillent 
effectivement ati pétrin ou au four doivent être seulâ mis 
en sursis, à l’exclusion des commerçants de la.boulangerie, 
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Enfin, il est tenu compte, dans une certaine mesure, de la 
situation de famille des intéressés ou du degré d’utilité 
que présenterait leur emploi dans l’armée. 

Hier et aujourd’hui a eu lieu, dans les salons Lamoureux, 
l’exposition des objets fabriqués par les soldats français 
pour une vente qui aura lieu en Amérique au profit des 
hôpitaux du Comité d’Angers de la Société de secours aux 
blessés militaires. On remarquait entre autres le bel envoi 
du 68 e régiment territorial, dont le colonel est le comte 
de Castries, conseiller général, puis des toiles, dessins, aqua¬ 
relles, dont plusieurs signés de noms célèbres, des fragments 
de toiles d’avion allemand abattu par Guynemer et accom¬ 
pagnés d’un autographe et de la photographie dédicacée de 
l’héroïque aviateur, etc. Le général Gendron, qui lui-même 
avait fait un superbe don, a visité l’exposition, accompagné 
du colonel Varlet et du lieutenant-colonel Meauzé. 

A l’église Notre-Dame d’Angers, la Sainte-Barbe, société 
des anciens artilleurs d’Angers et des environs, a fait célé¬ 
brer un service funèbre à la mémoire des soldats français 
et alliés tombés au champ d’honneur. Y assistaient le géné¬ 
ral Estève, le commandant Petit, président de la Fédération 
des sociétés d’Anciens militaires, le commandant major 
Laur, du 33 e d’artillerie, et beaucoup de personnalités. 
Indépendamment de la Sainte-Barbe avec son président, 
M. Bourcier, on remarquait des délégations çle toutes les 
sociétés patriotiques et d’anciens militaires. Dans une 
chaleureuse allocution, M. l’abbé Portier a exhorté les 
militaires au patriotisme le plus ardent et a rendu hom¬ 
mage à la mémoire 'de tous les vaillants morts glorieuse¬ 
ment pour la France. Le programme musical a été remar¬ 
quablement exécuté parM me Marguerite Cramel, MM. Mau¬ 
rice Subtil, Patrice et Paul Denécheau. Un « De profundis» 
a terminé la cérémonie, pendant laquelle une quête a été 
faite pour les sociétés de secours aux blessés militaires. 

Ont été cités à l’ordre de la brigade : L’adjudant d’infan- 
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terie Alias; — à l’ordre du régiment : le caporal Beauvais 
Félix, du 77 e d’infanterie; — à l’ordre du service de santé : 
le soldat Bejin Victor, du groupe des brancardiers du 11 e 
corps. 

Est arrivé en* gare d’Angers-Saint-Laud un train sani¬ 
taire. 138 blessés ont été ravitaillés en grand repas par 
l’infirmerie, 80 blessés ont été descendus à Angers etrépartis 
dans les hôpitaux de la ville, les autres ont continué leur 
route sur Cholet. 

Dans la chapelle des 4 Hospices d’Angers a été célébrée 
une grand’messe solennelle en l’honneur de la Sainté- 
Cécile. S’y sont fait entendre un orchestre sous la direction 
de M. Martelli, M lle Marguerite Durand, M. Mafïre,MM. En- 
glebert et Cardon. M. l’abbé Jeanneteau, premier aumônier 
de l’hôpital général, a prononcé une allocution sur la thèse: 
« Haut les cœurs ». Une quête a été faite par M lle Diana 
Gabet et par la sœur Madeleine, assistante, au profit des 
blessés en traitement à l’hôpital mixte. 

Sont arrivés en gare de Saumur 57 blessés qui ont été 
répartis dans les divers hôpitaux de la ville. 

4 décembre . —A la réunion du conseil municipal d’Angers, 
M. Bernier s’étant plaint que la Compagnie du gaz faisait 
depuis le 1 er octobre payer un abonnement de 1 fr. 50, 
soit de 18 francs par an, à ceux qui ont le gaz avec appa¬ 
reil à 0 fr. 10, le maire fait savoir qu’il s’est occupé de la 
question et que le Directeur du Gaz, M. Bigeard/ doit en 
référer à sa Compagnie à Lyon. — Les recettes effectuées 
par la ville en 1915 s’élèvent à 4.142.708 fr. 16 et les dé¬ 
penses soldées à 3.987.170 fr. 42. L’excédent des recettes est 
de 462.632 fr. 26. — Le Conseil vote à l’unanifnité le vœu 
que l’État n’impose pas une surtaxe de 50 fr. dans les villes 
au-dessus de 20.000 habitants. — Le budget additionnel de 
1916 se balance ainsi : recettes 2.050.820 fr. 27, dépenses 
1.889. 711 fr. 22, excédent de recettes 160.909 fr. 05. — 
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Les recettes ordinaires dh bureau de bienfaisance sont de 
183.400 francs, les recettes extraordinaires de 33.000 francs ; 
les dépenses ordinaires de 183.000 francs; Ibs dépenses 
extraordinaires de 33.000 francs. — Le Conseil municipal 
approuve le legs de 25.000 francs fait par M. Bessonneau 
au bureau de Bienfaisance et vote des remerciements à la 
famille. — Il vote une subventiçn de 100 francs àla Chambre 
de métiers pour l’installation d’un cours de ferblanterie, 
plomberie, chaudronnerie dans un local de l’École régionale 
des Beaux-Arts; une subvention de 100 francs à la Ligue 
maritime française pour le développement de la marine 
marchande; une subvention de 100 francs pour organiser 
des séances récréatives pour les jeunes soldats de la 
classe 1917 du 135 e d’infanterie. — Il vote aux fonction¬ 
naires et employés/ municipaux de la ville, en raison 
du renchérissement de la vie, les allocations mensuelles 
suivantes : 10 francs aux employés mariés dont le trai¬ 
tement est égal ou inférieur à 2.000 francs; 5 francs aux 
employés mariés dont le traitement est compris entre 
2.000 francs et 3.000 francs; 10 francs à tous les employés 
dont le traitement est inférieur à 3.000 francs, pour chaque 
enfant ou personne à sa charge. — Un crédit complémen¬ 
taire de 60.000 francs est voté pour la boucherie munici¬ 
pale, dont les résultats sont satisfaisants. — Le Conseil 
accorde une majoration de 50 % sur les prix des fourni¬ 
tures d’entretien des installations électriques dans les 
bâtiments communaux. — Il autorise la municipalité, le 
cas échéant, à faire appel à la main-d’œuvre des prisonniers 
de guerre. — Le Sous-secrétaire d’Ëtat ayant demandé 
que rétablissement de Mongazon reste à la disposition du 
service de santé de la 9 e région trois années après la 
signature de la paix, le Conseil refuse, estimant que deux 
années sont suffisantes, ainsi qu’il avait été stipulé pré¬ 
cédemment, — Les soumissions suivantes sont approuvées : 
M. Bigeard, directeur de l’Usine à gaz, pour coke à l’Usine 
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élévatoire des eaux, 9.682 fr. 60 ; M. Chignard, pour fourni¬ 
ture de cardube broyé pour le service de la réfrigération, 
4.500 francs; M me de Roquefeurl, pour fourniture au même 
servioe de foin ou de paille, 3.410 francs; M me Rousseau 
pour fourniture aux divers services des établissements 
municipaux d’articles de quincaillerie, 4.000 francs. — 
Le Conseil émet le vœu qu’une taxe soit établie au profit 
des communes sur les théâtres, cinématographes et'spec¬ 
tacles divers. — Une augmentation de 0 fr. 25 est accordée 
aux entrepreneurs de voitures de place sur le prix de 
la course, qui devient : en deçà aes bureaux d’octroi 
1 fr. 25 le jour, 1 fr. 75 la nuit ; au-delà des bureaux d’octroi 
mais en deçà des poteaux indicateurs de l’octroi, 1 fr. 50 
le jour, 2 francs la nuit; au-delà des poteaux indicateurs 
de l’octroi et en deçà des limites de la commune 2 franc$ le 
jour, et 2 fr. 75 la nuit. — Une subvention de 100 francs en 
faveur de l’œuvre des pupilles dés Écoles publiques de 
Maine-et-Loire et un crédit de 500 francs à titre de partici¬ 
pation de la ville d’Angers au traitement des malades et 
blessés des armées française et russe sont votés. 

Sont arrivés en gare d’Angers, venant de Cholet, 20 pri¬ 
sonniers allemands qui sont repartis pour Trélazé, où ils 
travailleront aux Ardoisières. 

Nous apprenons la mort du sergent-major aviateur 
Eugène Vandermarcq, tué dans un accident au camp d’Avor. 

Ont été cités à l’ordre de la division : le maréchal des 
logis Lenormand Marcel et le téléphoniste Prézeau Camille, 
du 33 e d’artillerie; — à l’ordre du régiment : Ip médecin 
aide-major Validive Félix, le maréchal des logis André 
Antoine, les brigadiers Radigeau Paul, Thomas Adrien, 
les soldats Moreau Pierre, Petiot René, Rabussier Paul, 
Richet Léon, Bréheret Stanislas, Martin René, Robin 
Émile, Métay Octave, Humeau Pierre, Garnault Auguste, 
Proust Georges,Leroy Pierre, Gâté Louis, du 33 e d’artillerie, 
le maréohal des logis Moreau René, du 81 e d’artillerie. 
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Les militaires réformés temporairement et apparte¬ 
nant aux classes 1913 et suivantes peuvent être admis 
au renouvellement pour-une année de leur congé de 
réforme et maintenus à la gratification d’un taux égal 
ou inférieur à celle dont ils étaient primitivement titu¬ 
laires sans nouvelle décision ministérielle. Quant aux 
militaires réformés temporairement et proposés soit pour 
leur maintien dans la position de réforme témporaire 
(classes 1893 et suivantes) avec gratification d’un taux 
supérieur à celle dont ils étaient titulaires, soit pour la 
réforme n° 1 avec ou sans gratification, ils devront tou¬ 
jours faire l’objet d’une proposition régulière qui sera 
soumise à la décision ministérielle. 

Le Comité départemental de répartition du sucre de 
Maine-et-Loire informe les négociants et industriels que 
toutes les demandes antérieures à sa formation ont été 
annulées. Celles qui ont été remises depuis sa consti¬ 
tution seront transmises en leur temps. Les nouvelles 
demandes seront adressées deux fois par mois à l’agent 
répartiteür, à Paris, qui correspondra directement avec 
les intéressés. Le Comité décline toute responsabilité en 
ce qui concerne les quantités qui seront attribuées, et 
le délai de «la livraison. 

Les jeunes gens de la classe 1918 qui désirent être incor¬ 
porés dans l’armée de mer devront en formuler la demande 
devant le conseil de révision. 

Les militaires de la réserve de l’armée territoriale déta¬ 
chés flans les services de la marine jouiront du bénéfice 
du régime des permissions agricoles comme les militaires 
des formations de l’armée de terre. 

A Mazé, procès-verbal a été dressé contre une cultivatrice 
qui vendait pour le poids de 1 k. 500 une motte de beurre 
ne pesant que 1 k. 250. 

A Saumur, l’Usine à gaz a dû cesser momentanément 
de fournir du coke; le service n’est plus assuré que pour 
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deux ou trois jours. Le directeur a demandé un nouveau 
prêt de 100 tonrîes à la Compagnie des chemins de fer de 
l’État. 

Au théâtre de Saumur la tournée Baret a fait salle comble 
avec « Madame et son filleul ». / 

5 décembre. — Le 1 er juin et le 1 er décembre de chaque 
année les militaires décorés de la légion d’honneur et de 
la médaille militaire depuis la mobilisation et retirés 
dans leurs foyers doivent, pour obtenir le paiement des 
arrérages qui leur sont dus, adresser au sous-intendant 
militaire : 1° l’arrêté ministériel leur concédant leur déco¬ 
ration ; 2° le certificat délivré par leur ancien corps consta¬ 
tant la date du dernier paiement et leur radiation des 
contrôles; 3° une lettre certifiant qu’ils n’ont pas été payés 
depuis telle date. 

La gelure des pieds est assimilable à une blessure reçue 
en ce qui concerne-les dispositions prises en faveur de t s 
territoriaux versés dans le service auxiliaire. 

Le Ministre de la guerre a 'décerné la médaille d’honnëur 
»des épidémies à : M me Anne-Marie-Aline Grimault et 
M lle Lucie-Marie Matignon, infirmières de la Société de 
secours aux blessés militaires à Corfou. Toutes deux étaient 
infirmières de la Croix-Rouge à l’hôpital de la rue Joûbert, 
à Angers, il y a quelques mois encore. 

Les demandes de militaires susceptibles d’être occupés 
dans les mines ou usines travaillant pour la guerre et ayant 
au moins deux frères tués ou disparus sont transmises par 
priorité. * ' 

Jusqu’à nouvel ordre le recrutement du personnel 
féminin est opéré directement dans la placèv d’Angers par 
les ehefs de corps ou services. 

La Société des Fourneaux économiques d’Angers a distri¬ 
bué pendant l’hiver 1915-1916 85.437 portions; ses dépenses 
ont été de 20.084 fr. 15 et ses recettes de 22.084 fr. 15. 

17 
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Vu la cherté des vivres, elle annonce que les portions 
grasses seront vendues 0 fr. 20 et les portions maigres 0 fr. 15, 
les portions pour les enfants étant maintenues à 0 fr. 10. 
Ses 8 fourneaux seront ouverts à tout le monde le 11 dé¬ 
cembre. 

Une messe de requiem a été célébrée, en présence d’une 
foule de parents et d’amis, en l’église Saint-Serge d’Angers 
pour le capitaine Goenvic Louis, du 135 e d’infanterie, 
mort le 10 octobre au champ d’honneur. 

L’administration des postes fait savoir que le public 
est admis à envoyer gratuitement, dii 15 au 26 décembre, 
un paquet postal de un kilogramme aux militaires et marins 
présents dans la zone des opérations en France, aux colo¬ 
nies, dans les pays de protectorat et à l’étranger ou en 
service à la mer, et indique les dates auxquelles doivent 
être faits ces envois basés sur l’ordre alphabétique des 
noms de ces militaires. 

Ont été cités à l’ordre de la division : le capitaine Ghouteau 
René, du 77 e d’infanterie (3 e citation); — à l’ordre de la 
brigade : le sous-lieutenant Boumier René, du 66 e d’infan¬ 
terie, le cycliste Touchet Alexandre, du 409 e d’infanterie, 
je sergent Grelot Georges, du 152 e .d’infanterie; — à l’ordre 
du régiment : le lieutenant Hubert, du 279 e territorial, 
instituteur à Briollay, dont le fils, le caporal Hubert 
Lucien, décoré de la croix de guerre avec deux citations, 
est disparu à la bataille de Champagne. 

Le Tribunal correctionnel de Baugé a condamné pour 
délit de chasse un cultivateur de Bazouges. 

A Saint-Lambert-des-Levées, une contravention a été 
relevée en récidive contre un débitant pour ouverture de 
bal public pendant la guerre. 

A Montreuil-Bellay, procès-verbal a été dressé contre une 
débitante pour fermeture tardive. 

A l’hôpital auxiliaire de Segré le colonel Varlet, com¬ 
mandant les 7 e et 8 e subdivisions, a remis la médaille 
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militaire et la croix de guerre avec palme au sapeur Béziau 
Urbain, du 1 er génie, et au soldat Thierry Pierre, du 21 e d’in¬ 
fanterie. Après la remise des insignes faite en présence du 
sous-préfet\ du lieutenant de gendarmerie accompagné 
d’une délégation de gendarmes, du médecin de l’hôpital et 
de nombreuses personnalités, des gâteaux et le champagne 
furent offerts aux blessés et aux assistants. M. le sous- 
préfet Aubert porta un toast très applaudi et félicita les 
nouveaux décorés et leurs vaillants camarades. 

Deux bandes considérables de canards sauvages sont 
passées sur les Ponts-de-Cé et ont été se reposer dans les 
prés de Saint-Jean-de-la-Croix ot*de Murs. De mémoire 
d’homme on n’avait vu un vol de cette importance. 

Ipour le colis de Noël du soldat de l’Anjou au front, la 
ville de Cholet a voté 200 francs, Chemillé 25 francs, le 
personnel de la préfecture 58 fr. 50. En outre, le sous-préfet 
de Cholet a fait parvenir au préfet une somme de 755 franco 
résultat d’une souscription. 

La croix de guerre a été remise solennellement à Saint- 
Malo au soldat Obligés Ferdinand, dû 6 e génie. 

Sont consignées aux troupes, pour cause d’épidémie, les 
communes de Concourson, Beaufort, Saint-Florent-le-Vieil, 
Saint-Laurent-du-Mottay. 

t 

6 décembre. — Une Association ouvrière des mutilés de la 
guerre ayant été créée à Poitiers à l’effet de prendre en mains 
les intérêts de ses membres réformés n° 1 et n° 2 pour 
blessure ou maladie contractée à la guerre, quelques mutilés 
de ces catégories, ayant l’intention de crée]* à Angers une 
section de cette association, invitent tous les mutilés 
et réformés de ces deux catégories à assister à une réunion 
préparatoire qui aura lieu le 10 courant à la Boursq du 
travail. 

A partir du 1 er janvier 1917, la Caisse d’épargne d’Angers 
donnera un intérêt de 3 fr. 50 pour cent au lieu de 3 francs. 
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Le maximum du dépôt sur chaque livret est porté de 1.500 
à 5.000 francs. 

La directrice des ateliers de guerre à Angers demande des 
morceaux de lainage hors de service, qui seront utilisés 
à bourrer l’intérieur des couvre-pieds pour les pauvres de 
la ville et les réfugiés. Elle recevra aussi les vieux vête¬ 
ments. 

Nous apprenons la mort du commandant Hopdebine 
Georges, de l’état major la 253 e brigade d’infanterie, chevalier 
dè la légion d’honneur, décoré de la croix de guerre, principal 
clerc de notaire à Paris, tombé au champ d’honneur, le 
25 novembre, dans la Somme; celle du capitaine Dufumier, 
du 125° d’infanterie, chevalier de la légion d’honneur, 
décoré de la croix de guerre, cité six fois à l’ordre du jour, 
ancien professeur de philosophie au Lycée David-d’Angers, 
mort au champ d’honneur;celle de l’adjudant pilote-avia- 
teur Mérit Émile, décoré sur le front russe de la croix de 
Saint-Georges de 2 e classe, tué accidentellement à Erme¬ 
nonville (Oise). 

Le Préfet fait savoir aux maires que le Ministre de la 
guerre a décidé de faire appel, pour le recrutement des 
commissaires de police, à des militaires définitivement 
réformés pour blessures ou infirmités n’étant pas de nature 
à les empêcher d’exercer un service actif et les prie de vou¬ 
loir bien lui signaler les anciens mobilisés (sousr-officiers de 
préférence) qui paraîtraient aptes et seraient disposés à 

m 

remplir les fonctions de commissaire de police. Les candidats 
choisis seront nommés pour la durée de la guerre. 

La maison Bessonneau vient de congédier 78 Chinois 
qu’elle occupait à titre de manœuvres et qui étaient venus 
de Canton. Ces Chinois n’ont donné aucune satisfaction. 

Le personnel de l’Abattoir d’Angers a fait une collecte 
qui a produit 20 francs et a été répartie entre les deux 
sociétés de la Croix-Rouge. 

Le nommé Vanclenbosch François, détenu à la colonie 
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de Précigné, s’est évadé en gare d’Angers alors qu’il atten¬ 
dait le train se dirigeant sur Nantes. 

Ont eu lieu, en l’église de la Trinité d’Angers, les obsèques 

du sergent-major aviateur Vandermarcq Eugène, tué 
% 

au camp d’Avor. L’assistance était des plus nombreuses. 
Parmi les couronnes on remarquait les suivantes : « Les 
pilotes de la division Farman à leur regretté caynarade », 
« Les officiers, sous-officiers, caporaux et soldats de l’École 
militaire d’aviation d’Avor », « Les pilotes et élèves pilotes 
de l’École militaire d’aviation d’Avor à leur camarade ». 

Ont été cités à l’ordre du jour du régiment : le lieutenant 
Gaillard Julien, du 16 e d’artillerie, chef d’atelier à l’École 
des Arts et Métiers (2 e citation), le soldat Louis Jean- 
Baptiste, du 135 e d’infanterie. 

A Beaulieu a été célébré en présence d’une foule nom¬ 
breuse et émue un service anniversaire pour le sous-lieute¬ 
nant Desvignes René, mort au champ d’honneur le 25 sep¬ 
tembre 1915. 

Aux Ponts-de-Cé a eu lieu une réunion très mouvementée, 
sous la présidence de M. Simon, premier adjoint assisté 
de M. Halopé, deuxième adjoint, à laquelle prirent part 
une cinquantaine de cultivateurs et qui avaiOpour objet 
de fixer le prix du lait. Les cultivateurs, à Tunanimité, 
refusèrent le .prix de 0 fr. 25 et l’un d’eux se vit dresser un 
procès-verbal pour outrages et rébellion. 

Nous apprenons la mort à Paris du Marquis de Maillé 
de la Tour-Landry, qui fut maire de Longué. * i 

7 décembre. — Le Journal officiel publie un décret créant 
huit timbres-poste spéciaux commémoratifs au profit 
des œuvres des Orphelins de la guerre : 5 francs au prix 
de 10 francs; 1 franc au prix de 2 francs;0 fr. 50 au prix de 
1 franc; 0 fr. 35 au prix de 0 fr. 60; 0 fr. 25 au prix de 
0 fr. 40; 0 fr. 15 au prix de 0,25; 0,05 au prix de 
0 fr. 10; 0 fr. 02 au prix de 0 fr. 05. La différence entre le 


Digitized by CaOOQle 



258 


HE\ i; E ,DE I. ANJUl’ 


prix de vente et la valeur d’affranchissement sera mention¬ 
née sur la figurine. 

Le maire d’Angers fait savoir qu’à partir du 8 décembre 
il sera procédé à la mairie d’Angers à la formation des 
tableaux de recensement de la classe 1918. 

Le Comité central de secours aux Victimes de la guerre 
fait savoir que les cartes permanentes de 10 francs pour 
l’exposition artistique d’œuvres de guerre ont eu un tel 
succès qu’à partir du 9 décembre le placement en sera 
suspendu. 

Un nouvel arrêté*du Préfet fixe le prix du lait à 0 fr. 30 
le litre dans la commune d’Angers, 0 fr. 25 dans les com¬ 
munes des Ponts-de-Cé et de Trélazé. Dans les localités , 
ou le prix actuel du lait est inférieur à 0 fr. 30 le litre, ce 
prix ne pourra pas être relevé sans une entente préalable 
avec les municipalités. En cas de désaccord le prix sera 
fixé par une décision spéciale du Préfet. S’il y avait lieu de 
recourir à la réquisition, le lait serait payé 0 fr.- 20 au 
maximum. 

11 est arrivé 80 Chinois qui seront employés à des travaux 
de terrassements et autres, à l’usine Bessonneau. Ils sont 
accompagnés d’un missionnaire qui lertr sert d’interprète. 
Ils sont logés dans les terrains Bessonneau près la gare de 
la Maître-École. 

Dans le ressort de la Faculté de Rennes les vacances 
du jour de l’an auront lieu du 23 décembre au 2 janvier et 
celles de Pâques du 21 mars au 15 avril pour les établisse¬ 
ments d’enseignement secondaire, écoles normales et écoles 
primaires supérieures. 

Le parc d’artillerie demande des dames comptables 
professionnelles. Les demandes doivent être adressées 
au Château d’Angers. 

Sont passés en gare d’Angers Saint-Laud 20 prisonniers 
allemands travailleurs venant de Nantes et se dirigeant 
sur Tours. 
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Le personnel de l’Octroi d’Angers, a fait une collecte qui 
a produit 38 francs, somme répartie par moitié entre le 
Comité de secours aux Victimes de la guerre et les deux 
sociétés de la Croix-rouge. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le lieutenant 
René-Bazin Louis, du 63 e d’infanterie, fils de l’académi¬ 
cien (3 e citation); — à l’ordre du jour de la division : le 
canonnier Cupif Paul, du 49 e d’artillerie de campagne; le 
soldat Mingot Pierre, du 19 e territorial; — à l’ordre de la 
brigade : le soldat Rebeilleau Robert, du 66 e d’infanterie; 
— à l’ordre du régiment : le caporal Martin Vincent, du 
167 e d’infanterie, les soldats Lefèvre Maximilien, du 
167 e d’infanterie, Kéravec Pierre, du 66 e d’infanterie, 
Ragier Louis, du 290 e d’infanterie, Mosquereau Georges, 
du 66 e d’infanterie. 

Au Grand-Théâtre d’Angers, la tournée Baret a joué « Le 
Bois sacré », qui a obtenu un succès mérité. 

M. Paul Boquel annonce qu’il donnera cet hiver au Cirque 
Théâtre, le dimanche à 2 h. %, quatre grands concerts. 
Le premier aura lieu le 17'décembre avec, comme princi¬ 
pale vedette, la violoniste M me Renée Chemet. 

Les fermiers de la commune de Trélazé, réunis à la mairie 
de cette commune, ont tous adhéré à l’arrêté du Préfet 
fixant le tarif du lait à 0 fr. 25 le litre. 

Saumur va être encore sans gaz, les 20 tonnes achetées 
p&r l’usine à gaz le 28 novembre n’étant pas arrivées, le 
charbon devant venir de Granville n’ayant pas encore 
franchi la zone des armées et un bateau, le « Marie-Regina », 
chargé du charbon destiné à Saumur étant depuis trois 
jours à Quiberon sans pouvoir être déchargé. — 6 wagons 
représentant 60 tonnes de combustible sont, arrivés pour 
les commerçants de la ville. 0 y 

Le Comité de l’or de Saumur fait savoir que les verse¬ 
ments d’or à la Banque de France de cette ville dépassent 
.000.000 francs. 
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La Semaine religieuse publie une très intéressante 
lettre du Cardinal Luçon, archevêque de Reims, au curé 
de Maulévrier. Elle donne en même temps, d’après la 
Semaine religieuse de Laval , le compte rendu d’une confé¬ 
rence de M. François Saint-Maur sur « Le lendemain de la 
guerre ». 

$ décembre. — Dans le but de hâter la reprise de la vie 
économique et agricole dans les zones voisines du front, et 
dans les régions actuellement envahies, en faisant des 
approvisionnements d’instruments agricoles, le Ministre 
de l’agriculture adresse un pressant appel aux construc¬ 
teurs français et les fin vite à lui faire connaître la nature 
et le nombre des instruments qu’ils pourraient louer.en 1917. 
Les constructeurs, charrons et bourreliers qui désireraient 
prendre part à cette fourniture devront adresser avant 
le 31 décembre à la Commission interdépartementale 
d’approvisionnement en matériel agricole pour les régions 
envahies, 78, rue de Varennes, à Paris, une déclaration 
contenant tous les renseignements utiles. 

Le public est informé que, par suite des nécessités 
militaires, il ne sera accepté aucune expédition en petite 
vitesse à la gare d’Angers Saint-Laud, pendant les journées 
des 9,10 et 11 décembre courant, sauf bestiaux et transports 
de la guerre accompagnés d’ordres militaires A ou R. — 
En grande vitesse, en dehors des bestiaux et des denrées 
périssables, il ne sera accepté que les expéditions n’attei¬ 
gnant pas 500 kilos au maximum par jour et par expédi¬ 
tion à un même destinataire. 

Le Général commandant la 9 e région fait connaître qu’en 
exécution des instructions ministérielles, le stage au Centre 
régional d’instruction physique sera terminé demain. A 
partir de cette date, le personnel pourra être mis, sur 
place, à la disposition des établissements d’enseignement 
et des sociétés qui en feraient la demande aux eomman- 
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dants d’arme^ ou aux commandants de subdivisions. Les * 
dépôts ont reçu des instructions pour que toutes faci¬ 
lités soient accordées à cçt égard, notamment dans les 
après-midi du jeudi et les matinées du dimanche. 

■ Mgr Rumeau est allé à l’ambulance des sœurs de Saint- 
François, rue Chèvre, à Angers, administrer le sacrement 
de confirmation à un blessé qui avait demandé à être 
instruit sur la religion et auquel Mgr Baudriller, vicaire 
général, venait de conférer le baptême. Les hospitalisés 
avaient tenu à assister à la cérémonie. A la sortie de la 
chapelle Mgr l’Évêque a visité les malades et blessés et 
laissé à la supérieure une somme pour leur assurer quelques 
gâteries. 

A Angers, est fondée sous le titre « Fonderies et aciéries 
de l’Anjou » une société anonyme au capital de un million 
ayant pour but l’achat, le traitement, la vente de tous les 
minerais et métaux dans toutes leurs formes et pour objet 
plus spécial la transformation en fonte blanche des déchets 
et tournures d’acier ainsi que la fabrication de toutes 
pièces moulées, la création et l’exploitation de toutes, 
usines auxdites fins. Le siège social est à Angers, rue Bois- 
net, n° 11; fusiiie sera installée à la Possonnière dans un 
immeuble occupé précédemment par une fabrique d’outils 
agricoles dits tarares. 

Le Comité de for de Maine-et-Loire fait connaître par la 
voie de la presse les condamnations prononcées par le 
Tribunal de Céret (Pyrénées-Orientales) contre plusieurs 
personnes arrêtées à la frontière d’Espagne et voulant 
faire passer de l’or à l’étranger. 

One matinée artistique a été donnée à l’hôpital tem¬ 
poraire n° 6, dans la belle salle des fêtes de l’École des 
Arts-et-Métiers d’Angers. Au premier rang on remarquait 
le Préfet etM me Fabre et le général Gendron ; on y a applaudi 
M lle Maillard,'MM. Forer, Marcou, Côme et M. Brain, de 
fOdéon, qui a déclamé avec autorité la Marseillaise. 

x i 
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Entouré d’un groupe de blessés, M. de la Villebiot a redit 
ses chansons de Poilus, qui ont été très applaudies. L’or¬ 
chestre était composé de solistes de talent. 

Est passé en gare d’Anger$-Saint-Laud un train contenant 
287 blessés évacués de$ hôpitaux de la Somme se dirigeant 
sur Nantes sans avoir demandé de ravitaillement. 

Les gendarmes ont dressé procès-verbal à une débitante 
des Ponts-de-Cé pour avoir servi à boire de l’alcool à des 
militaires à une heure tardive. 

MM. Ménard, pour les ardoisiers, et H. Marie, pour les 
allumettiers démentent que le Syndicat des ardoisiers et 
celui des allumettiers aient pris l’initiative d’une mani¬ 
festation devant se dérouler le lendemain à la sortie des 
ateliers Bessonneau. 

Le Tribunal correctionnel de Baugé a prononcé deux 
condamnations pour délits de chasse contre des habitants 
de Baugé et Longué. » * 9 

Le Tribunal correctionnel de Saumur a prononcé trois 
condamnations pour délits de chasse contre des habitants 
de Dampierre et Chacé. 

Le capitaine de frégate Chauvin vient d’être inscrit sur 
le tableau d’avancement ders capitaines de vaisseau. 

Le maire de Cholet a écrit à l’administrateur délégué 
de l’usine à gaz de cette ville le priant d’apporter toute 
diligence poui 1 éviter l’arrêt de son usine, qui causerait à 
l’industrie et aux abonnés un préjudice considérable et 
présenterait un caractère de gravité exceptionnelle pour la 
population ouvrière parmi laquelle on compte 3.500 comp¬ 
teurs à paiement préalable. M. le Araire déclare qu’il a 
fait des démarche^ auprès du sous-préfet, le priant d’in¬ 
tervenir auprès du préfet et espère que l’administrateur 
délégué s’empressera d’insister à nouveau dans le but de 
parer à l’éventualité d’un arrêt. 

Le Tribunal correctionnel de Cholet a prononcé trois 
condamnations pour délits de chasse. 
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9 décembre. — Au sujet du passage des auxiliaires dans 
le service armé le Ministre de la guerre déclare que les 
militaires qui estiment que la décision prise à leur égard 
par la Commission de réforme n’a pas été entourée des 
garanties et formalités prescrites par la loi ont le droit 
d’adresser au Ministre (direction de l’infanterie, 2 e bureau) 
une requête écrite qui sera transmise par voie hiérarchique. 

Le Ministre de la guerre a décidé que deux jours supplé¬ 
mentaires de permission pour citation seront accordés, 
à l’ocdasion de leur prochaine permission de détente, aux 
militaires* venant des armées, non susceptibles dé retourner 
sur le front, qui n’ont pu bénéficier de ces deux jours à 
cause de leur évacuation sur l’intérieur, soit directement, 
soit après hospitalisation. 

Les jeunes gens désireux de suivre des cours de prépara¬ 
tion pour l’obtention du brevet d’aptitude , militaire 
(B. Â. M.); sont invités à se faire inscrire à la Société 
angevine d’édition, place, Sainte-Croix, Angers. Les cours 
auront lieu les mercredi et samedi,' de 6 à 7 heures du 
soir, rue Saint-Jo^ph, 25 bis , à partir du 13 décembre. 

Le vernissage de l’Exposition artistique d’œuvres de 
guerre organisée par la Société de secours aux Victimes 
de la guerre a eu un plein succès. Le nombre des œuvres 
exposées par les peintres humoristes et les artistes angevins 
,est relativement important et beaucoup de ces œuvres 
sont d’une facture remarquable et très spirituelle, la 
plupart inspirées par les événements actuels. Une confé¬ 
rence a été faite sur « l’Art et la guerre » par M. Gaston 
Deschamps, du journal Le Temps , qu’en quelques mots le 
maire, M. Blanc, a présenté aux assistants, puis M lle Solska, 
de l’opéra de Pétrograd s’est fait applaudir en chantant 
des airs polonais et M. Max d’Ollone interpréta avec son 
brio habituel sur le piano plusieurs œuvres de maîtres. 

A l’occasion des fêtes de Noël et du jour de l’An les 
marchands de cartes postales, oranges, fleurs, gâteaux et 
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marrons seront autorisés à Angers à s’installer sur la place 
du Ralliement du 17 décembre 1916 au 7 janvier 1917 inclus. 

Le commandant du cuirassé le Sufïren considéré comme 
perdu est le capitaine de vaisseau Guépin, neveu du 
regretté docteur Gripat, d’Angers. 

Des gens vraisemblablement intéressés avaient fait 
circuler le bruit qu’une grande manifestation contre la 
vie chère devait se produire à Angers. Ces bruits provo¬ 
quèrent une hausse sensible sur les différentes denrées 
(le beurre se vendit jusqu ,v à 2 fr. 70 la livre), beaucoup de 
campagnards s’étant abstenus de yenir au marché. 

Lé Tribunal correctionnel d’Angers a prononcé des 
condamnations pour délit de de chasse contre deux culti¬ 
vateurs de Chavagnes-les-eaux. 

Ont été cités à l’ordre de la brigade : le capitaine Retail- 
liau, conseiller d’arrondissement pour le canton de Château- 
neuf-sur-Sarthe, déjà cité à l’ordre du corps d’armée; le 
soldat Baudoin Jules, du 4 e zouaves (2 e citation). 

Des laitiers de Trélazé font savoir par les journaux 
qu’ils n’ont pas adhéré à l’arrêté du préfet fixant le prix 
du lait à 0 fr. 25 dans le commerce. 

Les élèves de l’École publique de garçons de Trémentines 
ont versé 2 fr. 20 pour les colis de Noël du soldat au front, 
ceux de l’École maternelle publique de Trémentines 
9 fr. 25 et les enfants des écoles publiques et privées de . 
Châteauneuf-sur-Sarthe 77 francs. 

A Saint-Lambert-du-Lattay ont eu lieu au milieu d’une 
nombreuse assistance les obsèques du soldat Massignon 
Pierre, du 1 er groupe d’aviation, conducteur à l’école 
militaire d’aviation d’Avord. 

10 décembre. —A la Cathédrale d’Angers a été célébrée une 
messe solennelle pour les membres de la Société de secours 
aux blessés militaires et les soldats décédés depuis 1914. 

Cette cérémonie, à laquelle assistait une foule compacte, 
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en tête de laquelle on remarquait M. Durant-Farget,. 
vice-président du Conseil de préfecture, représentant le 
préfet, MM. Bodinier et Fabien Cesbron, sénateurs, Joseph 
Joûbert, vice-président de la Société de secours aux blessés 
militaires, les généraux de la Celle, Estève, le colonel 
Varlet, les lieutenants-colonels Meauzé, Colonnes, Boutop, 
etc., et des représentants des sociétés patriotiques et d’an¬ 
ciens militaires, était présidée par Mgr Rumeau. De nom¬ 
breux blessés des hôpitaux n 06 11 et 17 étaient présents. 
Après l’Évangile, Mgr Rumeau prononça une magnifique 
allocution où, après avoir parlé de la guerre et des peuples 
en présence, d’un côté la barbarie et la haine, de l’autre 
la fraternité ef la délicatesse, l’orateur rend un émouvant 
hommage aux soldats qui, depuis 28 mois, se battent et 
aussi aux membres de la Société de secours aux blessés 
militaires et à toutes les infirmières pour le dévouement 
dont elles ne se sont pas départi un instant. Une quête 
fructueuse a été faite. La maîtrise de Saint-Maurice exé¬ 
cuta avec son talent habituel un très beau programme. 

A l’exposition artistique des œuvres de guerre à l’Hôtel 
de Ville d’Angers grand succès, pour les « Visions allégo¬ 
riques de la guerre » données par des dajnes et des jeunes 
filles avec le concours de blessés. La partie musicale et 
les chansons de guerre, sous la direction de M. Bailly, ont 
été admirablement interprétées. * 

Le groupe de mutilés d’Angers, réuni à la Bourse du tra¬ 
vail, a constitué un bureau provisoire qui invite tous les 
mutilés de la guerre, réformés numéros 1 et 2, dégagés de 
toutes obligations militaires à assister à une réunion le 
17 décembre. 

Un décret institue en faveur des ouvriers qui, titulaires 
de cartes d’assurances obligatoires avant la mobilisation, 
ont été embauchés temporairement dans les établisse¬ 
ments de kr guerre, un régime spécial permettant de leur 
conserver à la fois, au point de vue de la retraite, le bénéfice 
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éventuel de la loi du 5 avril 1910 sur les retraites ouvrières 
et celui du décret du 26 février 1897. 

Nous apprenons la mort de la sœur Yiard Augustine- 
Anne, supérieure des sœurs de Saint-Vincent-de-Paul, à 
l’Hospice général d’Angers, à l’âge de 77 ans. Elle était 
entrée à l’Hospice Sainte-Marie le 6 juin 1876 à la direction 
de la pharmacie sous le nom de sœur Cécile; elle y était 
revenue comme supérieure générale le 28 janvier 1898. 
En 1909 elle avait obtenu du Ministre de l’Intérieur la 
médaille d’or de l’Assistance publique. Depuis le début de 
la guerre elle s’était dévouée sans compter, remplaçant ses 
compagnes fatiguées par un surmenage continuel. 

La médaille militaire a été conférée au soldat Lebreton 
Marcel, du 125 e d'infanterie. 

Ont été cités à l’ordre du corps d’armée : M me Morin- 
Féty, infirmière de la Société française de secours aux blessés 
militaires de l’hôpital temporaire chirurgical de Steen- 
worde ; — à l’ordre de la division : le maréchal des logis Co- 
chin Ferdinand, du 111 e d’artillerie lourde (armée d’Orient); 
le sergent Taugain François, du 135 e d’infanterie, déjà cité 
à l’ordre du régiment; le soldat Lebreton Marcel, du 125 e 
d’infanterie; — à l’ordre de la brigade : le sergent Dumoulin 
Henri, du 66 e d’infanterie, le soldat Onillon Gustave, du 
8 e tirailleurs de marche. A été en outre cité à l’ordre du 
jour pour la deuxième fois le vétérinaire major de Croizant 
Eugène, décoré de la légion d’honneur à Saumur lors de la 
dernière prise d’armes. 

Nous apprenons la mort à Paris de M. Paul Leroy- 
Beaulieu de l’Académie des sciences morales et politiques, 
né le 9 décembre 1843 à Saumur. 

11 décembre . — Le commandant du bureau de recrute¬ 
ment est chargé de la centralisation des demandes et du 
placement du personnel féminin dans les corps, dépôts et 
services de la place; c’est à lui que doivent être adressées 
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toutes les demandes d’emploi. Un questionnaire à remplir 
sera adressé à toute personne qui en fera la demande. Les 
emplois qui peuvent être confiés à la main-d’œuvre fémi- 
nime sont ceux de : 1° dames surveillantes et employées 
principales"de bureau; 2° secrétaires rédactrices et secré¬ 
taires comptables; 3° sténo-dactylographes; 4° dactylo¬ 
graphes; 5° secrétaires copistes et téléphonistes ; 6° contre¬ 
maîtresses, chefs d’ateliers ou d’équipes; 7° ouvrières, 
manutentionnaires de toutes professions (cuisinières, lin- 
gères, laveuses, femmes de services, etc.). — La durée du’ 
travail est fixée à 7 h. H pour les 5 premières catégories et 
à 9 heures pour les 6 e et 7° catégories; une demi-journée de 
repos avec salaire chaque semaine (en principe l’après- 
midi du dimanche) .— Les situations offertes nt? sont pas 
limitées à la durée des hostilités. — Le personnel féminin 
aura droit annuellement à une permission de 8 jours avec 
salaire payé. — Les femmes employées dans les corps de 
troupe, dépôts ou services, seront admises sur leur demande 
à prendre un ou deux repas à l’ordinaire. Elles auront droit, , 
si elles le demandent, aux soins du médecin militaire ducorps 
du service auquel elles appartiennent. -L’employée, sous 
la condition de six mois de présence, aura droit au demi- 
salaire pendant la période des couches, qui comprend une 
durée totale de huit semaines, tant avant qu’après l’ac¬ 
couchement. 

Le public est informé que pendant les journées des 
mercredi 13 et jeudi 14, vendredi 15 décembre courant, 
il ne sera accepté aucune expédition en petite vitesse à la 
gare d’Angers-Saint-Laud, sauf les bestiaux, les trans¬ 
ports à destination dçs gares même de Bordeaux, Nantes, 
Chantenay et Saint-Nazaire, et ceux accompagnés d’ordres 
militaires A. ou B. En grande vitesse, en dehors des bes¬ 
tiaux et^des .denrées périssables, il ne sera accepté que des 
expéditions n’atteignant pas 500 kilos au maximum par 
jour et par expéditeur à un même destinataire, 
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Ont eu lieu en l’église Saint-Joseph d’Angers, les obsèques 
de M. Jean Malinge, fabricant d’automobiles et de cycles. 
Un très grand nombre de personnes y assistaient. Au cime¬ 
tière des discours ont été prononcés par M. Blachère, 
industriel, président de la Chambre syndicale-des entre¬ 
preneurs, et M. Hériaud, au nom du personnel. 

D’après le Journal officiel , eh Maine-et-Loire les se r 
mailles des avoines, d’hiver sont partout achevées dans de 
bonnes conditions, mais avec une surface notablement 
réduite, les labours n’ayant pu être faits en temps voulu. 
Les semailles de blé d’hiver se poursuivent lentement et 
ont encore été retardées dans les terres fortes par la période 
de pluie du commencement du mois. Si le temps est favo¬ 
rable, elles se poursuivront jusqu’à la fin de décembre. 
Quelques cultivateurs se préoccupent déjà de la possibilité 
de semer des blés de Manitoba. Tous les travaux sont sus¬ 
pendus dans les vignobles et pourtant il serait bien utile 
et même urgent d’exécuter dans les vignes des labours 
d’automne après le manque de façon qu’ont subi depuis 
deux ans la plupart des vignes de l’Anjou. 

Ont remis pour le colis de Noël du soldat de l’Anjou sur 
le front les élèves des écoles publiques des Gardes 9 francs, 
les élèves de l’école libre de Savennières 22 francs, les élèves 
de l’école publique de Villedieu 20 francs, les élèves de 
l’école publique de la Jubaudière 5 francs, le personnel du 
tissage de préparation et de la blanchisserie de l’usine de 
PEcce-Homo 63 fr. 45. 

Sont partis d’Angers pour Bressuire 66 blessés allemands 
prisonniers sortant de l’hôpital des Arts-et-Métiers. 

La médaille militaire a été conférée aux caporaux Métai- 
reau Lucien, du 77° d’infanterie. Ronflé Henri, du 135 e 
d’infanterie; aux soldats Mignace Jules,du 207 e d’infanterie; 
Gros Lucien et Lerminier Charles, du 135 e d’infanterie, 
au maréchal des logis Cocu Henri, du 33 e d’artillerie. * 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le sous-lieu- 
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tenant Veillon Édouard, du 51 e d’artillerie, le lieutenant- 
colonel Blavier Édouard, du 342 e d’infanterie ; — à l’oi*dre 
du corps d’armée : le caporal infirmier Bellœil Maurice, 
du 29 e chasseurs à pied. 

Alors que le cours du beurre était établi à 1 fr. 60 et 1 fr. 70 
le demi-kilo, un marchand en gros de beurre et œufs à 
Saumur achetait à n’importe quel prix le beurre et les 
œufs apportés par les cultivateurs ^ur le marché de La 
Flèche. Il retint en août, au prix de 1 fr. 85 le demi-kilo, 
. un panier de beurre à un vendeur de campagne. Procès- 
verbal ayant été dressé, le Tribunal de La Flèche a con¬ 
damné ce marchand à 16 francs d’amende. 


(a suivre.) 


G. Grassin. 
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Résumé des Observations Météorologiques 

faites à la Station municipale d’Angers 
pendant les mois de Septembre et Octobre 1918 

(Altitude : 41 métrés) 


l 

Septembre 1918 

Pression barométrique, moyenne : 756 mm 2; minimum 
absolu : 744 mm 9 le 23 à 12 heures, maximum absolu : 
765* im 6 le 20 à 12 heures; éçart extrême 20 mm 7* 

Température moyenne sous abri : à 12 h. 19°; moyenne 
des minima : 10° 5; moyenne des maxima : 21° 9; moyenne 
des minima et dos maxima : 16° 2; minimum absolu : 5° 
le 2, maximum absolu : 29° le 5. 

Humidité relative moyenne : 74; minimum : 58 le 7* 
maximum : 96,5 le 30. 

Nébulosité moyenne : 5,4; moyenne la plus faible : 
0 le 15; moyenne la plus forte : 10 le 11 et le 29. s 

Pluie totale du mois : 77 mm en 18 jours; la plus forte 
en 1 jour : 28 mm le 9.‘ 

Fréquence du vent : 3 jours du N; 1 jour du N-E; 1 jour 
de l’E ; 1 jour du S ; 1 jour du S-S-W ; 2 jours de PW-S-W ; 
9 jours de l’W; 2 jours de PW-N-W; 2 jours du iVW; 3 jours 
de PW-N-W. 

Vitesse moyenne du vent en mètres par seconde : 3 
mètres ; moyenne la plus faible : 0 m. 50 environ le 5 et le 19 ; 
moyenne la plus forte : 10 mètres le 10; la plus grande 
vitesse : 20 rhètres le 10 à 8 heures, le 12 de 16 h. 15 à 16 h.33. 



Digitized by Google 


272 


HÈVÜB DE l’àNJOÜ 


Rosée : 10 les 2, 4, 13, 14, 15, 16, 20, 22, 24, 26; orages : 
3 les 5, 7, 17. Tempête : 1 dans la nuit du 9 au 10, coup de 
vent violent le 12. 


Octobre 1918 

Pression barométrique : moyenne : 760 mm 6; minimum 
absolu 752 mm 8 le 17 à 8 heures; maximum absolu : 767 mm 6 
le 2 à 18 heures; écart extrême : 14 mm 8. 

Température moyenne sous abri : à 12 heures : 12°4; 
moyenne des minima : 5°8; moyenne des maxima : 15°; 
minimum absolu : 1°1 le 30, maximum absolu : 18 le 1 er 
et lè 8. 

Humidité relative moyenne : 84, minimum 67, le 28; 
maximum : 100 le 16. 

Nébulosité moyenne : 5,5; moyenne la plus faible : 0 
le 29; moyenne la plus forte : 10 le 2 et le 31. 

Pluie totale du mois : 30 mm en 12 jours; la plus forte en 
1 jour : 9 mm le 15. 

Fréquence du vent : 9 jours du N; 1 jour du N-E; 
3 jours du S-S-W; 2 jours du S-W; 1 jour de PW-S-W; 7 
jours de PW; 1 jour de PW-N-W;3 jours du N-W;2 jours 
du N-N-W; 1 jour calme. 

Vitesse moyenne du vent en mètres par seconde : 1 m. 50; 
moyenne la plus faible : 0 m. 50 le 26; moyenne la plus 
forte : 5 mètres le 7 ; la plus grande vitesse 10 mètres le 
7 de 12 heures à 15 heures. 

Rosée : 23, les 1, 2, 3, 4, 5, 6, 8,10,11, 12, 13,14, 17, 18, 
19, 22, 23, 24, 28, 27, 28, 29, 30; brouillard : 7 les 3,10,18, 
19, 21, 23, 24; gelée blanche : 2 les 1 er et 30. 

, Le directeur de la Station , 

. J. Verchàly. 
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La rentrée des Cours et tribunaux a eu lieu le 2 octobre au 
Palais de Justice d’Angers, sous la présidence de M. Hû, Premier 
Président. Le discours d’usage, que nous imprimons ci-dessous 
et qui est un magnifique hommage rendu au .patriotisme et à 
la vaillance des magistrats, avocats, avoués, officiers minis¬ 
tériels partis à l’armée pour la défense de la patrie, a été pro¬ 
noncé par M. Deshayes, procureur général. 

Monsieur le Premier Président, 

Messieurs, 

C’est avec une tristesse profonde que je prends aujourd’hui la parole: 
je dois, en effet, selon l’usage, saluer nos morts et ceux qui quittent 
notre compagnie; nos deuils de cette année sont particulièrement 
cruels. N 

Ce fut d’abord M. le conseiller Gadel qui succomba. La maladie 
l’avait brusquement ressaisi après une audience. Elle le terrassa 
bientôt après, alors que l’espérance de le conserver avait pu renaître 
dans les cœurs qui l’entouraient de leur vive affection. Il n’était pas 
arrivé parmi nous depuis de longs mois, mais déjà nous avions eu le 
temps de l’estimer et de nous attacher à lui. Son aménité, les saillies 
spirituelles qui émaillaient ses conversations, son obligeance nous 
avaient tous séduits et gagnés. Il venait de la Cour de Nancy à la¬ 
quelle il avait appartenu en qualité de Conseiller. 

Les débuts de la guerre le trouvèrent dans cette région d’avant- 
garde; il dut y subir de terribles bombardements. Dans la nuit il vit 
les lueurs sinistres des fusées; il entendit les sifflements des projectiles 
qui portaient partout les incendies, les ravages et la mort. Ses deux 
fils et son gendre avaient apporté à la Patrie en danger le concours 
de leurs mâles et jeunes énergies. Les émotions ressenties par M. le 
conseiller Gadel l’avaient profondément affecté. C’est dans un état de 
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santé inquiétant qu’il vint demander aux deux déments de l’Anjou 
le rétablissement de ses forces. Il appartenait à la magistrature 
depuis 1884. Il avait alors 30 ans. Il avait juré, lors de ses premières 
fonctions judiciaires, « de se conduire en tout comme un digne et loyal 
magistrat ». 

Le juge suppléant de Lunéville, qui devait achever ici sa carrière, 
tint religieusement son serment et, dans tous les postes des Parquets 
qu’il occupa jusqu’au 17 octobre 1896, comme dans ceux de Président 
du tribunal de Saint-Dié,ou de Conseiller aux Cours d’appel de Nancy 
et d’Angers, il se montra aussi consciencieux qu’instruit, aussi diligent 
que réfléchi. Il était indulgent et bon, mais il savait se montrer 
ferme et énergique lorsqu’au lieu de fautes légères et accidentelles 
il avait à réprimer des délits graves ou habituels. Les jugements 
civils qu’il rédigea et, plus tard, les arrêts qu’il contribua à^rendre, 
réflétaient une connaissance approfondie des dossiers et une grande 
science, du droit. L’esprit fin et avisé de M. Gadel n’était pas mis en 
échec par l’austérité des causes et il fit souvent sourire ses collègues 
pendant les délibérations les plus ardues. Son style élégant affrontait 
la barbarie de l’argot judiciaire et la mettait en déroute. 

Les chefs de M. Gadel l’ont toujours tenu en haute estime. Leurs 
notes lui rendaient justice. Ils appréciaient l’érudition du magistrat, 
et les convictions sincères du citoyen. Né là-bas aux Marches de l’Est, 
M. Gadel h’avait pas oublié que notre pays dut souvent son salut 
aux institutions républicaines et il était de celles-ci partisan résolu. 
Il avait pour la caste militaire d’Outre-Rhin une antjpathïe raisonnée, 
entretenue par de pieux souvenirs. 

A la fin de l’année judiciaire, au mois de juillet, un autre deuil 
nous atteignit cruellement. M. le Premier Président Chanson .fut 
frappé à son tour, au moment où il allait pouvoir prendre du repos. 
Le malheur arriva si subitement, la mort fut si brusque que les soins 
les plus empressés et les plus dévoués devinrent vite inutiles. Le chef 
de notre compagnie avait, en quelques minutes, été foudroyé par le 
mal impitoyable. 

Sa vie nous appartient. Elle fut entièrement consacrée au service 
de la Patrie et au culte de la justice. 

Né en 1846 dans le Gers, il avait reçu et vite développé les qualités 
d’esprit et de finesse des Gascons. Ce gai sourire, ce regard perçant 
et investigateur, toujours adouci par l’exquise et indulgente bonté que 
vous connaissez, étaient des dons naturels. Il terminait à Paris des 
études heureusement commencées à Nérac et à Auch quand éclata 
la tourmente de 1870. Mobilisé au 85 e régiment, il y conquit les galons 
de sergent-major, d’adjudant et de sous-lieutenant. Fait prisonnier 
le 11 janvier 1871, il ne put rentrer en France que longtemps après 
la fin de la guerre'. Dans l’année territoriale il devait obtenir des 
grades nouveaux; il fut lieutenant, puis capitaine au 134® régiment 
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d’infanterie territoriale. En toutes circonstances il s’était montré 
soldat courageux, officier instruit et bon citoyen; 

Après la campagne, après nos désastres qui avaient laissé dans 
son cœur une plaie béante, il reprit l’étude des Loi9 et continua 
ses cours inachevés; il se créa à Paris, comme il l’avait déj$ fait à 
Nérac et à Auch, les plu9 brillantes et les plus solides amitiés. Ses 
condisciples et ses camarades avaient été attirés et séduits par son 
esprit, attachés par les qualités de son cœur. 

C’est en mars 1879, alors que son titre de docteur et se9 connais¬ 
sances juridiques auraient justifié de plus hautes ambitions, qu’il 
fut nommé juge de paix à Jégun.M.Chanson par sa science, comme par 
sa haute conception de ïa justice, devait» honorer la magistrature 
cantonale. A partir de ce moment, il franchit d’un pas sûr et rapide 
les degrés de la hiérarchie judiciaire. Dès le mois de juillet de la même 
année, M. Chanson fut nommé juge suppléant au tribunal civil de 
Moissac et chargé de' l’instruction. L’année suivante, en 1880, il 
devint Pnocureur de la République à Villefranche et en 1882 Prési¬ 
dent du tribunal de cet arrondissement. Nommé ensuite à Dreux, 
il ne voulut pas quitter le Midi dont il aimait les clairs soleils et les 
enthousiasmes généreux. Il consentit à aller à Foix, mais revint à 
Toulouse où nous le retrouvons d’abord juge d’instruction, puis 
Conseiller à la Cour, 

Sa .valeur professionnelle n’était pas restée ignorée; c’est dans un 
autre cadre qu’il lui fallut mettre en relief ses qualités. Il revint à 
Paris; il y fut juge, juge d’instruction ensuite. Presque aussitôt après 
sa nomination à ces fonctions il fut appelé à présider l’important tri¬ 
bunal du Havre, puis celui plus occupé encore de Marseille. C’est de 
là qu’il partit pour Angers, précédé d’une réputation méritée d’éru¬ 
dition, de vive intelligence et de bonté. 

Le 30 décembre 1901,1a croix de la Légion d’honneur lui avait été 
attribuée, juste récompense de ses services militaires et du zèle qu’il 
avait apporté dans Paccoraplissement de ses devoirs judiciaires. 
Il portait avec fierté sa décoration, auprès de laquelle brillait sur sa 
robe la médaille de 1870. Il était Officier de l’Instruction publique 
et chevalier du Mérite agricole. Il fut installé dans ses fonctions de 
Premier Président au mois de mars 1912. Depuis cette époque il est 
tout entier à nous. Il gagna, en arrivant, nos sympathies déférentes 
par la cordialité de ses relations, la bienveillance inépuisable de son 
accueil et sa loyale franchise. Ses joies devinrent les nôtres, et aussi 
ses inquiétudes. Lorsque sa compagne dévouée, qu’il avait épousée 
en 1889 et dpnt il ne parlait qu’avec une vénération attendrie, devint 
malade, loyque son fils chéri, subissant le sort commun, occupa aux 
armées des postes plus dangereux, il nous fit part de ses craintes et 
de ses émotions, et du fond de son cœur montaient à ses lèvres des 
trésors d’affection e\ de tepdrçsse. 
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A l’audience, il écoutait avec une attention soutenue, l’esprit 
toujours en éveil, dissimulant ses impressions sous une apparente 
impassibilité; mais aux délibérés, dans la Chambre du Conseil, bien 
que je n’aie soulevé que d’une main très discrète le voile mystérieux 
des discussions, je sais qu’il défendait ses opinions avec une ardeur 
courtoise, avec un feu étincelant, une logique savant^ et précise. 
On gardera le souvenir, au siège comme à la barre et au parquet^de la 
distinction avec laquelle il présida les audiences. Je n’ôublierai pas, 
quant à moi, les entretiens intimes au cours desquels il manifesta si 
souvent son indulgence, sa bonté et le bienveillant intérêt qu’il por¬ 
tait aux magistrats placés sous sa haute direction. 

Mais il me semble que c’est surtout après les obsèques de .M. le 
Premier Président honoraire Girard que nos âmes s’étaient fondues 
plus intimement encore avec la sienne, Il avait dans un langage si 
élevé et si harmonieux exprimé notre douleur, nos regrets, notre 
pensée, qu’il avait ému profondément, en les séduisant, tous les 
anciens collaborateurs de son distingué prédécesseur. 

Si je confonds ainsi dans un même souvenir mes deux collègues, 
et si, ^contrairement peut-être aux traditions, je rappelle la mémoire 
de M. Girard, c’est qu’à mon esprit se sont présentées deux images 
formant contraste, mais deux volontés puissantes ayant le m£me 
idéal de justice. Ceux qui ont connu l’un et l’autre me comprendront 
sans peine. 

Le Premier Président Chanson était sincèrement dévoué à la Répu¬ 
blique. Respectueux des sentiments des autres et de leurs opinions, 
il exigeait des magistrats une attitude digne, correcte; il avait horreur 
des manifestations bruyantes et des excès de zèle, mais il demandait 
à tous de se montrer respectueux de nos institutions. 

Au dehors du Palais, M. le Premier Président Chanson s’était 
attiré les mêmes sympathies et avait conquis la même estime. Au 
Comité de secours aux victimes de la guerre, dont il faisait partie 
depuis le premier jour, il était vite devenu vice-président, élevé 
à ce rang par les autres membres du Comité qui avaient voulu rendre 
hommage à son impartialité, à son patriotique élan, à son constant 
souci de soulager les infortunes. 

Un autre vide s’est produit dans nos rangs à la fin des vacances 
judiciaires, mais il a heureusement une cause bien différente. Par un 
décret du 22 septembre 1918, M. Allain a été admis, sur sa demande, 
à faire valoir ses droits à la retraite. 

M. Allain était né le 8 octobre 1*852 ; il ne devait donc pas être 
atteint par la limite d’âge avant plusieurs années. Mais il avait reçu ' 
au cœur, au début de la guerre, une profonde et douloureus^lessure : 
son fils, pour lequel nous avions ici une particulière affection et qui 
était en irçême temps que brillant et brave officier un magistrat d’élite, 
était tombé victime de son courage et de son abnégation. M. Allain 
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aspirait au repos; il avait résolu, avant l’heure habituelle de la 
retraite,. de quitter notre cher Palais. Ses démarches pressantes, 
instantes, ont aboutit la mesure prise par M. le Président de la 
République sur la proposition de M. le Garde des Sceaux « 

Bien que M. Allain doive rester attaché à nous par des liens étroits 
et bien que je ne veuille pas blesser Ja modestie de notre distingué 
collègue, il ne quittera pas des fonctions qu’il a honorées pendant 
40 ans sans que je dise un peu du bien que je pense de lui. 

Il avait à peine 27 ans quand il fut attaché au Parquet de la Cour 
de Rennes. Substitut du Procureur de la République à Ghateaulin 
en 1880 et à Vitré à la fin de la même année, le 21 décembre suivant il 
devint Procureur de la République à Quimperlé, puis à Lorient le 
28 décembre 1895. Voici en quels termes s’exprimait, dans un rapport, 
un de ses chefs qui le connaissait bien et l’appréciait justement, 
lorsque M. Allain fut candidat à un siège de conseiller : « M. Allain 
est un administrateur remarquable qui dirige son parquet avec une 
fermeté et un tact absolus»; et, plus loin, je lis : « Ô’est un magistrat 
de tout repos, qui est digne d’inspirer la plus grande confiance;... il 
a donné dans maintes circonstances la preuve de son dévouement à 
la République. » 

Nous pouvons émettre sur M. Allain, qui était devenu le Conseiller- 
doyen de cette Cour, les mêmes opinions. L’homme aimable et bon que 
nous connaissons‘était le plus ferme, le plus laborieux et le plu^fcons- 
ciencieux des juges. IKétudiait les dossiers avec la plus scrupuleuse 
attention et ses connaissances juridiques très étendues (M. Allain 
était docteur et avait été trois fois lauréat de la Faculté de Droit de 
Rennes), comme Son jugement sain et son esprit réfléchi, rendaient 
précieux ses avis. Î1 emporte dans sa retraite prématurée notre grande 
estime et notre amitié. 

En même temps qu’aux magistrats qui m’écoutent, je m’adresse à 
vous, Messieurs les avocats et Messieurs les avoués. 

. Depuis plus de sept ans j’ai appris à vous connaître. Ma considéra¬ 
tion pour vous, Messieurs les Avocats,est très grande. Nos excellentes 
relations sont cimentées par la confiance. Je tiens à dire au digne 
successeur de M. le Premier. Président Chanson que vous êtes toue 
sincèrement dévoués à vos délicates fonctions et que votre modestft 
égale votre taleiit. Défenseurs courageux et désintéressés des faibles 
et des malheureux, vous luttez toujours pour le droit avec autant 
d’éloquence que de' courtoisie. 

Vous avez droit, Messieurs les Avoués, à la même estime, et j’ai 
plaisir à vous rendre justice en proclamant votre science juridique 
et votre scrupuleuse probité. Vos procédures sont si régulières et si 
complètes que la tâche des magistrats se trouve par vous simplifiée. 

En priant la Cour de recevoir le nouveau serment des avocats 
présents à la barre et en lui demandant acte de l’accomplissement 
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des formalités prescrites par les règlements, j’aurais satisfait aux obli¬ 
gations que m’imposent lès décrets de 1810 et ma tâche se/ait ter¬ 
minée; mais le canon tonne encore; sa voix puissante se fait entendre 
sur tous les fronts; si ses plus lointains échos ne parviennent pas 
jusqu’à nous, nous suivons avec passion les péripéties de la lutte 
déchaînée par nos ennemis dont les criminelles espérances sont si 
heureusement déçues; nous écoutons les mugissements de la tem¬ 
pête; nos yeux se tournent vers l’horizon où apparaissent de larges 
et brillantes lueurs d’espérance, de victoire et de paix. 

Bientôt nos héros glorieux, morts pour la Patrie, seront vengés; 
bientôt la terre française n’aura plus soif du sang des barbares qui la 
souillent; c’est dans le calme que nous continuerons les travaux pai¬ 
sibles dont nous allons reprendre le cours interrompu. 

L'ennemi est déjà en partie refoulé vers ses frontières. Les villes 
qu’il avait réduites en cendres seront restaurées. Les plus belles, les 
plus riches, les plus artistiques, recouvreront leur vie et leur splendeur. 
Les chefs-d’œuvre mutilés par les vandales renaîtront et sur les 
décombres de nouveaux édifices s’élèveront. Les spectres du châti¬ 
ment se dresseront effrayants devant les destructeurs affolés et 
apparaîtront sur les tables dans la fumée* des dernières orgies. 

Vous ne me pardonneriez pas —- et vous auriez raison — d’effleurer 
dans cette enceinte, de ma bouche profane, des questions d’ordre 
militaire. Ici les coups donnés et les blessures reçues ne menacent 
point la vie. Les flèches acérées des orateurs f>e détruisent point de 
tissus organiques; l’éclat des tournois n’est pas terni par les voiles de 
deuil; les larmes amères de la douleur ne vi^ment pas attrister les 
luttes qui ont le Palais pour arène; le sang, à l’odeur âcre, est banni 
dé notre temple; le vainqueur triomphe sans que le vaincu expire; 
les colères impuissantes et les inimitiés rageuses viennent s'éteindre 
aux pieds de la Cour; le ressentiment des plaideurs malheureux 
s’exhale en imprécations contre leurs juges,quelquefois en blasphèmes; 
cependant les orages s’apaisent et le ciel est vite rasséréné. 

Mais je puis pourtant souhaiter et prédire la fin du militarisme 
et du caporalisme, l’efTondrement du régime du sabre, le règne du 
Progrès et de la Civilisation étendant sur le monde ses rameaux ver¬ 
doyants et la liberté des peuples; je puis saluer l’aurore du jour ra¬ 
dieux où le génie créateur et le travail fécond, unis dans la paix, pro¬ 
duiront, non des engins meurtriers, mais des aliments utiles et des 
objets nécessaires. 

Hélas ! Ces résultats espérés auront été acquis au prix du sang 
répandu à flots, des blessures, des mutilations, des existences fau¬ 
chées. Il nous faut encore cette année déplorer des deuils cruels. 
M. René Durand, greffier de paix à Tiercé, engagé volontaire, est mort 
victime de son dévouement patriotique. M. Boyer, notaire à Bonné- 
table, a été frappé mortellement, après des actes de courage qui lui 
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avaient valu les citations les plus élogieuses;M. Devise nous les avait 
fait connaître en 1916. M. Arthur Mongendre, l’un dqs fils du doyen 
de nos juges de vaix, vient de succomber des suites des blessures qu’il 
avait reçues en Serbie. 

D’autres magistrats et des auxiliaires de la justice ont perdu 
des enfants ou des parents très proches tués à la guerre. De ce siège 
qu’il me soit permis, en notre nom à tous, d’adresser aux familles si 
éprouvées l’expression de notre douloureuse sympathie. 

Mais à côté de ces poignants chagrins que les paroles et les conso¬ 
lations sont impuissantes à atténuer, quels trophées I que d’actes 
glorieux et héroïques nous aurions à enregistrer! Les décorations 
sont si nombreuses, les citations si élogieuses que je ne pourrais les 
énumérer ou les Reproduire. Je veux cependant saluer ceux qui ont 
reçu les distinctions les plus enviées. D’autres aussi ont fait leur devoir 
sans compter et honoré notre robe. A tous les défenseurs vaillants 
de notre chère patrie j’adresse mes félicitations sincères. 

Parmi les magistrats, M. Purifié, juge à Mamers, a de nouveau 
mérité une citation des plus flatteuses. Déjà mes distingués collabo¬ 
rateurs, MM. >Sergent-Alléaume et Devise, en prenant la parole aux 
audiences de rentrée des années dernières, avaient rendu un juste 
hommage à la vaillante conduite de M. l’adjudant Purifié. C’est à mon 
tour d’enregistrer un de ses nouveaux exploits. Je me réjouis d’avoir 
à le faire, et mon cœur bat d’un légitime orgueil en glorifiant notre 
courageux collègue; M. Guillaumot, qui était substitut du Procureur * 
de la République à Mamers, a obtenu la croix de guerre. M. Tartin- 
ville, suppléant du juge de paix de Saint-Calais, q reçu la croix de 
la Légion d’Honneur et a été promu capitaine. 

M. Regnard, avocat à la Cour, et maintenant capitaine d’infan¬ 
terie, a été, au mois d’août dernier, l’objçt d’une citation à l’ordre 
de la division. C’est la troisième fois qu’il mérite une flatteuse distinc¬ 
tion, et dans toutes les armes il se signale par son courage et sa valeur. 

Il honore le barreau d’Angers auquel il appartient et dont les membres 
font si vaillamment leur devoir. M. Leblanc, avocat à Mayenne, a 
été décoré de la Légion d’Honneur et promu capitaine. M. Pouteau, 
avocat à Laval, a été de nouveau, le 27janvier 1918, cité à l’ordre de 
la 156 e division d’infanterie. M. Bozée, qui appartient aussi au barreau 
de Laval, a, au cours de la dernière année judiciaire, reçu les plus 
hautes récompenses. Au début de 1918 il était promu sous-lieutenant ; 
à la fin de juin^l était cité à l’ordre du corps d’armée; blessé griève¬ 
ment à la gorge le 18 juillet il recevait peu après la croix de la Légion 
d’Honneur. Il avait déjà la Croix de guerre avec palme. 

Pendant que vous prenez une large part, Messieurs les Avoués, 
à la défense nationale et que vous montrez en toute occasion votre 
patriotique dévouement, vos fiîs se conduisent vaillamment aux 
armées. C’est le vôtre, M. le Président Grifîaton, qui,'pour apporter, 
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si cela est possible, quelque atténuation à votre immense chagrin 
mérite, par Ses^actes héroïques, la croix de la Légion d’Honneur qui 
lui est donnée en novembre 1917; c'est M. Jacques Lelong, méde¬ 
cin sous-aide major du 159 e d’infanterie alpine, qui se voit attribuer 
le 15 décembre 1917, une quatrième citation; ce sont MM. Marcel 
et Louis Cordier, deux jeunes aviateurs, dont l’ardeur et le courage 
sont mis en relief par de hautes distinctions. 

Les compagnies des avoués de, première instance comptent aussi 
de nombreux lauriers : M. Hardy, avoué à Mamers, sergent au 289 e 
d’infanterie; a obtenu, le 20 juillet ,1918, une citation qui signalait 
sa vaillante conduite. M. AufTray, avoué à Cholet, maréchal des logis 
au 28 e dragons, détaché au 105 e d’infanterie comme agent de liaison, 
a, le 9 février 1918, été cité à l’ordre de ce régiment# La citation rend 
un juste hommage à son audace et à son dévouement. M. Daugan, 
avoué à Laval, a été promu sous-lieutenant. 

Parmi les notaires, M. Casset, notaire à Bourgneuf-la-Eorêt, a été, 
le 19 octobre 1917, cité à l’ordre de l’État : major. M. Carlier, notaire 
à Angers, qui s’était déjà distingué l’an dernier et avait reçu la croix 
de guerre, a été récemment promu lieutenant au 72 e d’infantërie terri¬ 
toriale. 

M. Bastard, juge de paix à Angers, avait été terriblement éprouvé 
par la guerre; son second fils,M. Raoul Bastard, a été,le 21 juin 1918, 
l’objet d’une fort belle citation. Enfin, M. Rousseau, greffier de paix 
'au Lude, a été fait prisonnier ,de guerre. 

MM. les huissiers ont aussi largement payé leur tribut à la patrie. Les 
exploits des membres de leur compagnie vous ont déjà été signalés. 

Je commets sans doute des omissions ou des oublis; la vaillance 
est souvent trop modeste. 

Ces distinctions, toujours méritées, récompensaient des actes d’hé¬ 
roïsme et la persistance d’une Jjravoure exemplaire. La nation qui 
a de tels soldats ne peut pas douter du succès de ses armes; nos com¬ 
pagnies judiciaires sont fières de leurs membres; la gloire de ceux-ci, 
la gloire de leurs enfants élevés dans le respect du devoir et le culte 
de la Patrie rejaillit sur elles. 

Avec confiance nous regardons l’avenir en fçice; nous attendrons 
que la nouvelle année judiciaire nous apporte une abondante moisson 
de patriotiques lauriers. 

* 

* * 

Le 6 octobre fut pour Angers, une journée de bien légitime 
satisfaction et de juste fierté. Un des plus glorieux enfants du 
diocèse, le vénéré cardinal Luçon, archevêque de Reims, avait, 
au cours d’un congé passé au pays natal, accepté la gracieuse 
invitation que lui avait adressée Mgr Rumeau, de tenir chapelle 
pontificale à la grand’messe paroissiale de Péglise Saint-Maurice. 
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Dans la Cathédrale très artistiquement et très : joliment 
décorée et dont le maître autel était orné de trophées de dra¬ 
peaux alliée se pressait une assistance nombreuse et distinguée. 
Les Angevins avaient tenu à apporter à leur éminent compatriote 
leur tribut de sympathie et d’admiration pour le courage et 
l’abnégation dont il a fait preuve au cours de cette guerre, 
demeurant jusqu’au bout fidèle à son poste et à ses devoirs de 
pasteur et résidant dans Reims même, en dépit de tous les obus 
et des dangers de tout genre qui .quotidiennement menaçaient 
sa vie, jusqu’au moment de l’évacuation totale de la ville. 

A dix heures son Éminence faisait son entrée dans la Cathé¬ 
drale, suivie de Mgr Neveux, évêque d’Arsinoë, son auxiliaire 
et son compagnon de luttes et de souffrances, de Mgr Rumeau, 
évêque d’Angers, de Mgr Pasquier, Recteur de l’Université 
catholique, et d’un grand nombre de chanoines et de prêtres. 
L’office commença immédiatement et la maîtrise de la Cathé¬ 
drale interpréta avec son talent bien connu les différentes par¬ 
ties chantées de la messe. 

A l’issue de l’Évangile, Mgr .Rumeau dit ses sentiments de 
reconnaissance à l’égard du vaillant archevêque, pour l’honneur 
qu’il lui avait fait en présidant cette cérémonie. Il ajouta que, 
si la Belgique était fière de son cardinal Mercier, non seulement 
l’Anjou, mais encore la France tout entière s’enorgueillissait de 
posséder le cardinal Luçon, dont il esquissa à grands traits le 
vaillant héroïsme depuis quatre ans, malgré les calamités de 
toute sorte qui sont venues s’abattre’sur la ville de Reims et 
t son diocèse. Mgr Rumeau tint également à féliciter Mgr Neveux 
de sa courageuse conduite et du grand et constant exemple de 
bravoure qu’il avait montré en demeurant près du cardinal. 
Mgr Rumeau se plut à considérer Mgr Neveux comme un enfant 
adoptif de l’Anjou et annonça qu’il le nommait chanoine d’hon¬ 
neur de la Cathédrale. 

Enfin, Mgr Rumeau fit connaître que la quête qui devait être 
faite le même jour pour les écoles du diocèse serait affectée 
à relever les ruines de Reims. 

Le cardinal Luçon prit à son tour la parole. Il tint à remercier 
tout d’abord, au nom de Mgr Neveux, Mgr Rumeau dé l’honneur 
qu’il faisait à l’évêque d’Arsinoë en lui accordant la distinction 
précitée et lui adressa l’expression de sa très vive gratitude pour 
la sympathie qu’il manifestait aux Rémois et à leur archevêque, 
en leur venant en aide par tous les moyens en son pouvoir, 
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ainsi que de la gracieuse hospitalité qu'il lui avait offerte à 
différentes reprises. Le cardinal Luçon retraça la vie toute de 
dévouement de Mgr Rtimeau, toujours sur la brèche, fondant 
sans cesse de nouvelles œuvres, prodiguant partout ses secours 
et ses Consolations et trouvant encore, en dehors de ces labo¬ 
rieuses occupations, le temps nécessaire pour prêcher^ des 
retraites à des communautés religieuses. 

Dans un discours d'une haute portée oratoire, mais avec un 
sentiment bien compréhensible d’une émotion qui gagna toute 
l’assemblée, Mgr Luçon décrit l’acharnement mis par les Boches 
à détruire méthodiquement tous les chefs-d’œuvre de Reims : 
cathédrale, basilique Saint‘Ré mi, palais archiépiscopal, musée, 
hôtel de ville, ne présentent plus qu’un ensemble dé ruines ; 
les maisons dés riches et des /pauvres n’ont pas été épargnées, 
des mobiliers d’ouvriers, péniblement acquis, ont été volontaire¬ 
ment incendiés, des usines, des fabriques ont été la proie du feu 
et, tour à tour,,chaque quartier de la cité martyre fut volontai¬ 
rement et systématiquement, anéanti par les Boches. Recher^ 
chant la cause de la guerre et de toutes ses horreurs, le cardinal 
Luçon les découvre dans le fait que la France avait trop voulu 
braver la Providence et adorer ce que ses pères avaient brûlé 11 
y a quatorze cents ans. Mgr Ltiçon a toujours eu^oi dans la vic¬ 
toire dont nous voyons actuellement surgir les radieuses pré- 
‘ mices ; il espère qu’avec du temps, de l’énergie et du travail 
son diocèse reprendra sa vie d’autrefois. Son Éminence termine 
son magnifique sermon, en souhaitant un prompt retour de la 
France à la foi de ses pères. 

A l’issue delà grand’messe, qili prit fin vers midi, Mgr Ru- 
meau donna la bénédiction papale et la foule s’écoula lentement, 
emportant de cette touchante cérémonie une impression plus 
grande encore de vénération envers le dévoué cardinal rémois. 

Les réfugiés de Reims et des Ardennes avaient été spéciale¬ 
ment conviés à une réunion qui se tient chaque dimanche, à 
cinq heures, à la chapelle des Ursules, trop exiguë pour la cir¬ 
constance et que remplissait une foule considérable. 

Le cardinal Luçon, assisté de NN. SS. Neveux et Rumeau, 
présidait cette cérémonie tout intime. M. l’abbé Thiéry, curé 
de Beaucoüzé, salua en termes élogieux et délicats l’éminent 
prélat; il tint aussi à exprimer ses sentiments de bien vive grati¬ 
tude à toutes les personnes qui, dans le département, coopèrent 
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au bien-être de deux que la guerre a Chassés de leur pays d'ori¬ 
gine, à Mgr Rurneau tout d’abord pour sa bonté paternelle envers 
les réfugiés, à MM. les membres du Syndicat d’initiative de 
l’Anjou, de l’Œuvre des Réfugiés de la Croix-Rouge de Malhe- 
etdjüire, de la Croix Rouge américaine. 

Le cardinal Lüçoh prit ensuite la parole. Il remercia encore 
Mgr Rurneaü, M. l’abbé Thiéry, MM. les chanoines Rondeau et 
Tbib&ult et toutes les personnes qui prodiguent aux malheureux 
transplantés loin de leur terre natale, l’appui de leur bienveillant 
concours. 

En termes saisissants, l’éminent archevêque rappela Ce qu'é¬ 
tait à Reims la fête de la Saint-Reiny, qui se Célébrait à cette 
même époque de l’année;puis, après avoir tracé le portrait très 
véridique de la vie des réfugiés, vie que le cardinal, réfugié lui- 
même sait mieux apprécier que quiconque, Mgr Luçon salua 
l’aurore naissante de la victoire qui permettra bientôt aux Ré¬ 
mois et aUx Ardennais de réintégrer leurs foyers. Cette victoire 
est due aux efforts des armées des généraux Dégoutté et Mangin, 
les vrais libérateurs de Reims. Après avoir protégé cette ville 
cbntre une nouvelle invasion allemande v ils en assurèrent la 
prompte délivrance'. L’orateur termina en donnant rende2-V0us 
à pes fidèles dans la cbère cité, qui sous l’effort commun réparera 
ses plaies et peu à peu reprendra sa vie active d’autrefois. 

Mgr Neveux donna ensuite la bénédiction du Très Saint Sacre¬ 
ment pendant que l’on procédait à une quête pour les œuvres 
de Reims. 

A l’issue du salut, Mgr Luçon reçut tous ses diocésains venus , 
nombreux lui présenter leurs hommages. Pour chacun il eut le 
mot qui console, la parole qui encourage et ranime les volontés 
abattues. Qu’il daigne trouver ici, l’expression de leur respec¬ 
tueuse gratitude. Les Rémois et tes Ardennais conservent du 
trop court passage de leur archevêque à Angers un souvenir 
fidèle et reconnaissant. Un réfugié Rémois 


* 

♦ * 

Le 30 octobre, au milieu d’une nombreuse assistance a eu lieu, 
dans la salle des aüdiences de la première chambre de la Cour 
d’appel une réunion organisée dans le but de créer dans le 
département un Comité de protection des réformés n° 2. 
M. le premier Président Hft présidait, ayant à ses côtés 
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MM. Bouju, préfet de Maine‘et-Lôire, Ferdinand Bougère, 
député, Deshaÿes, procureur général, M me Cointreau. 

En ouvrant la séance, M. le Premier Président, dans une allô, 
cution patriotique très applaudie, adresse à nos concitoyens 
un vibrant appel en faveur des soldats d’hier que la maladie 
a fait rayer des cadres de l’armée et dont beaucoup, hélas ! 
après avoir souffert pour la France, incapables de travailler 
et sans ressources, mènent une existence misérable. Le réformé. 
n° i a une modeste pension qui le met à l’abri du besoin; mais 
le réformé n° 2, moins gravement atteint, quoique impropre 
le plus souvent, et pour de longs mois parfois, à tout travail 
utile et rémunérateur, voit l’État se désintéresser de sa situation 
lamentable. Il n’a droit à aucune pension. Des secours seule¬ 
ment, secours bien maigres et simplement temporaires, lui sont 
alloués, variant entre 30 et 50 francs par mois. Que faire avec 
une pareille somme versée, une, deux ou trois fois, surtout si 
l’on a une femme et des enfants à faire vivre? En 1916, un Comité 
de personnes charitables s’est formé à Paris en vue de remédier 
à cette situation. M. le Premier Président espère qu’une œuvre 
semblable pourra se former à Angers en faveur des réformés 
n° 2 du département, qu’il convient de secourir par des secours 
efficaces d’abord, et puis aussi en leur fournissant, après leur 
guérison, un travail rénumérateur. 

M. Deshayes, procureur général, qui parle ensuite, expose 
à son tour l’état de misère dans lequel se trouvent parfois de 
trop nombreux défenseurs du pays qui ont contracté sur le 
champ de bataille une maladie qui les met, dans la lutte pour la 
vie, en état de notoire infériorité. Il appartient à leurs conci¬ 
toyens de leur venir en aide. Ils le feront utilement en assurant 
l’existence de ces déshérités et celle des leurs, d’abord au moyen 
de secours immédiats, ensuite en leur procurant un emploi. 
Et M. Deshayes explique comment, selon lui, pourrait fonction¬ 
ner une telle œuvre de solidarité. Il propose qu’un Comité soit 
immédiatement créé, sur le modèle de ceux qui fonctionnent 
à Paris, depuis deux ans, et dans plus de quarante départements, 
depuis une date plus récente. Ce_Comité s’affilierait à celui de 
Paris. Il instituerait une permanence, dans un local qui serait 
mis à sa disposition, au Palais de Justice et où se présenteraient 
les réformés n° 2 et leur famille qui solliciteraient un appui. 
Une enquête rapide serait naturellement faite et les malades exa¬ 
minés par les médecins du Comité. En outre, des dames visi- 
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teuses auraient pour mission de se rendre au foyer des protégés 
du Comité et de s’enquérir de leurs besoins. 

Le Comité distribuerait des secours, principalement des bons 
de pain, de viande, de chauffage, etc. Il s’occuperait'de faire 
donner des soins médicaux aux réformés et puis de leur trouver 
un emploi. Des subventions seraient sollicitées auprès des pou¬ 
voirs publics et des particuliers : commerçants et industriels 
seraient priés d’offrir des postes dans leurs établissements. Natu¬ 
rellement les originaires du département auraient seuls droit à 
la protection du Comité, mais celui-ci interviendrait chaque fois 
que cçla serait nécessaire auprès des Comités similaires des autres 
départements en faveur des réformés n° 2 qui en seraient ori¬ 
ginaires et habiteraient le Maine-et-Loire. 

A mains levées et à l’unanimité l’assemblée ratifie la propo¬ 
sition de M. Deshayes. Un comité de protection des réformés n° 2 
est donc créé dans notre département . 

Restait à organiser au moins provisoirement l’œuvre nouvelle. 
L’assemblée, à la demande de M- Deshayes, décida de le faire 
sur-le-champ et, sous réserve d’adjonctions ultérieures, elle 
/ procéda à l’élection des membres de son bureau. 

Ont été, en conséquence, nommés : 

Conseil d'Administration. — Présidents d’honneur : M. le 
Préfet de Maine-et-Loire; M. Bodinier, sénateur, président du 
Conseilg énéral; M. le premier Paésident de la Cour d’Appel; 
Mgr Rumeau, évêque d’Angers : M. le Maire d’Angers. 

Membres d’honneur ; M me3 la duchesse de Castries, la 
duchesse de Plaisance, de 4a Noue, Cointreau, Bouju, 
Barot, Deshayes, la générale Vaimbois, la générale Écochard, 
Jagot, Philippe, Bigeard; MM. René Bazin, de l’Académie 
française; le vicomte Olivier de Rougé; le général de Villaret; 
le général Estève, le D r Maisonneuve; Planchenault, président 
. du Conseil d’arrondissement; de la Villebiot; Cointreau, consul 
d’Italie; Girard-Godin, consul d’Espagne; Bessonneau, consul 
de Belgique; Frappier; Berlaud président du Tribunal civil; 
Morin, ancien bâtonnier; Beucher, ancien bâtonnier; Chesneau, 
bâtonnier de l’Ordre des avocats} Sarthou, inspecteur d’Aca- 
démie; le lieutenant Erickson, de la Croix-Rouge y américaine; 
Gauvin, ancien député; Trédant, trésorier général; Durand- 
Farget, vice-président du Conseil de Préfecture; Bunoust, 
président du Tribunal de Commerce; de Canisy, directeur des 
Haras; Rousseau, conseiller à la Cour; de Farcy ; le commandant 
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Petit; L.-A. [Leroy; Féry; Chaillou; Paul Cardi; Cournot, 
président, de Chambre; Dessais; Brassart, directeur de l’École 
des Arts-et-Métiers. — Délégué chargé des relations avec le 
Comité de Paris : M. Deshayes. — Secrétaire général : M. Léon 
La Farge. — Secrétaire adjoint : M. Sergent-Alléau me. — Tré¬ 
sorier : M. R. Richou. — Docteurs médecins: MM. les D 1 * Boquel, 
Papin, Petitclerc, Gahivel. — Service pharmaceutique * M. 
Rousseau. — Le délégué, le secrétaire général ou le secrétaire 
adjoint et le trésorier feront partie de toutes les Commissions. 

Commission $ administration, d'assistance , de placement . — 

MM. Édouard Lafarge; le vicomte O. de Rougé; Bodereau, 
secrétaire général de Maine-et-Loire; Cordier, avoué; Cochard, 
président du Syndicat d’initiative de l’Aujou; Vincent, 
conservateur honoraire des hypothèques; Richou; Deshayes. 

Commission de la permanence. — M mes Boutton, Fisc, 
Bonnin, Hodée, Lacretelle, Borry, Bonneville, Despelous, 
Jamin-Richou, Laurent Bougère, Devise, Peschel, de Changv, 
de la Villebiot, Mauléon, M lles Prieur, Rousseau, Mathilde 
Alanic. 

Commission des dames visiteuses (rapports avec le C. D. A. 
M. T.) — M me < Philippe, la duchesse de Plaisance, Barot, de 
Cariisy, Robert Lafarge, Gibert, Chambon, Bellanger, Misandeau 
Demangeat, Anizan, Mercier, Bonneville, Salle-Baguet, Bordier, 
Berthelot, Boucher, Weil. 

♦ 

* * 

Une mission ofllcielle américaine, qui suivait nos armées en 
1914 sous la direction de M. Énic Wood, a publié, à propos de la 
victoire de la Marne une relation dont le passage suivant con¬ 
tient un hommage à la vaillance du 9 e corps d’armée : 

A Boissy, à Montmirail, hommes et choses attestaient la violence 
meurtrière des batailles terminées par la retraite des troupes 
allemandes. Mais toujours nous avions l’impression que les véritables 
centre et foyer de la bataille ne peuvent être là et que, malgré 
l’énormité de leurs pertes, les Allemands ne s’étaient ainsi retirés 
qu’en raison d’une grave défaite subie quelque autre part. 

Il s’agissait donc, pour nous, de découvrir ce foyer principal d'une 
défaite allemande qui dorénavant ne laissait plus aucun doute. Après 
une longue et d’ailleurs extrêmement instructive série de recherches, 
nous avons enfin découvert aux environs de Fère-Champenoise, un 
plateau où d’abord les troupes allemandes avaient attaqué les troupes 
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françaises avec au moins 250.000 hommes. Une lutte terrible s’y 
était prolongée sans interruption pendant 36 heures et déjà les alle¬ 
mands S’étaient crus victorieux quand un dernier assaut du 9® corps 
français avait changé/leur triomphe en une déroute complète. 

Ce rapport de la mission américaine, qui reçut à l’étranger 
une large publicité, fit partout une impression d’autant plus 
vive que les Allemands niaient la victoire de la Marne.* Nos 
compatriotes y trouveront un nouvean témoignage de la sym¬ 
pathie profonde qui unissait la France et les États-Unis, avant 
même que ceux-ci n’apportassent à notre cause leur immense 
et puissant appui. Aussi est-ce avec fierté que nous reprodui¬ 
sons ce préciéux document qui constitue pour le 9 e corps le 
plus éloquent des témoignages. 

* 

* * 

Les motions en faveur de l’armée votées par le Conseil 
Général de Maine-et-Loire, ont motivé les lettres suivantes : 

Le lieutenant-colonel Cherne, commandant le 77 e régiment 
d’infanterie, à M. le Préfet du Maine-et-Loire à Angers. 

Monsieur le Préfet, 

J’ai l’honneur de vous accuser réception de votre lettre du 21 août 
faisant envoi de l’adresse de félicitations votée au 77 e régiment par 
le conseil général du Maine-et-Loire. 

Tout le régiment es|; heureux de sentir que dans sa petite patrie 
les regards sont tournés vers lui et suivent avec un sympathique 
intérêt les efforts qu’il a faits et qu’il est prêt à renouveler pour la 
Victoire de la grande Patrie. 

Il vous prie également de présenter au Conseil général tousses 
remerciements pour le don généreux de 1.000 francs destiné à 
fêter notre nouvelle fourragère. 

Veuillez agréer, Monsieur le Préfet, l’assurance de mon respec¬ 
tueux et complet dévouement. 

Signé : Cherne. 

Le général commandant en chef les forces expéditionnaires 
américaines a fait parvenir à M. le Président du Conseil général 
de Maine-et-Loire la lettre suivante, en néponse à la motion que 
l’assemblée départementale avait votée, lors de sa dernière 
session, à l’adresse de l’Armée de nos Alliés : 
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Cher Monsieur, 

Le commandant en chef des forces expéditionnaires américaines 
m’a chargé de vous accuser réception de la copie de l’adresse de bien¬ 
venue votée par le conseil général de Maine-et-Loire et de vous remer¬ 
cier en son nom et au nom des troupes placées sous son commandement 
de votre cordiale manifestation. 

Croyez-moi bien sincèrement vôtre. 

Edward Bowditch, 

- Major , /n/., A. D. C. 

Le lieutenant-colonel Fourcault, commandant le 33® régiment 
d’Arlillerie, à M. le Préfet de Maine-et-Loire. 

Monsieur le Préeet, 

J’ai l’honneur de vous accuser réception de votre lettre du 21 août 
1918, ainsi que l’adresse votée par le Conseil général au 33® régiment 
d’artillerie à l’occasion de la fourragère aux couleurs de la médaille 
militaire qu’il a gagnée lors d’un des derniers combats. 

Tous, au 33® d’artillerie, nous sommes très fiers de ce témoignage 
de sympathie, émanant d’une assemblée en contact avec la popu¬ 
lation civile, et qui suit d’un œil si attentif les efforts que nous sommes 
heureux de faire pour la Patrie. 

Je me fais l’interprète de tous, Monsieur le (Préfet, pour vous 
remercier et pour vous demander de vouloir bien transmettre à 
Messieurs les membres du Conseil général, les remerciements chaleu¬ 
reux des officiers, sous-officiers, brigadiers et canonniers du 33® régi¬ 
ment d’artillerie. 

Je vous prie, Monsieurs le Préfet, de vouloir bien agréer l’assurance 
de ma haute considération. 

Signé : Fourcault. 

♦ 

* * - 

Le 15 septembre notre éminent compatriote M. René Bazin, 
de l’Académie française, a assisté au baptême solennel du 22 e 
enfant de la famille Roze, de Saint-Jacques de la Lande, près 
Rennes, titulaire cette année du prix Étienne Lamy de 10.000 
francs et a prononcé à cette occasion un très joli discours. 

* 

* * 

Un certain nombre de manifestations sportives, artistiques et 
de bienfaisance ont eu lieu dans le département pendant les 
mois de septembre et octobre. 
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1 er septembre . — Un grand circuit cycliste a été organisé 
par le Groupe uvéfiste de Maine-et-Loire et le^ Petit Courrier 
Le départ du IV e circuit de l’Anjou fut donné par le capitaine 
Vest. Le nombre des coureurs était de 55 qui filent à toute 
vitesse du Champ-de-Mars sur la route de Paris dans là direction 
de Pellouailles. A Bauge des primes offertes par la ville ont été 
gagnées par Joly, Billy et Duboc. 

A Saumur, Noël passe le premier, suivi par Billy et Duboc. 
Le classement à Saumur est le suivant : Noël, Billy, Duboc, 
Michiel, Perrin, Joly, Gourdon, Liozu, Verckeyn, Fontaine, 
Naudé, Paillard, Flumard, Vandendrink, Gillot, Choquet, 
Chaballe, Goisse, Romud, Guy, Vignais, Mangin, qui gagnent 
le buffet du vélodrome où un déjeuner copieux est servi. Au 
vélodrome cinq primes de 25, 15, 10, 5, et 3 francs offertes par 
des pportmen saumurois sont gagnées par Billy, Chaballe, Mi- 
chïel, Flumard et Paillard. 

A 2 h. 43 les coureurs s’envolent pour courir la deuxième 
partie du circuit et, après avoir brûlé Saint-Clément-des-Levées, 
les Rosiers, Saint-Mathurin, arrivent à la PlafCe "André-Leroy, à 
Angers pour prendre le circuit supplémentaire par les Ponts- 
de-Cé, Trélazé, Andard, Saint-Barthélemy. A 5 heures 19, sur 
îe Champ-de-Mars d’Angers, où une foule immense applaudit 
la musique du 116 e génie américain qui prêtait son concours,' 
arrive le premier peloton composé de Noël, Michiel, Duboc, 
Billy, Joly; se classent ensuite Flumard, Perrin, Verkeyn, 
Naudé, Fontaine, Chaballe, Gillot Pierre/Vignais. Les coureurs 
sont félicités par les membres du Comité d’organisation auxquels 
sont venus se joindre MM. le général Vaimbois, le colonel amé¬ 
ricain Young et Bouju, préfet de. Maine-et-Loire. 

La quête organisée à Angers a produit 402 francs pour les 
prisonniers, les blessés et les pauvres de l’Anjou. 

Cette journée sportive fait le plus grand honneur aux orga¬ 
nisateurs, en tête desquels MM. de Farcy et Cardi. 

1 er septembre . — Deuxième matinée donnée au profit des 
œuvres de guerre par la symphonie de la Madeleine et quelques 
jeunes acteurs mondains, rue de la Madeleine* 49, à Angers. 

Des éloges doivent être adressés à l’orchestre, qui a 
bien rendu les morceaux suivants : « La fée aux Perles », 

« Gaîté printanière », « Dans un rire », « Sous les rameaux », 

« Tipperary Maret » et « l’Apéro ». Les solistes MM. Noirault, 
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violoniste, et Alleaume, violoncelliste, ont droit à une mention 
spéciale ainsi que M me Vallon, chanteuse légère et M. X..., 
baryton 

On a applaudi les monologuistes dans leur répertpire varié 
savoir : M Ue Maître, MM. Guibourg, Marchand, Pierre Legault, 
Moisdon, diseur à voix, et Svlvu’s, le roi du rire. Quant aux ac¬ 
teurs, MM. Guidais et Saintes, ils ont donné brillamment la 
réplique à leur partenaire, M lIe Marie-Anne Legault, artiste 
âgée de 15 ans, dont le jeu a été goûté de tous dans trois pièces 
différentes et lui a valu des applaudissements unanimes. 
M®* Valgalieç, dont le talent est apprécié des Angevins, avait 
biçn' voulu prêter son gracieux concours, ainsi que celui de sa 
fille, dans une pièce où elles jouaient avec la jeune Legault et 
M. Guidais. 

Pendant Fentr’acte, une quête au profit des blessés militaires 
fut faite par M me Vallon et M. Guidais, M ,Ie Maître et M. Sylvti’s, 
M Ue Legault et M. Saintes. 

La matinée s’est terminée aux accents de la « Marseillaise # 
chantée par M. X.,.., baryton, accompagné par l’orchestre 
et toute l’assistance. 

6 septembre . — Salle des Variétés-Cinéma, Angers, très 
intéressant concert de musique et de chant. 

M. Meyssard-Lévy, M. Frélat, M lle Jeanne Dupont ont exé¬ 
cuté avec beaucoup de charme le trio en si bémol de Mozart et 
le trio en ré mineur de Mendelsohn; M. Étienne Frélaf, dans 
l’« Élégie », de Fauré, se montra violoncelliste distingué et 
sûr. M. Meyssard-Lévy exécuta sur le violon avec une belle 
maîtrise la sonate en ré mineur de M. A. Roussel. M lle V. Loiret, 
une charmante cantatrice, chanta avec goût la valse du* Pardon 
de Ploërmel »et l’air de la folie « d’Hamlet ». Dans la polo¬ 
naise pour piano en ré et le concerto en mi mineur de Chopin, 
dans les variations de Chevillard et l’allegro appasionato de 
Saint-Saëns, M 1,e Jeanne Dupont se montra grande artiste. 

12 septembre . — La saison d’opérette débuta au Grand- 
Théâtre d’Angers par « Gillette de Narbonne », paroles de 
Chivot et Duru, musique d’Edmond Audran. La troupe s’est 
montrée homogène et de vifs applaudissements ont salue la« 
artistes : M Ile3 Mary Malbos, Rit a Lorys, MM. de Lavareille, 
Dabonneville, Baudhuin, etc. L’orchestre était dirigé de main 
0 maître par M. Brisard. 
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15 septembre. — La manifestation sportive organisée par le 
bureau de l’Instruction physique et de T Instruction militaire 
des 7 e et 8 e régions a été favorisée par un temps magnifique et 
les épreuves, qui étaient réservées aux jeunes gens fréquentant 
les Sociétés d’instruction militaire et aux jeunes gens de la 
classe 20, ont réuni de nombreux concurrents. Elles ont été 
chaudement disputées; 14 sociétés de préparation militaire y 
furent représentées, 

La matinée fut réservée aux exercices de natation, courses, 
plongeon, etc. Ils eurent lieu sur la Maine en face des bains des 
PJages angevines, sous la présidence du général Vaimbois 
avec le concours de la musique du 116 e génie américain et 
de la société d’Angers-Nautique. 

M. le capitaine Bailly, principal organisateur, était d’autre 
part secondé par M. le capitaine Vest, le lieutenant Cordier, 
plusieurs officiers et sous-officiers et soldats, qui tous appor¬ 
tèrent un zèle et un dévouement digne d’éloges. M. de Farcy, 
les membres de l’U. V. F., de l’U. V. V. A., secondèrent MM. les 
officiers. 

Toutes les épreuves : natation, 100 mètres, vitesse; 500 mètres 
vitesse; 40 mètres sur le dos; juniors, 40 mètres vitesse; 
plongeon à deux; épreuves militaires (C.P.S.M.); épreuves 
américaines, 50 yards; 40 yards, 100 yards; concours des trois 
plongeurs; courses à l’aviron, deux rameurs de pointe avec 
barreur, 1.800 mètres; quatre rameurs de pointe avec barreur 
250 mètres, ont été très réussies. 

La deuxième série eut lieu dans l’après-midi, sur le magni¬ 
fique terrain de M. Bçssonneau, 100, chemin de Saint-Léonard, 

Des milliers de personnes suivirent avec beaucoup d’intérêt 
les différentes courses et concours qui figuraient au programme. 

Comme le matin, M. le général Vaimbois y assistait. On 
remarquait aussi la présence de M. le D r Michaud, de Paris, 
président de l’U. S. F. A., et des membres de l’U. V. F. 

Les épreuves, très nombreuses, se terminèrent fort tard. 

22 septembre . — A Saumur, dans la salle Carnot, a été donné 
un concert de bienfaisance au bénéfice des blessés de guerre*. 

Après M. Stenger, qui fit apprécier, sur le violon, avec une 
mélodie de Fauré et un air de Kubelik, une remarquable 
virtuosité, M. Maurice LeHmann, de la Comédie-Française, 
émut profondément avec « l’Autre cortège » et Y « Ode à la 
\ 
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Boue ». M ile Yvonne Ducassé se fit applaudir dans V « Hymne 
américain » et « Mimi Pinson » et avec M. Maurice Lehman 
dans « Démocrite », Pacte classique de Regnard. Le soprano 
dramatique de M lle Martha de ViHiers a charmé tout l’audi¬ 
toire, qui a particulièrement goûté « Le Cavalier », de Wîe- 
mer, « Notre Amour», de Boëlmann, et surtout la « Chanson 
anoienne », du Duc d’Orléans. Mais le clou de la soirée, ce 
fut l’audition d’œuvres de M. Holmann, le maître violon¬ 
celliste, par l’auteur lui-même, et l’exécution du « Trio 
musical », de Saint-Saëns, avecM. Stenger et M™* LangendorfT. 

M. le ' capitaine Le Cloarec, de retour de Saint-Mihiel, a 
soulevé les applaudissements de l’assistance avec deux mor¬ 
ceaux da violon non portés au programme. 

Enfin la matinée s’est terminée par « l’Hymne national 
américain » et la « Marseillaise » chantés par M Ue de Villiers. 

Le piano d’accompagnement était tenu par M me Langerdorff. 

23 septembre . — M. Pierre Kok avait organisé au Cirque- 
Théâtre d’Angers un concert-festival auquel assistèrent un 
grand nombre de soldats alliés et quelques personnes de la popu¬ 
lation civile. Programme très chargé mais exécuté par un lot 
varié d’artistes de grande valeur. 

Citons : M. Jean Brochard, du Théâtre Antoine, qui détailla 
avec esprit des monologues bien choisis; M lle Yvonne Primault» 
excellente diseuse de poèmes délicats; M me Duberry, de la Porte- 
Saint-Martin, qui récita l’exquise « Brise », de Zamacols et 
« La Fin d’un bourreau», très vivant poème de M. Pierre Kok; 
M. Grimaud, de l’Opéra, qui chanta de sa voix mâle et avec le 
style impeccable qu’on lui connaît la fine romance de la Sauge 
du « Jongleur de Notre-Dame » et « Le Clairon » de Déroulède; 
M lle Germaine Duval, du Grand-Théâtre du Havre* très applau¬ 
die dans diverses mélodies de Vidal et de Massenet; M. Henri 
Paradis, un grand clarinettiste, qui dans le « Pré-aux-Clers » et 
diverses autres pièces choisies mit en évidence ses rares qualités 
de virtuose; M Ue * Lapoutge qui dansèrent à ravir le joli petit 
ballet de la « Mascotte »; la charmante Van Sveld, de la Monnaie, 
qui dans le « Misoli » et dans plusieurs mélodies américaines 
fit valoir le timbre cristallin d’une voix sans défaut et un rare 
style de cantatrice ; M. Bouxman, la basse si appréciée qui dans 
l’air de « Calomnie » remporta le succès dû à sa maîtrise parfaite. 

Enfin, M. Elcus, le célèbre virtuose violoniste, M. Henri 
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Valbel, de la Comédie-Française; M Ile Francine Vasse, de la 
Porte-Saint-Martin, et M. Bugnon, de P Athénée, contribuèrent 
à donner un grand oachet artistique à cette réunion. 

28 septembre . — A Saint-Lambert-des-Levées une cérémonie 
patriotique s’est déroulée au milieu d’une foule immense. 
Après exécution de la Marseillaise par la musique du 31 e engi- 
neers américain un cortège se forme à la mairie. 

Derrière la musique, exécutant une marche funèbre, suivent 
les organisateurs et les délégués du 31 e engineers américain, 
puis les médaillés militaires, les Vétérans de 1870, la Société 
de Secours mutuels de Saumur, drapeau en tête, la classe 1920. 
C’est encadré d’une foule énorme, sous un ciel gris menaçant, 
que cet imposant cortège fit son entrée dans le cimetière. 
Devant le monument élevé aux morts tombés pour la Patrie, 
M. Charles Bacon a prononcé un très Beau discours empreint 
du plus pur patriotisme. 

4 octobre . — Le récital Édouard Risler, donné au Grand- 
Théâtre d’Angers, f.ut une fête d’art exquise, d’un charme péné¬ 
trant. L’éminent professeur du Conservatoire de Paris s’était 
assuré pour cette solennité musicale le concours de M. Louis Bas, 
cor. anglais solo de l’Opéra et des Concerts du Conservatoire. 

M. Risler se fit entendre d’abord dans la sonate eh ré de 
Beethoven, le classique que ce maître éminent interprète avec 
une perfection sans égale. Les quatre mouvements de cette pièce 
furent joués dans le style distingué et délicat que l’on attendait. 
Même ravissement à l’occasion des productions des claveci¬ 
nistes du xviii® siècle Rameau, Couperin, Daquin (Tambourin, 
les Barricades, le Coucou) que les mains souples de M* Risler 
habillèrent de toutes leurs grâces pittoresques, mélancoliques 
ou coquettes. La Bourrée de Saint-Saëns pour la main gauche 
seule fut un éblouissement par la verve et la netteté de l’accent. 
Gros succès aussi pour les deux danses si pittoresques du musi¬ 
cien espagnol Granados et l’entraînant « Scherzo-Valse » de 
Chabrier. Le nocturne en fa dièze, l’adorable valse en ut dièze 
mineur, et une étude de Chopin, cette dernière non-inscrite au 
programme, complétèrent ce programme de grand choix à 
la satisfaction unanime des personnes présentes. • 

M. Louis Bas joua la majestueuse sonate de Haendel, pour 
piano et cor anglais, avec une pureté de son, une chaleur et une 
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expression qui lui valurent de justes ovations. Ce grand artiste 
obtint le même succès dans la « Mélodie persane » et le célébré 
« Cygne », de Saint-Saëns, supérieurement accompagnés par 
M. Édouard Risler. 

6 octobre. Un certain nombre de réfugiés des départements 
envahis répondant à l’invitation que leur a été adressée, par 
plusieurs de leurs compatriotes, se sont réunis à la Bourse du 
Travail. Le but de cette réunion était de former un groupe¬ 
ment général de tous les réfugiés résidant à Angers et dans 
l’arrondissement. * * 

M. Debove, qui provoqua cette assemblée, prend la parole 
et démontre avec beaucoup de clarté l’intérêt qu’ont les réfugiés 
à s’unir et à s’entr’aider. Tous les envahis sont solidaires et leurs 
intérêts sont communs. C’est donc grâce à un groupement fort 
qu’ils pourront faire aboutir leurs réclamations. Des groupe¬ 
ments analogues fonctionnent à Saumur, Tulle, Clermont et Péri- 
gueux et déjà ceux-ci ont obtenu des résultats. 

Le groupement angevin qui va être fondé fraternisera avec 
les Comités des Réfugiés qui déjà y existent et s’affiliera à la 
Fédération des réfugiés dont le siège est à Paris. 

M. le D r Chérisé proteste contre les lenteurs du Parlement 
qui ajourne continuellement le vote de la loi sur les dommages 
de guerre. Il réclame l’envoi d’une motion de protestation à 
M. le Président du Conseil (approbation de l’assemblée). 

Plusieurs assistants prennent ensuite successivement la 
parole, soit pour appuyer les paroles de M. Debove, soit pour 
réclamer l’augmentation de l’allocation accordée aux réfugiés, 
le prix de la vie augmentant de plus en plus. 

Enfin l’assemblée décide de se réunir plusieurs dimanches de 
suite afin de connaître la marche ascendante du groupement 
et désigne son bureau provisoire. Il est ainsi constitué : Prési¬ 
dent M. Debove; secrétaire M. Chesnay; trésorier M. Prensier; 
membres de la Commission MM. Lépine, Bugnet et Dr Chérisé. ' 

Il vote en outre en fin de séance, la motion présentée par M. le 
D r Chérisé. 

Celle-ci, qui sera adressée à M. le Président du Conseil, est 
ainsi conçue : « Les Réfugiés demeurant actuellement dans le 
Maine-et-Loire, réunis à la Bourse du T ra y ail le 6 octobre 1918, 
se rallient à la proposition Basly, en vue de la création d’un 
ministère des départements envahis et des réfugiés et espèrent 
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que la loi sur les dommages de guerre qui est à l’étude depuis 
si longtemps ne tardera pas a être votée, ainsi que celle du relè¬ 
vement immédiat du taux des allocations. Ils ont confiance dans 
la fermeté et le patriotisme du Président du Conseil pour les 
aider dans cette tâche. » 

6 octobre . k — Pour célébrer les victoires des Armées alliées 
la musique du 116 e génie américain donnait, sous la direction 
de son chef, M. Bachman, un très beau concert au Jardin du 
Mail, en présence d’une foule considérable que le temps incer¬ 
tain et même une petite pluie fine n’avait pas arrêté dans son 
enthousiasme pour nos vaillants alliés et dans sa particulière 
sympathie pour notre garnison américaine et son excellente 
musique. 

Le programme, très bien composé et d’un éclectisme de bon 
goût, a permit d’apprécier de véritables artistes et de constater 
les progrès énormes accomplis depùi.s le jour où nous avons 
pour la première fois entendu les musiciens du HG e génie. 

En effet, à l’exécution quelque peu brutale et par trop cuivrée 
du début a fait place le velouté, la douceur, la finesse qui sont 
dans les traditions françaises. Au contact de nos maîtres, nos* 
-alliés ont réformé leur manière primitive et-Ont adopté les bons 
principes de Part musical; et cela prouve une fois de plus leur 
facilité d’assimilation et d’adaptation. Certes, ils sont de taille 
à se mesurer encore pour l’intensité des sons avec les fanfares 
les plus bruyantes, car ils possèdent un registre de trombones et 
de gros cuivres qui dans les tutti ne passent pas inaperçus — 
bien au contraire — mais ils ont aussi'le sentiment des nuances 
et ils Pont bien prouvé dans l’exécution de la belle ouverture 
de « Maritana », de Richard Wallace, dans la délicieuse valse 
de concert : « Les Noces du vent », de Hall; dans la « Mazurka 
,n° 1 » de Saint-Saëns; et surtout dans la suite de P « Atlantic », 
sorte de symphonie descriptive en quatre parties, de Safrenk, 
qui est réellement une œuvre très musicale et a été fort applau¬ 
die. Elle a été écrite en souvenir de certain torpillage histo¬ 
rique et le compositeur a su très symphoniquement déve¬ 
lopper sa pensée. 

Ce concert avait débuté par la « Marche Lorraine », de Ganne, 
fort bien rendue, et nous avons aussi entendu « la Madelon » 
superbement orchestrée. 

Le sergent Robert Bruce, virtuose du cornet, qui pratique 
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le coup de langue avec une merveilleuse légèreté, a exécuté 
« Le roi du Carnaval », polka de Kryl, et a soulevé les applau¬ 
dissements unanimes de la foule. Rappelé, il a de très bonne 
grâce, fait entendre un autre morceau, d’un genre différent, 
montrant ainsi que son talent lui permettait d’aborder le chant 
large avec un égal succès. 

Mais le clou de cette fête musicale fut d’entendre un chanteur 
de grand talent, doué d’un organe généreux : le caporal Tercom 
Berzaziarti, baryton de l’Opéra de Chicago et de la Compagnie 
des Phonogrames Victor, qui a interprété en italien le grand 
air du premier acte du « Barbier de Séville ». C’est de l’art pur et 
le succès de l’artiste fut considérable. Frénétiquement applaudi, 
il a fait entendre « le Rêve passe » et y a déployé toute son 
âme de soldat, de même que dans le v Chant du départ », puis 
la « Marseillaise », accompagnés par la musiquè et chantés en 
français, et enfin l’hymne national américain, qui termina, au 
milieu des bravos, cette belle matinée patriotique. 

8 octobre. — Salle comble, au Grand-Théâtre, pour la clôture 
de la troupe d’opérette, qui a remporté un beau succès. On 
remarquait la présence de beaucoup d’officiers et soldats amé¬ 
ricains. 

A la fin de la représentation de «La Fille du Tambour major », 
brillamment interprétée par toute la troupe, à la scène de l’entrée 
des Français à Milan, on apporta sur la scène un drapeau amé¬ 
ricain au milieu des drapeaux français, pendant que l’orchestre 
jouait le « Chant du Départ ». 

M. Bailly (le tambour major) donna lecture du dernier com¬ 
muniqué annonçant l’offensive et les progrès des armées alliées 
entre Saint-Quentin et Cambrai, ainsi que l’évacuation de la 
région de Vouziers par les Allemands. L’orchestré exécuta 
l’hymne national américain, puis M. La Vareille (le lieutenant 
Robert) chanta la « Marseillaise », qui fut bissée. 

Les deux hymnes nationaux furènt écoutés par tous les spec¬ 
tateurs debout et accueillis par des applaudissements enthou¬ 
siastes. 

13 octobre. — A la mairie d’Angers a eu lieu la distribution 
annuelle des prix aux jeunes gens et jeunes filles lauréats des 
concours d’apprentissage organisés par la Chambre des métiers 
de l’Anjou. N 
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M. G. Bodinier, sénateur, président du Conseil général, 
présidait, assisté de MM. Durant-Farget, vice-président du 
Conseil de préfecture, représentant le Préfet; M. Planchenault, 
adjoint, représentant M. le Maire; MM. Koszul, administrateur- 
délégue et inspecteur départemental de l’Enseignement 
technique; Martin-Rondeau, vice-président de la Chambre des 
Métiers; Paride Weber, directeur, A. Poutiérs, administrateur 
de l’École régionale des Beaux-Arts; Dubos, président de la 
Société des Architectes. 

Après avoir présenté les excuses de plusieurs personnalités 
absentes, M. le sénateur Bodinier donna la parole à M- Martin- 
Rondeau, vice-président del a Chambre de Commerce, qui élo¬ 
quemment remercia les concours qui permirent à la Chambre des 
Métiers de l’Anjou de rendre les services qu’on attendait d’elle 
et auxquels elle n’a pas failli et adressa un solennel hommage 
à tous les jeunes gens qui profitèrent de son enseignement et 
qui, parleur assiduité et leur travail, ont montré qu’ils compre¬ 
naient l’importance que ses cours Ont pour eux., 

M. Julien Koszul, administrateur délégué et inspecteur 
départemental de l’Enseignement technique, dans un rapport 
très Complet, indiqua les réslutats obtenus et montra l’utilité 
des cours tant au point de vue moral qu’au point de vuaprofes- 
sionnel. 

M. le sénateur Bodinier apporta aux maîtres et aux élèves 
son témoignage personnel et celui du Conséil général : 

«'Après les magnifiques victoires que les soldats français et 
alliés remportent, de façon ininterrompue, sur tous les fronts, 
dit-il, en terminant, il y a une autre victoire à gagner sur le 
terrain économique et c’est vous, jeunes gens et jeunes filles, 
qui la gagnerez. Il faut que la France, meurtrie par quatre 
années de guerre, reprenne dans le monde sa place artistique, 
industrielle et commerciale; il faut même que cette place soit 
agrandie et développée. C’est la jeunesse française, laborieuse 
et instruite, qui remportera cette victoire pacifique et replacera 
notre chère France au premier rang des nations. » 

Après la distribution des prix par M. Debonnet, professeur, 
M. Planchenault, au nom de la Municipalité, invite en quelques 
mots les apprentis à continuer à travailler, afin de devenir de 
bons ouvriers, et assure la Chambre des Métiers de toute la 
sollicitude du Conseil municipal. 

M. Durant-Farget, vice-président du Conseil de préfecture, 
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dit qu’il faut préparer la grande défensive de demain et que pat 
leur travail et leur intelligence les jeunes contribuent au relè¬ 
vement et à la réorganisation économique de la France. 

13 octobre . —A l’occasion de la distribution des prix aux 
élèves du Club sportif Bessonneau, une charmante matinée 
avait été organisée dans la grande salle de gymnastique de la 
rue Montaigne. Un nombreux public assistait à cette réunion 
que présidait M. Huet, vice-président du Club sportif Besson¬ 
neau, entouré de M. le capitaine Bailly, olbcier subdivisionnaire 
d’Éducation physique d’Angers, de MM. Pineau et Bouttier, 
directeurs aux Établissements Bessonneau, Potiron, ex-direc¬ 
teur, Cardi, administrateur du Petit Courrier, le professeur 
Rodolphe Tranchet, de Paris, Martin, Dugas, Genty, Gesiin, 
Herrier, Nail, du groupe Uvéfiste de Maine-et-Loire, ainsi 
que do nombreux officiers français et alliés. 

Après la lecture du palmarès donnée paFM. Cailleau, secré¬ 
taire du Club, les élèves de M. Brégeon exécutèrent divers exer¬ 
cices éducatifs intéressants. M. Leguyader présenta ensuite 
trois de ses meilleurs sauteurs sans élan, auxquels succédèrent 
les « juniors » de M. Assimon dans une démonstration réussie 
de quelques jeux du guide pratique d’Êducation physique (Je 
coupe-jarret, la souris, les jarçotons, la roue, manchot maître 
chez lui, été.). On remarqua beaucoup les grimpeurs de M. Minée 
et les jeunes gymnastes de^M. Leguyader au cours de leur travail 
aux barres parallèles. Le numéro sportif le meilleur fut sans 
contredit les mouvements d’ensemble de la lutte gréco-romaine 
commandée par M. Brégeon. Une mention spéciale doit être 
aussi accordée au match de lutte entre Roche Marcel et Brand 
André, ainsi qu’aux exercices avec fusils et de culture physique 
sous la direction respective de MM. Lejeune et Brégeon. 

M. Fournetz, de l’Opéra-Comique, empêché de se déplacer, 
avait été remplacé par M. Lacome, dont l’organe puissant et 
talentueux eut tôt fait de charmer l’assistance. M 11 ® Ollivier 
/lui donna une excellente réplique dans le duo de Samson et 
Dalila. Elle détailla également avec beaucoup de finesse l’air 
de la Vivandière. La partie comique avait été confiée à M. Poi¬ 
rier, qui sut fort bien s’en acquitter. 

La réunion se termina par une « Marseillaise » sentie et vi¬ 
brante. chantée par M. Lacome et écoutée debout par tous 
les spectateurs. 
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20 octobre . — A l’occasion de l’emprunt une manifestation 
patriotique eut lieu dans la salle du Conseil municipal à l’Hôtel 
de ville d’Angers. M. Planchenault, adjoint au maire d’Angers, 
la présidait, remplaçant le Maire, M. Bernier, retenu au Congrès 
des Maires de l’Ouest.A sa droite, avaient pris place : MM. Bouju 
préfet de Maine-et-Loire, Benoît, adjoint au maire d’Angers, 
le colonel américain W. R. Wright, un ofïicier italien. A sa gauche 
MM. Bodinier et Dominique Delahaye, sénateurs; Bideau, 
président de la Chambre de Commerce; Raymond Richou, 
vice-consul d’Angleterre; Ferdinand Bougère, député. 

En ouvrant la séance, M. Planchenault. présente les excuses de 
M. le Maire d’Angers, empêché de présider cette touchante et 
intime cérémonie, puis il prononce la très belle allocution sui¬ 
vante : 


Messieurs, 

Depuis quelques jours, notre victoire s’affirme d’une manière 
grandiose et la libération du sol français s’accomplit sous la poussée 
irrésistible de nos troupes héroïques et de nos vaillants alliés. 

Le gouvernement nous demande, à nous, gens de l’arrière, de faire 
un effort parallèle, à l’aide de nos ressources monétaires. Au choc 
formidable du maréchal Foch se mêle l’appel, non moins'énergique, 
d’un Clémenceàu. 

Il n’y a pas que l’acier qui tue et qui épouvante l’ennemi. L’argent, 
dont nous sommes encore pourvus, est une arme non moins terrible, 

| l’argent sous toutes ses formes, que ce soient billets de banque, pièces 
* de monnaie, ou titres de rente. Ce que nous en possédons, ce qui 
nous en reste, il faut le consacrer, dans la mesure de nos forces, h l’em¬ 
prunt dont s’ouvre aujourd’hui la souscription. Le Gouvernement 
nous le demande, pour pouvoir achever l’oeuvre entreprise par nos 
soldats et pour nous libérer à tout jamais. , 

C’est pour répondre à ce désir du gouvernement que nous vous^ 
avons convoqués ici. Assurément tout le monde sait que le 4 e emprunt 
de la défense nationale est .ouvert et tout le monde en comprend la 
nécessité. Mais il n’est pas suffisant d’y souscrire soi-même. Vous du 
moins, Messieurs, qui par votre situation, par vos fonctions, pouvez 
exercer une influence sur vos amis, vos voisins, ou vos clients, il faut 
que vous les encouragiez, s'ils hésitent, et que vous les décidiez à 
souscrire à l’emprunt. 

Il faut que chacun de vous prenne ici la résolution ferme de recher¬ 
cher de nouveaux souscripteurs et que, en sortant d’ici il mette en 
pratique cette résolution. Payez donc cette volonté de faire un 
effort, individuellement, chacun et chaque jour, pour amener un 
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souscripteur déplus à emprunt et vous aurez la satisfaction de vous 
dire que votre journée n’aura pas été perdue pour la défense nationale. 

Tout à' l’heure,vous avez entendu sonner à toute volée les cloches 
de la ville. C’était un cérémonial inusité depuis longtemps et qui 
marque bien l’importance de l’acte qui va s’accomplir aujourd’hui. 

Vous les entendrez encore, ces cloches, encore une fois, bientôt, je 
l’espère, et le jour où vous les entendrez de nouveau sera celui de la 
victoire, complète et définitive. 

Messieurs, pour mieux appuyer notre ferme décision, je vous 
invite à vous unir avec moi pour lancer ce cri qui scelle notre union : 
Vivé la France ! » 

i.a foule s’associe au désir de l’orateur et pousse le cri de 
« Vive la France », en saluant de ses applaudissements les sen¬ 
timents traduits par.M. Plancheneault. 

M. le Préfet prend à son tour la parole. Il a peu de chose à 
ajouter aux paroles de M. Planchenaûlt et se bornera à souligner 
seulement la portée de la manifestation d’aujourd’hui. « La 
présence de personnes civiles réunies dans cette salle et ayant 
une haute autorité morale dans les départements fait ressortir, 
exprime M. le Préfet, tout l’intérêt qu’elles apportent à l’opéra¬ 
tion financière décidée par le Parlement. Cette manifestation 
se produira non seulement ici, mais sera répétée à travers la 
France. Point n’est besoin de grand discours pour mettre en 
relief la nécessité qu’ont tous de concourir à cet emprunt, l’hé¬ 
roïsme déployé par nos soldats sur les champs de bataille, leur 
bravoure légendaire dans la lutte si âpre qu’ils soutiennent quo¬ 
tidiennement, les brillantes victoires qui sont venues couronner 
leurs efforts sont la propagande la plus éloquente pour le crédit 
de la France. Certains prétendent que les résultats acquis suffi¬ 
raient à arrêter les événements. Quoique séduisante en appa¬ 
rence, cette théorie est insuffisante. Nous devons tenir jusqu’au 
bout et pousser plus en avant nos conquêtes. C’est ce qu’a fort 
bien traduit et compris le président Wilson, qui continuera, 
malgré les pourparlers eh cours, à envoyer 300.000 hommes par 
mois. L’effort financier doit seconder l’effort militaire jusqu’au 
jour où nos soldats rentreront victorieux dans leurs foyers et où 
afflueront les milliards des Boches vaincus pour réparer les 
dommages causés. » 

Au nom du Comité de l’Or, dont il est le président en Anjou, 
M. le sénateur Bodinier, en quelques paroles, traduit ses impres¬ 
sions : « Après la libération des villes du Nord de la France, 
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et la délivrance de la Belgique, après l’héroïsme déployé par 
nos soldats sur les champs de bataille, les populations de l’ar¬ 
rière ont une obligation à accomplir. Elles doivent aider de 
toutes leurs ressources et dans toute la mesure de leurs moyens 
la marche ascendante de nos soldats Vers la victoire; les Fran¬ 
çais qui combattent à l’avant doivent savoir que les civils de l’ar¬ 
rière ne les laisseront pas isolés et qu’ils sont résolus à donner 
tout ce qu’il faut pour assurer la gloire du triomphe final. 

« Nous vengerons nos morts, termine M. le sénateur Bodinier, 
et nous procurerons à nos enfants les bienfaits de la paix, par 
une victoire plus complète et plus décisive. » * 

Les discours de M. le Préfet et de M. Bodinier ont été égale¬ 
ment très applaudis. 

M. Planchenault remercie les orateurs de leurs bienveillantes 
paroles et est persuadé que le peuple de l’Anjou fera tous ses 
efforts pour assurer à l’emprunt un latge succès. 

20 octobre . — A l’Hôtel de ville dü Saumur, eut lieu sem¬ 
blable manifestation en faveur de l’emprunt de la libération. 

M. Mayaud, maire de Saumur, présidait, entouré de MM. 
Senné-Des jardins, soua.-préfet; Vidal-Poisson, premier adjoint; 
Barret, général américain, et son État-Major; Pichard, pré¬ 
sident de la Chambre de Commerce et du Comité de l’Emprunt; 
Thumeyssen, colonel major de la garnison. 

M. le Maire prit la parole pour évoquer les récentes victoires 
de nos héroïques soldats et rappela à ceux qui sont à l’arrière 
le devoir de l’heure présente, qui est d’assurer le succès de 
l’Emprunt. 

. M. le Sous-Préfet remercia en termes délicats M. le Maire des 
excellentes paroles qu’il venait de prononcer et convia toute 
l’assistance « à ne ménager aucun effort pqur assurer la victoire 
de l’Emprunt qui sera l’Emprunt de la Victoire ». 

Ènfin M. Pichard, président de la Chambre de Commerce, 
dans une vibrante allocution incita ses compatriotes à souscrire 
à l’emprunt pour hâter la chute de nos ennemis et aider aussi 
nos soldats et nos prisonniers à rentrer plus rapidement dans 
leurs foyers, pour que le triomphe de la France soit complet. 

Ces discours furent à maintes reprises^ couverts d’applau- 
dissements unanimes et chaleureux qui marquaient que tous 
les cœurs battaient à l’unisson dans l’amour de la Patrie. 

♦ 

♦ * 

20 
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Ont é.é nom niés dans l’ordre de la légion d’honneur : Officiers : 
le capitaine de chasseurs à pied Dumesnil Gaston, député; e 
médecin major de première classe Delagenière Yves; le medecm- 
maior de première classe Barot, maire d’Angers : - chevaliers : 
le lieutenant Chollet Alfred, du 335® d’infanterie; les capitaines 
Antier Jean, Viel Maurice, du 33» d’artillerie; le capitaine 
du Bois de Maquillé Constant, du 10» d’arallene; le capitaine 
Hulin Louis, du 0 e génie, le sous-lieutenant Testard Maurice, du 
génie; le lieutenant Prodhomme Francis; lo capitaine Carre Leon, 
du 135 e d’infanterie; le lieutenant Brindojonc Jean, du 5/ e d in¬ 
fanterie; le capitaine Poiteau Maurice, du 6 e génie; le lieutenant 
Chaise Victor, du 10 e génie; le lieutenant Béranger Marcel, le 
sous-lieutenant Cordonnier Antoine, du 3 e génie; le medecin- 
maior de 2 e classe Antoine, médecin consultant aux armees, 
le lieutenant Gaynard, du 77 e d’infanterie; le lieutenant 
Manière, du 135 e d’infanterie. 

La médaille militaire a été conférée au soldat Hauser Germain 
du 355 e d’infanterie, typographe à l’Imprimerie G.-Gressin; 
à l’abbé Bourcier Maurice, adjudant au 136 e d infanterie. 

Parmi les citations à l’ordre du jour nous relevons les sui¬ 
vantes : les lieutenants Boubée René, Mezières Pal, du ; 
d’infanterie; l’abl.é Gauthier Hilaire, aumônier du 33 e d artil- 
lerie-lesous-lieutenant Clairouin Jean, du 84 e d’arüllenelourde; 
le lieutenant Bricau André, du 135 e d’infanterie; le capitaine 
- Mesnard Pierre, du 138 e d’artillone lourde; le téléphoniste, 
Mouillien André, du 14 e d’infanterie; le chef de bataillon 
’ Dupin Adolphe, du 77 e d’infanterie; le capitaine Anuer, 
du 33 e d’artillerie; lo sous-lieutenant de Clamargan Claude, 
du 77 e d’infanterie; l’aspirant Février Charles, du 135° d in¬ 
fanterie; le caporal Brillct Edmond de comique Bpam) du 
20 d’infanterie; le chef d’escadron .Houneau Jean, du 33 
d’artillerie; le capitaine d’artillerie Guibourd François, le sous- 
lieutenant Manceau Georges, du 135 e d’infanterie; 1 aspirant 
Courtot Charles, du 223 e d’artillerie; le chef de bataillon Be- 
ziers-Lafosse, du 77 e d’infanterie; le lieutenant Boutton Jean, 
du 77 e d’infanterie; le sous-lieutenant de la Forost d Arna.lle, 
du 12 e cuirassiers à | ied; le sergent Ami Louis, du 335 e d infan¬ 
terie; l’abbé Chauvin, sous-lieutenant au 135 e d infant orie, 
le capitaine de cavalerie Hervé Joseph; l’abbé Augereau Joseph, 
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v aréehal dos logis d’artillerie; l’abbé Coudrais, du 3 e zouaves; 
le lieutenant-colonel Braun Lucien, du 33 e d’artillerie; le maré¬ 
chal des logis Mondain Rémy, d’une section d’automobiles 
sanitaires; le lieutenant Cordier Paul, du 135 e d’infanterie; 
le chef de bataillon d’infanterie du Plessis de Grenédan; le lieu¬ 
tenant Weyer Gérard, du 210 e d’artillerie de campagne; l’as¬ 
pirant d’infanterie de Lamothe de Règes; le brigadier PaSquier- 
Vauvilliers, du 288 e d’artillerie; le médecin principal de 2 e classe 
Spillrnan Roger; le lieutenant de Hargues Louis; l’abbé Chéné, 
caporal infirmier; le lieutenant mitrailleur Hamelin Édouard; 
l’abbé Édin, brancardier; le lieutenant Jallot Yves, du 7 e groupe 
d’quto-canons et d’auto-mitrailleuses; le lieutenant Perrin 
Charles, du 216 e d’infanterie; le sous-lieutenant Dutertre Rémy, 
du 106 e d’infanterie; le capitaine de Monljou, de l’aviation; 
le médecin aide-major Jousseaume Raymond, du 41 e d’artil¬ 
lerie coloniale; le commandant de chasseurs alpins Soyer; le 
lieutenant d’artillerie de la Poëze Olivier; le capitaine Bigeard 
Georges, de l’état-major du 7 e corps; le sous-lieutenant de 
Fougerolle, du 7 e hussards; le sous-lieutenant Rouillé René, 
observateur d’aviation; le sous-lieutenairt Manceau Georges, 
du 135 e d’infanterie; le caporal Houdrnon Georges, du 80 e d’in¬ 
fanterie; l’abbé Soulard Gustave, infirmier; le lieutenant Ber¬ 
trand Joseph, du 135° d’infanterie; le médecin sous-aide-major 
Lelon& Jacques, du 159° d’infanterie, le lieutenant d’Andigné 
Louis, du 22 e chasseurs alpins; le maréchal des logis de Nettan- 
court, du 25 c dragons; le sous-lieutenant Cussonneau Joseph, 
de la 33 e compagnie d’aérostiers; le sous-lieutenant Thiénot 
Robert, du 413° d’infanterie; le lieutenant de Villoutreys 
Pierre; l’abbé Brac, brancardier au 77 e d’infanterie; l’abbé 
Soulard, infirmier; l’abbé Boisdron, Eugène, brancardier; le ' 
sous-lieutenant Peltier Paul, du G e tirailleurs; le sous-lieutenant 
de Saint-André Marin, du 29 e dragons; le capitaine de Maillé 
Gilles, du 30 e chasseurs alpins; le lieutenant Robin Amédée, du 
335 e d’infanterie; le lieutenant Baudin, du 46 e d’infanterie; 
M me Georges Bougère de Romain, infirmière; l’abbé Trottier 
infirmier; le lieutenant Murard Louis, pilote d’aviation; le lieu¬ 
tenant Deschamps Marcel, du 335° d’infanterie; le lieutenant 
Monnet Victor, du 409 e d’infanterie; 

La médaille des épidémies a clé conférée à M me Haynes-Volot, 
infirmière-major à l’hôpital Edouard-Rotschild. 
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Nous donnons ci-dessous les nombreuses citations obtenues 
par le lieutenant Boutton Jean, du 335 e d’infanterie, fils du 
regretté conseiller général, maire des Ponts-de-Cé, M. Joseph 
Boutton. 

La première citation, dit Mgr Pasquier dans tin très beau 
discours prononcé à l’occasion du mariage de notre vaillant 
compatriote, nous transporte à Verdun, la ville imprenable, 
contre laquelle s’est usée en vain, la furie allemande : « L’ad¬ 
judant de bataillon Boutton, modèle de dévouement et de 
courage. Auxiliaire précieux de son chef de bataillon, près 
duquel il a toujours été aux heures de danger. » Cette pre¬ 
mière citation est donnée par le lieutenant-colonel Roussel, 
le 15 avril 1916. 

Le 23 août suivant, a Moncel, l’adjudant, devenu sous-lieu- 
tenant, mérite du général Henrys’ ce bel éloge qui détaille les 
qualités de sa bravoure : « Officier d’une activité et d’un sang- 
froid remarquables. Dans la nuit du 17 au 18 août, étant com¬ 
mandant des postes avancés, s’est porté immédiatement à l’em¬ 
placement de deux petits postes attaqués dont il a dirigé la 
résistance avec autant d’habileté que de bravoure, malgré 
un feu très vif de mitrailleuses ennemies... » 

Après l’action du mont Cornillet, en juillet 1917, c’est le 
général Vanderberg, commandant du 10 e corps d’armée, qui 
achève de peindre les qualités militaires du chef de section : 
« Gai, énergique et brave. Très aimé de ses hommes dont il 
obtient le maximum d’efforts. A donné une nouvelle preuve 
de son courage et de son dévouement habituels, en s’offrant 
spontanément pour effectuer une reconnaissance périlleuse au 
cours de laquelle il a été blesssé...» 

Un an plus tard, après le combat du bois Sénécat, le général 
Toulorge, comipandant le 31 e corps d’armée, signe cette cita¬ 
tion : « Au combat du 18 avril 1918, le sous-lieutenant Boutton 
a enlevé sa section avec un élan admirable et a réussi à la faire 
progresser, sous le feu croisé de nombreuses mitrailleuses, avec 
autant d’habileté que de bravoure. Officier modèle, de froide 
décision, d’esprit d’abnégation et de magnifique intrépidité. Tou¬ 
jours volontaire pour les missions périlleuses. » 

Le général Humbert, commandant la 3 e armée, renchérit 
encore dans les éloges, parce que l’officier renchérit dans les 
actes de bravoure. « Le 19 juin 1918, à l’oqpasion d’une très vio¬ 
lente attaque allemande, le lieutenant Boutton s’est particu- 
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lièrement distingué à la tête de sa section par son incomparable 
sang-froid et par sa légendaire bravoure. A réussi à arrêter toute 
progression de l’ennemi pendant plusieurs heures et a, de plus, 
abattu de sa main plusieurs adversaires. N’a cessé, bien que 
blessé, et jusqu’au moment où ses forces l’eurent trahi, d’encou¬ 
rager et de stimuler ses hommes. » C’était au combat de Belloy 
que le lieutenant Boutton méritait cet éloge. 

Le général Pétain, moires de deux mois après, répétait en ter¬ 
mes presque identiques la citation signée du général Humbert 
La bravoure légendaire du lieutenant poursuivit ses prouesses 
tant qu’çlle eut deux bras pour la servir : « Officier d’élite, dit 
le général Pétain, le 25 juillet 1918 : sous un feu très violent 
de l’ennemi, a entraîné sa compagnie à l’assaut des positions 
ennemies, avec une intrépidité et un sang-froid hors de pair. » 

La croix de la Légion d’honneur vint récompenser cette 
vaillance et la signaler comme exemple aux soldats de son 
régiment. 

* 

* * 

M me Georges Bougère, née de Romain, vient de recevoir la 
croix de guerre, juste récompense de son admirable dévouement 
à la Croix-Rouge d’Angers, à l’armée d’Orient, pendant une 
période d’épidémie, à Verdun, aux heures tragiques, à Bar-le- 
Duc, dans les régions dévastées pendant la ruée allemande vers 
Paris et à Compiègne avant et après l’évacuation, sous un bom¬ 
bardement terrible. 

* 

* * 

Nous donnons ci-dessous la citation (la 4 e ) à l’ordre de la 
division accordée à M. le chanoine Ballu, aumônier divisionnaire: • 
« Aumônier'd’une division engagée dans les combats depuis 
avril jusqu’en août 1918. Toujours présent sur le champ de 
bataille, il a, par son magnifique exemple de bravoure, d’en¬ 
train et de belle humeur, contribué largement à maintenir 
haut le moral du soldat harassé par cette longue lutte. — Le 
15 juillet, étant en convalescence et n’étant pas encore guéri, 
est revenu pour assister ses compagnons d’armes, qu’il a suivis 
chaque jour, en première ligne, pendant Tardante poursuite de 
l’ennemi. » (18 août.) 

* 

* * 

M. Louis Renault qui vient d’être promu officier de la Légion 
d’honneur, est un enfant de Saumur. Son grand-père était établi 
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tailleur dans la maison occupée présentement par le café du 
Commerce. Son père, qui a fait ses études au Collège de Saumur, 
a quitté Saumur pour aller habiter Paris. 

Par cette promotion le gouvernement a rendu un juste hom¬ 
mage au labeur vraiment admirable que viennent d’accomplir 
M. Louis Renault et ses collaborateurs, les ingénieurs et ouvriers 
de Billancourt. 

« M. Louis Renault, dit l'Officiel, a largement contribué, depuis 
le début de la guerre, au développement de l’armement de nos 
troupes. Portant successivement son activité sur la fabrication 
des obus, des canons, des moteurs, des avions, a réussi à ima¬ 
giner, à mettre au point et à construire, on grande série, les 
chars d’assaut légers, dont l’arrivée sur le champ de bataille 
a puissamment secondé la vaillance de nos soldats. » 

Ces chars d’assaut, « les petits Renault » t comme on les ap¬ 
pelle sur le front, ont rendu la victoire non seulement plus facile, 
mais depuis huit semaines que de sang français épargné nous 
leur devons ! Aussi nous associons-nous de tout cœur aux pa¬ 
roles élogieuses et méritées que M, Loucheur, le 7 septembre 
dernier, dans une importante réunion des métallurgistes de la 
région parisienne, a adressées à M. Louis Renault , dont la haute 
valeur professionnelle n’a d’égale que son excessive modestie. 

A Billancourt, les usines Renault comptent actuellement 
28.000 ouvriers et à Pétrograd, avant la révolution russe, elles 
en comptaient 24.000. 

' i * 

1 * * 

Sur le front français, la croix de guerre vient de récompenser 
la vaillance d’une formation sanitaire féminine anglaise, ainsi 
que six jeunes femmes anglaises, également, qui se sont parti¬ 
culièrement distinguées au cours de la dernière offensive. Le 
fait est croyons-nous, unique. Au bruit du canon on a lu les 
citations. y 

Ce fut d’abord la citation qui glorifie l’ensemble de la section 
sanitaire Y. 3, de la « Ilackett-Lowther Unit » : « Commandée 
par le sous-lieutenant français Chatcnay Victor et la comman¬ 
dante adjointe miss T. Lowiher, pour s’ôtrc distinguée par son 
infatigable entrain, son mépris absolu du danger, en ^ssurant 
son service avec un sang-froid et un courage dignes de tous les 
éloges, dans un secteur soumis à des bombardements répétés, 
par canon et par avions, particulièrement pendant la période 
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du 4 au 14 juin 1918, suscitant l’admiration et la reconnaissance 
de tous les poilus. » 

M. Chatenay était réformé, mais il est parvenu à s’engagerdès 
le 10 août 1914, comme sapèur-mineur au 1 er génie; il fut blessé 
trois fois à Carency en mai 1915, où sa compagnie était affectée 
à* la légion étrangère. 

* 

* * 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : Le 32 e régiment 
d’infanterie : « Sous le commandement du lieutenant-colonel 
Sauget, a opposé le ... la résistance la plus héroïque aux assauts 
de forces très supérieures. Menacé de débordement, s’est, par 
ses habiles dispositions et son énergie, maintenu sur ses posi¬ 
tions, permettant ainsi l’intervention des réserves. Le ... a 
profité de la contre-attaque de troupes voisines, pour se porter 
eik avant spontanément malgré ses pertes et sa fatigue et a 
réopcupé ef organisé des positions importantes dont l’enqemi 
s’était rendu maître. » 

Le 66 e régiment d’infanterie :« Sous la direction du colonel- 
Soulé, a eu ses bataillons engagés dans la bataille, le ..., dans 
les circonstances les plus critiques. Accourant au secours d’un 
régiment menacé de débordement, a rétabli là situation ce 
jour-là, grâce à son énergie et à son aptitude à la manœuvre; 
le lendemain, a brisé les assauts ennemis, luttant jusqu’au corps 
à corps avec une bravoure admirable. » 

* 

* * 

La fourragère, aux couleurs de la médaille militaire, a été 
conférée aux régiments et unités formant corps suivants : 

77 e régiment d'infanterie 

1° Le 9 septembre L914, envoyé à un moment critique pour 
reprendre le château et le village de Mondement, les a enlevés 
à l’ennemi par un assaut brillamment mené dont le résultat 
heureux a eu une influence des plus importantes sur le succès 
de la journée (Ordre n° 204 bis du 20 août 1915). 1 

2° Sous les ordres du lieutenant-colonel Maillard, a pris part 
le 22 mai 1917, à l’attaque des courtines èt du bastion de Che- 
vreux : a par sa vigoureuse offensive, le 24 mai, achevé la con* 
quête des trois lignes de tranchées de la courtine centrale de 
cette position. Attaqué le 19 juillet, s.ur le plateau de Californie, 
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par des troupes d’élite, a maintenu ses positions après un com¬ 
bat corps à corps, sauf en un point où des lance-flammes avaient 
fait céder la garnison ; a su au moyen de deux contre-attaques 
immédiates, arrêter en ce point la marche de l’ennemi en lui pre¬ 
nant trois mitrailleuses. Attaqué une seconde fois, le 22 juillet, 
par un régiment nouvellement arrivé, n’a cédé qu’après upe 
lutte corps à corps et, par des contre-attaques particulièrement 
meurtrières, a limité l’avance de l’ennemi. A pu, le 23 juillet, 
par une reconnaissance offensive, reprendre pied dans l’extré¬ 
mité est de sa première ligne et y constater les pertes énormes 
qu’avait subies l’ennemi. — (Décision du général commandant 
en chef du 15 août 1917 — ordre n° 294 du 17 août 1917.) 

3° Sous l’impulsion énergique de son chef, le lieutenant-colo¬ 
nel Gaussot, a, le ..., après un violent combat d’infanterie qui 
a duré de cinq heures du matin à quinze heures* atteint les 
objectifs qui lui étaient assignés. Grâce aux belles qualités 
manœuvrières et à la parfaite instruction de ses petites unités, 
a fini par avoir raison de la résistance acharnée de l’ennemi, 
lui causant de grosses pertes, lui faisant près de 400 prisonniers 
et s’emparant d’un nombreux matériel. — (Décision du général 
commandant en chef du 24 mai 1918. — Ordre n° 36 du 31 mai 
1918.) 

4° Régiment d’élite, qui, le ..., sous le commandement du 
lieutenant-colonel Cherne, un mois à peine après avoir été cité 
à l’ordre de l’armée pour son ardeur à l’attaque, a montré ce 
dont il était capable dans la défense. A résisté tôute une journée 
à des forces très supérieures, ne cédant du terrain que pour le 
reprendre aussitôt par une contre-attaque et infligeant à l’enne¬ 
mi les plus lourdes pertes'— (Décision du général commandant 
en chef du 31 juillet 1918.) 

La fourragère aux couleurs de la croix de guerre a été con¬ 
férée aux régiments suivants dont nous donnons lès citations : 

33 e régiment d’artillerie. — 1° Régiment d’élite qu’anime 
une ardeur exemplaire, inspirée par le sentiment du devoir et 
l’esprit de sacrifice dont ses officiers parmi lesquels il fautciter 
surtout le lieutenant-colonel Biraud et le capitaine De Molaing, 
tombés au champ d’honneur, donnent constamment de nou¬ 
velles preuves. Grâcè à sa liaison parfaite avec la ligne de 
combat, ne cesse de procurer à l’infanterie de sa division un 
appui constant et efficace. S’est particulièrement distingué, 
lors des opérations offensives de mai 1917. Sous l’énergique 
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impulsion de son chef, le lieutenant-colonel Biraud, a 
contribué grandement, en juillet 1917, au maintien de nos posi¬ 
tions dans un secteur en butte à des attaques violentes et 
répétées — (Décision du général commandant en chef du 3 sep¬ 
tembre 1917. — Ordre général n° 305 du 13 septembre 1917.) 

2° Sous le commandement du lieutenant-colonel Fourcaut, 
s’est distingué dans la journée du ..., par sa ténacité et l’appui 
constant qu’il a prêté à son .infanterie aux prises avec des forces 
très supérieures. A fait subir à l’ennemi les plus lourdes pertes 
en continuant à tirer à courte portée et à vues directes, malgré 
le bombardement et la fusillade, réussissant à dégager son maté¬ 
riel, après avoir complètement rempli sa mission. — (Déci¬ 
sion du général commandant en chef du 31 juillet 1918 ». 

135 e régiment d’infanterie. — Sous le commandement du 
lieutenant-colonel Régnier-Vigouroux dont l’action personnelle 
fut pour une large part dans le succès du 23 juillet 1918, a 
enlevé en moins de 3 heures, sur une profondeur de 3 kilomètres 1 
toutes les organisations ennemies couronnées par le village 
fortifié d’Aubvillers, s’y est maintenu malgré les violents 
efforts de l’ennemi, faisant 380 prisonniers dont 12 officiers et 
capturant un important matériel de guerre dont 5 canons de 
77, 3 canpns lance-bombes, 10 minenwerfer légers^et 39 mi¬ 
trailleuses. Avait déjà, pris une part glorieuse à la contre- 
offensive des 11, 12 et 13 juin 1918 en enlevant les positions 
ennemies au nord de Méry et en s’y maintenant malgré les 
terribles contre-attaques du 13 juin.— (Ordre général n° 106, 
du 8 septembre 1918). 

Sous le commandement, du lieutenant-colonel Régnier-Vi¬ 
gouroux, après avoir les 8 et 9 août 1918, a rompu la résistance 
acharnée de l’ennemi, s’est emparé de plusieurs positions forti¬ 
fiées et de villages, a réalisé une avance de 12 kilomètres et cap¬ 
turé près de 200 prisonniers, 150 mitrailleuses et un très impor¬ 
tant matériel; n’a cessé jusqu’au 23 août, de combattre, 
donnant ainssi les preuves d’un magnifique entrain et de la 
plus grande vaillance. » (Ordre général n° 145 du 6 octobre 1918). 

409 e d’infanterie. — 1° Superbe régiment, d’un courage et 
'd’une discipline remarquables, ayant un profond sentiment 
du devoir ; s’était déjà distingué devant Verdun et sur la 
Somme. Sous l’impulsion énergique du lieutenant-colonel Treil- 
lard, chef d’une bravoure admirable, vient, pendant 12 jours, 
sans répit, malgré sa fatigue et les réactions violentes de 
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l’ennemi, de poursuivre la conquête de ses objectifs, avec une 
belle ténacité. S’est emparé de trois villages et bois fortement 
organisés, capturant 200 prisonniers, trois minenferwerfer et 
une trentaine de mitrailleuses. » — (Ordre général n° 599. 
5 juillet 1718.) 

2° Supêrbe régiment, d’un mordant et d’une ténacité admi¬ 
rables, d’une endurance sans limites. Pendant 53 jours, grâce 
à l’incessante impulsion du lieutenant-colonel Treiilard, qui est 
toujours au milieu de ses hommes, avec les fractions les plus 
avancées, électrise son régiment par son exemple, a battu l'en¬ 
nemi sains répit, prenant sur lui une supériorité morale évidente; 
l’a refoulé sur une profondeur de 20 kilomètres, lui faisant 150 
prisonniers, lui enlevant quatre canons et un important ma¬ 
tériel. —* (Ordre général n° 027 — 4 septembre 1918.) 

* 

* * 

Le commahdant Victor-Napoléon Jolibois, plusieurs fois 
cité, a été tué à l’âge de 32 ans, en entraînant son bataillon à 
l’assaut. 

Licencié ès-lettres, avocat à la Cour d’Appel de Paris, secré¬ 
taire de la Confrérie des Avopats, il était destiné au plus bril¬ 
lant avenir. 

♦ « 

* * 

Le 8 septembre M. Gaston Dumesnil, député de Maine-et- 
Loire, capitaine de Chasseurs à pied, était pour la troisième 
fois blessé. Apprenant la gravité de son état, M. Clémenceau, 
président du Conseil, qui était en ce moment sur le front avec 
le général Mangin, se rendit auprès de lui, lui remit la croix 
d’officier de la légion d’honneur et la croix de chevalier à 
M. Abel Ferry, atteint en même temps que M. Gaston 
Dumesnil. 

M. Gaston Dumesnil, qui était âgé d’à peine quarante ans, 
était avocat à la Cour d’Appel de Paris et secrétaire particulier 
de M. Charles Prevet à la direction du Petit Joarrwl lorsqu’il 
fut désigné par la Fédération républicaine de Maine-et-Loire, 
comme candidat à la députation pour la première circonscrip¬ 
tion d’Angers, en remplacement de M. le D r Monprofit, qui ne 
se représentait pas. 

C’est avec une énorme majorité de plus de 3.000 voix que les 
électeurs l'envoyèrent à la Chambre sur un programme républi* 
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cain libéral qu’il défendit avec un rare talent'dans les nom¬ 
breuses réunions qu’il fit tant à Angers que dans la circonscrip¬ 
tion. 

M. Gaston Dumesnil était un orateur remarquable, à la pa- v 
rôle nette et entraînante. Docteur en droit et ancien secrétaire 
de la Conférence des Avocats de Paris, très au courant des 
grandes questions économiques et politiques,* il se fît, dès son t 
arrivée à la Chambre, une situation enviable. 

Membre de plusieurs grandes commissions parlementaires il 
n’hésita pas, lorsque la guerre fut déclarée, à remplir son devoir 
de soldat. Comme lieutenant, il fpt blessé deux lois à peu d’in¬ 
tervalle et reçut la croix de la légion d’honneur. Une manifes¬ 
tation sympathique de la part de ses collègu'és de la Chambre 
l’appela à siéger à la Commission de l’Armée et il prit une part 
importante aux discussions concernant la guerre. Il y a quelques 
mois il avait été nommé capitaine. • 

Sa mort causa des regrets unanimes : la presse fut unanime 
à déplorer sa mort et les lettres de M. le D r Monprofr, de 
, M. Bernier et de M. le D r Barot, qu’elle motiva, sont le plus 
eau témoignage de cette unanimité. 

Sur la tombe du capitaine Dumesnil, au front, un officier 
s’avança et prononça quelques paroles émues, puis d’une voix 
vibrante, donna lecture du rapport du commandant de la 
division au général commandant l’année. 

En écoutant ces paroles si vraies, bien des larmes ont coulé. 
Le rapport se termine par le texte de la proposition d’officier 
de la légion d’honneur de Çr. Dumesnil. 

Le 25 septembre, en présence d’une assistance nombreuse, 
émue, recueillie, a été célébré à la Cathédrale d’Angers un service 
funèbre pour le repos de l’âme de M. Gaston Dumesnil. On 
sentait vraiment que l’aine de cette foule était imprégnée du 
saint devoir qu’elle accomplissait, qu’elle était dominée par la 
pensée du suprême sacrifice du héros disparu et que par là 
son hommage remontait même à tous les morts de la grande 
guerre, à ces fils modestes et ignorés que Gaston Dumesnil 
aimait tant et dont il partagea le sort jusqu’au bout et, si 
vaillamment. 

Tout Angers était là. Aux premiers rangs se tenaient M. Bouju 
préfet de Maine-et-Loire, le général Vaimbois, comjnandaqt 
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d’armes, MM. Bodinier, Dominique Delahaye, Fabien Cesbron, 
sénateurs, Ferdinand Bougère, de Grandmaison, duc de Blacas, 
députés; Gauvin, le D r Moriprofit, anciens députés; René 
Bazin, de l’Académie française ; Maurice Halay, avocat à 
Ja cour d’Appel de Paris, secrétaire de la Fédération républi¬ 
caine; le général de Villaret, le major John Wilson Berow; 
le colonel K. Wright; le colonel Bent, de nombreux officiers 
américains et français, des représentants de la magistrature, 
de la Chambre de Commerce, du tribunal de Commerce, de 
toutes les administrations, des conseillers généraux, d’arron¬ 
dissement, municipaux, une foule de personnalité de tous 
ordres. 

La décoration de la Cathédrale avait été assurée par les soins 
de l’Administration des Pompes funèbres et de M. de Farcy 
père. Elle comprenait, outre l’ornementation particulière de 
l’autel, une vaste litre funéraire tendue sur toute la longueur 
de la nef et sur laquelle se lisaient, à côté de diverses strophes 
du De Profandis 1 les sublimes paroles de Dumesnil mourant : 

« C’est pour la France t » 

Avec son obligeance habituelle, la Municipalité avait mis à 
la disposition des organisateurs les drapeaux et écussons qui 
accompagnaient les emblèmes religieux. 

Mgr l’Évêque d’Angers assistait au trône, accompagné de 
ses vicaires généraux, des chanoines de la Cathédrale et d’un 
grand nombre lie curés de la ville. Presque tous les prêtres de 
la circonscription avaient pris place au banc d’œuvre. 

L’entrée fut exécutée dans un style imposant et noble au 
grand orgue par M. l’abbé Turpault. 

La messe fut chantée par M, le Curé de la Cathédrale, assisté 
de M. le chanoine Joret et de M. Boissinot, vicaire. N 

Bien que réduite en raison des vacances, la maîtrise compre¬ 
nait toutefois une quarantaine d’enfants dont les voix fraîches 
et pures résonnaient délicieusement. Elle exécuta, sous l’habile 
direction de son maître, M. l’abbé Turpault, la messe de plain- 
chant harmonisée, sur les rythmes tranquilles et posés qu 1 
expriment sa majestueuse beauté. Parmi les pièces funèbres 
chantées au cours de la cérémonie, citons l’admirable et émou¬ 
vant « Languentibus », de Comire, interprété à l’Offertoire, 
d’une voix puissante et nuancée, par M. Bachelot, un excel¬ 
lent ténor. 

A la fin de la messe, Mgr l’Évêque monta en chaire et prononça x 
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au milieu de rémotion générale, la magnifique oraison funèbre 
que nous reproduisons, ci-dessous : 

Depuis quatre ans écoulés que nous subissons l’horreur de cette 
guerre sans précédents, l’Anjou catholique a surabondamment payé 
à la France le tribut du sang répandu. La vaillance de ses soldats lui 
a valu de compter par milliers les glorieuses victimes. Honneur à cette 
terre dont le patriotisme plonge ses racines dans la foi I 

Depuis quelques semaines, l’Anjou politique, lui aussi, a été, à 
deux reprises, cruellement éprouvé. 

Naguère, nous conduisions à sa dernière demeure M. Laurent 
Bougère, député de Segré. Un concert unanime de louanges et de 
regrets accompagnait dans sa tombe cet homme d’action et de bien, 
qui, après vingt-cinq années de vie consacrée sans trêve ni relâche 
à ses concitoyens, succombait, à cinquante-quatre ans, après avoir 
prématurément « usé sa robuste constitution dans l’accomplissement 
de ses multiples mandats », lui dont « le dévouement, que la maladie 
même n’avait pas arrêté, n’a été brisé que par la mort 1 . » 

Sa tombe venait à peine de se fermer, lorsque éclata comme un coup 
de foudre la fatale nouvelle que M. Gaston Dumesnil, député de la 
première circonscription d’Angers, capitaine d’un corps d’élite, les 
chasseurs alpins, avait été mortellement blessé, à la tête de son régi¬ 
ment, en pleine ligne de feu, et avait rendu le dernier soupir quelques 
heures après. 

Combien fut vive l’émotion dans notre cité, dans le département; 
on peut dire dans la France entière, si l’on en juge par l’hommage le 
plus unanime de la Presse de Paris et de la province, sans distinction 
de partis ! 

Nous voici, à notre tour, assemblés dans le saint lieu pour rendre à 
sa mémoire un honneur scjlennel, et votre immense concours, où je me 
plais à saluer à votre tête les premières autorités civiles et militaires 
et celles de nos chers Alliés, me prouve que votre admiration ne veut 
être surpassée par personne. J’y reconnais aussi la religion qui vous 
anime, puisque vous avez compris que vos regrets, pour ne pas de¬ 
meurer stériles, doivent être accompagnés de la prière. 

M. Gaston Dumesnil combattit le bon combat : Bonum certamen 
certavi. 

Né à Argenteuil en 1879, élevé par une mère accomplie à laquelle 
il rendait tendresse pour tendresse et dont il fut le légitime orgueil, il 
se destina de bonne heure aux luttes oratoires. Inscrit au barreau de 
Paris, il y était devenu rapidement un avocat renommé, quand les 

1 Paroles de M. Deschanel, président de la Chambre des Députés. (Séance 
du 5 septembre.) s 
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voix impérieuses de l'amitié l'orientèrent vers les luttes politiques. À 
la place du barreau, c’était la tribune parlementaire qui sollicitait son 
magnifique talent. 

Élu député de la première circonscription d'Angers par plus de 
13.000 suffrages, en 1914,peu de temps avant la déclaration deguerre, 
il nous fut montré plutôt que donné. 

A la Chambre, il aurait été sûrement un orateur de marque, un des 
travailleurs les plus actifs, les plus compétents et les plus conscien¬ 
cieux. Il n’y parut que pour y faire concevoir de belles espérances et 
y conquérir d’universelles sympathies. 

Dieu avait sur lui d'autres desseins. Il devait combattre le bon 
combat, non par la parole, mais les armes à la main, face à l’ennemi. 

Son mandat lui aurait donné le droit de rester au Parlement. Il a eu, 
en volant à la défense de la Patrie, le rare mérite de ne pas bénéficier 
d’une dispense rigoureusement légitime. Il a pensé qu’à l’heure où la 
France en péril faisait appel à ses enfants, sa place, à lui, n’était plus 
dans les couloirs de la Chambre, mais sur les champs de bataille; 
qu’il servirait mieux son pays dans la rude vie des tranchées qu’au 
Palais-Bourbon, où il n’a siégé, depuis quatre ans, que pendant les 
périodes de repos, pour y laisser en passant « une traînée de confiance », 
s’excusant avec une charmante simplicité de sacrifier la politique 
pour lès combats et formulant l’espoir que ceux qui lui avaient donné 
leurs suffrages ne lui en tiendraient pas rigueur, comme s’il avait eu 
à plaider les circonstances atténuantes. « Tout de même, je pense que 
mes Angevins me resteront fidèles. » Oh ! la belle manière, la manière 
toute française de résoudre le cas de conscience du député mobili¬ 
sable ! 

Chère ville d’Angers, sois fière de ton élu et empresse-toi de lui 
prouver ton admiration avec ta reconnaissance, en décorant de son 
nom immortel Tune de tes rues ou de tes places publiques ! 

Homme de devoir avant tout, homme de devoir jusqu’au bout, notre 
héros estimait que son poste d’honneur était à l’avant, tout à fait à 
l’avant, là cù il y avait du mérite, parce qu’il y avait du péril; là où 
les braves sont prêts, à chaque instant, à donner à leur Patrie la me¬ 
sure de leur amour dans l’acceptation du suprême sacrifice. 

Il n’est pas étonnant, dès lors, qu’enrôlé avec le grade de sergent, 
il 'ait rapidement conquis, sur les champs de bataille, les grades de 
sous-lieutenant, de lieutenant et de capitaine; qu’il ait eu sept cita¬ 
tions à l’ordre du régiment, de la division, du corps d'armée et de 
l’armée; qu’il ait enfin vu briller sur sa poitrine, avec la croix de guerre, 
celle de la légion d'honneur. 

Modeste autant que brave, il ne faisait point parade de sa vail¬ 
lance; il avouait au contraire — et quel est le héros qui ne l’avouerait? 
— qu’à l'heurè de l’assaut, il ne pouvait se défendre de l’effroi instinc¬ 
tif qu’éprouve la natufe; mais tel était son empire sur lui-même, tel 
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le sentiment du devoir, tel l’amour de la Pairie, que tous admiraient 
en lui ce qu’on a appelé « son courage rieur et gai, sa rondeur héroïque ». 

Modeste, il l’était à ce point que, chaque fois qu’on venait à le 
féliciter, aussitôt il rejetait sur ses hommes tout le mérite du courage : 

« C’est eux, disait-il familièrement, c’est eux, les hommes, qui sont 
épatants ! Avec eux ça va tout seul ! Quels braves types î » , 

Blessé grièvement à deux reprises — quoi de surprenant avec un 
tel mépris du danger ! — déjà couvert de gloire, il aurait pu écouter 
les conseils de ses amis qui le suppliaient de se ménager; il aurait, 
dû ^e ranger à l’avis des docteurs qui le trouvaient insuffisamment 
rétabli. Il n’en fit rien. Son impatience de regagner son poste de com¬ 
bat triompha de toutes les résistances, môme des résptances mater¬ 
nelles qui pourtant exerçaient un si grand empire 'sur son cœur 
a Mes soldats m’attendent, répétait-il; ils ont besoin de moi », et il 
partit. 

Ah ! je comprends qu’un toi capitaine fût adoré de ses soldats. 
Il était fier d’eux; eux, plus encore, étaient fiers de lui. 

Hélas ! il n’était que trop aisé de craindre que ce brave entre les 
braves, après avoir si vaillamment combattu le bon combat, n’ache¬ 
vât trop tôt sa course : cursitm consummaui. 

Le tragique dénouement qu’on pouvait redouter à tous les assauts 
n’a pas tardé à nous plonger dans la consternation. 

Une troisième blessure, plus grave que les deux premières, mortelle 
celle-ci, mit fin à tant d’héroïsme et le couronna d’une incomparable 
grandeur. , 

Lui, le grand blessé, parut brave devant le trépas, comme il l’avait 
été devant l’ennemi. Oubliant ses propres douleurs, si aiguës fussent- x 
elles, pour ne penser qu’à la France : « Monsieur Te Président, dit-il 
à M. Clémenceau accouru à sou chevet, je sais que je suis perdu, je 
vais mourir. \Mais j’espère qu’auparavant j’aurai le temps de vous 
communique^ quelques observations que j’ai pu faire sur nôtre arme¬ 
ment et qui vous seront utiles en qualité de Ministre de la guerre. » 
La (orce d’âme, mes Frères, s’éleva-t-elle jamais plus haut? 

Il devait cependant consommer sa glorieuse carrière par un trait 
plus sublime. Il n’avait que quelques instants à vivre. Le Gouverne¬ 
ment venait de lui décerner à cette heure suprême, comme suprême 
hommage, la rosette d’officier de la légion d’honneur. Le général 
Mangin, sous les ordres duquel ç’avait été sa joie et son honneur de 
.combattre, venait de l’épingler sur sa poitrine de moribond, en pré¬ 
sence même de M. Clémenceau. Savez-vous la réponse qu’il fit? 

« Je suis content, je meurs et c’est pour la France ! » Tel fut son der¬ 
nier mot. ' 

Comme s’il avait dit : « C’est pour l’honneur, c’est pour le droit, 
c’est pour la justice, c’est pour la liberté, c’est pour la civilisation ! » 
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. Dans ce cri du héros expirant, il y avait tout cela. 

O martyr du devoir, que votre mort est belle ! 

O France, quelle n’est pas ta fierté de mère, en voyant tes enfants 
moissonner tant de gloire î 

Sur sa tombe les hommages descendirent nombreux et émouvants, 
parmi lesquels la postérité gardera celui de l’autorité militaire que 
son ampleur ne me permet paé de citer 1 . 

1 En voici les principaux passages : 

« Le capitaine Dumesnil était aimé de tous ceux qui rapprochaient, il était 
très populaire dans la troupe. Il avait débuté au régiment comme sergent, y 
avait conquis tou* ses grades, avait pris part à tous les combats. 

t Successivement chef de demi-section, section, commandant de compagnie, 
adjudant-major, d’une bravoure légendaire, blessé deux fois, il revenait en 
toute hâte auprès de ses hommes, dès que le secteur devenait quelque peu 
agité ou lorsqu’il y avait de l’attaque dans l’air. Il partageait toutes les fa¬ 
tigues de ses soldats, couchait avec eux dans la boue, mangeait la gamelle du 
troupier; d’une gaieté communicative, toujours content, toujours optimiste, 
il réconfortait, exhortait, ravivait sans cesse la flamme sacrée, la confiance 
dans la victoire. 

t Les troupiers aimaient à le voir barboter comme eux dans les fondrières des 
boyaux où il s’enlissait souvent. Rencontrait-il une corvée, il sortait du boyau 
à découvert, sous les balles, disant avec son bon sourire : « Passez les gars, 
« c’est à moi de sortir, votre vie est plus précieuse que la mienne. » 

« Il aimait son 106» par-dessus tout; il lui abandonnait sa solde pour mieux 
doter ses bonnes œuvres.... 

« Il ne disaii jamais de mal de personne, trouvait tout bien, arrangeait 
tout. C’était le bon géant, incapable de causer le moindre préjudice à qui¬ 
conque. Il était né pour faire le bien. 

« Tout à fait absorbé par ses devoirs militaires, il ne perdait pas de vue 
son devoir de député; il partait à la Chambre entre deux combats, réconfortait 
ceux de ses collègues enclins au pessimisme, exaltait le courage de ses poilus, 
apportant à la Commission de l’Armée tous conseils pratiques/que lui suggé¬ 
raient la constante observation de la troupe, son bon cœur et son ardent 
patriotisme. Dès qu’un bruit d’offensive se préparait, il s’enquérait aussitôt : 
« Où est la 66* D. I. T où est le 106*. » Il bouclait son sac, embrassait sa vieille 
mère qu’il adorait et disait, tout réjoui : « On va encore en mettre un vieux 
« coup; je ne veux pas arriver en retard....» 

« C'est ainsi qu’il prit part à tous les combats de ladirisiondans les 100 jours 
du secteur Sènècat. 11 faillit être tué plusieurs fois en parcourant audacieuse¬ 
ment les zones de terrain découvert et battu. Il éprouvait une joie sans 
pareille de pouvoir collectionner quelques souvenirs du champ de bataille 
pour sa « maman ». 

c Rappelé au cours de sa dernière permission, il rejoignit la division, plein 
d'enthousiasme, et exigea aussitôt son envoi en lignes de liaison. U accom¬ 
plit plusieurs missions de reconnaissance sous de violents bombardements 
Quand il était pris sous des rafales, il appelait les hommes exposés et leur 
cherchait un abri momentané; il ne songeait jamais à lui....' 

« Gaston Dumesnil est mort en brave. Sa dernière pensée a été pour la 
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De ces éloges, je n’en retiendrai qu’un seul, celui qu’a buriné la 
plume élégante, vigoureuse, et concise de M. Deschanel, président de 
la Çhambre des Députés : 

« Celui (Tentre nous qui s'était élevé si haut dans l'héroïstne, est tomhé . 

a Gaston Dumesnil a trouvé la mort qu'il méritait, qu'il cherchait . 
avec opiniâtreté, le sourire aux lèvres, depuis quatre ans. 

« On le vit sur tous les champs de bataille : la Marne, la Champagne, 
Verdun, la Somme, VAisne, offrant son cœur intrépide aux coups les 
plus dangereux. 

« Par sept fois, il nous revint grandi avec une citation plus écla¬ 
tante et un peu plus de sang répandu. 

« Je tremblais pour sa vie qui appartenait à V Anjou, à la France , 
pour sa mère dont les larmes coulent sous un rayon de gloire. Je le 
suppliais de ne se point montrer téméraire, tout en restant brave. 

« // lui paraissait, il Va dit en expirant, que ce n'était point assez 
de vivre pour la France. 

« Quand ses frères d'armes étaient au repos, il venait, premier secré¬ 
taire de la Chambre, travailler avec nous. Vous vous rappelez cette séance 


France qu’il adorait par-dessus tout, son avant-dernière fut certainement 
pour ses gars du 106® régiment d’infanterie. 

« La 66® division est consternée par la perte prématurée de ce radiateur . 
d’énergie et de gaieté. Son chef pleure en lui un véritable ami.... 

♦ 

* * 

c Proposition d'officier de la Légion d’honneur en favedr du capitaine 
Gaston Dumesnil, du 106® régiment d’infanterie, stagiaire à l’état-major 
de la 66® division. 

« Parti à la mobilisation comme sergent au 106® régiment d’infanterie, a 
conquis, sur le champ de bataille, ses grades de sous-lieutenant, lieutenant, 
capitaine, en prenant brillamment part à tous les combats de ce régiment. 
Stagiaire à l’état-major d’une division de chasseurs, s’est multiplié d^ns le 
service extérieur, remplissant souvent des missions de confiance avec les 
troupes d’attaque en première ligne. Blessé grièvement en se portant en liaison 
sur la ligne de combat. 

t Modèle de bravoure souriante, adoré de ses hommes et de ses camarades 
pour son entrain, son haut sentiment du devoir, son exceptionnel mépris 
du danger. Est mort en murmurant: « Je suis content, je meurs pour la France. » 
(3 blessures, 7 citations, chevalier de la Légiop d’honneur pour faits de guerre. 

t Le Général commandant la 66® division , 
t E. Brissaut-Desmaillet. » 

Croix d'cfllcier de la Légion d’honneur accordée par le Général en chef 
(Mangin) le 8 *eptt mbu 1918(avis téléphonique donné au Général de la 66® di¬ 
vision, le 8 septembre 1918 à 17 heures). 

Insigne remis le 8 septembre 1918 à 17 h. 15 par M. le générât Mangin, 
commandant la 10® armée, en présenc* de M. Clémenceau, président du 
Conseil, ministre de la guerre. 
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où il nous tint attentifs et charmes , sous sa parole claire , franche , loyale, 
forte comme lui , et où il descendit de la tribune dans un applaudisse¬ 
ment unanime , nous laissant une grande promesse d'avenir. 

« Son corps J n'est plus , mai* son âme vit et sa mémoire reste sacrée. » 

Oui, mes Frères, son âme vit; elle vit de la vie bienheureuse; car 
il avait su garder la foi : F idem servavi , et quelque chose d’essentiel 
manquerait à sa louange si je n’ajoutais pas ce trait. 

C’était un catholique sincère, autant qu’un patriote àrdent. On peut 
même affirmer qu’il puisait dans sa foi l’ardeur de son patriotisme, 
cai* le patriotisme n’a pas de meilleure inspiratrice que la religion; 
il y puisait aussi le sentiment du devoir, car on ne comprend guère 
le devoir sans l’idée de Dieu qui en est le principe, le mobile et la sanc¬ 
tion. 

Il avait des convictions éclairées et profondes. Loyal en cela comme 
en tout le reste, il n’en faisait point une vaine parade, mais il ne les 
cachait pas non plu?, et, poussant la logique jusqu’au bout, il était 
de'ceux qui ne se bornent pas à des croyances stériles, il allait jusqu’à 
la pratique intégrale de sa foi. « Je ne monte jamais à l’assaut, disait- 
il à un ecclésiastique lors de son dernier passage à Angers, sans me 
dire que je puis y rester. Aussi je me tiens prêt et recours au minis¬ 
tère de l’Aumônier. » Nous avons donc confiance que son âme 
n’a quitté la prison du corps que pour aller recevoir là-haut la cou¬ 
ronne de justice et la palme des vainqueurs : Reposita est mihi corona 
justitiæ. 

Et, à nous tous qui le pleurons, il nous fait entendre sa voix, non 
seulement pour nous consoler, mais pour nous donner une grande et 
salutaire leçon. 

Prêtons l’oreille de nos cœurs : 

« Ne pleurez pas, dit-il, sur ma vie brisée dans sa fleur; elle a été si 
féconde ! 

« Ne pleurez pas sur ma fin prématurée; elle m’a valu le salut 
qu’une longue vie dans la paix aurait pu compromettre 1 

« Ne pleurez pas sur mon sang répandu : il est la rançon de la Patrie 
et le gage de la Victoire ! 

« Ne pleurez pas sur ma mort, je suis au nombre des vivants ! 
Regardez, non la pauvre et ^misérable vie qui finit, mais celle qui 
commence, celle qui durera aux siècles éternels, et souvenez-vous 
que celui-là seul la possédera qui, dès ici-bas, travaille chaque jour 
à la mériter, en étant jusqu’au bout un homme de foi et de devoir, un 
homme de conscience et de vertu ! » 

En l’église Saint-Charles de Monceau, à Paris a été célébré 
un service funèbre pour le repos de l’âme du capitaine Gaston 
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Dumesnil, député de Maine-et-Loire, tombé glorieusement à 
l’ennemi. 

La messe a été dite par l’abbé Loustalet; l’absoute a été 
donnée par le curé de la paroisse, le chanoine Cosse, qui, à la 
fin de la cérémonie, en chaire, a prononcé un émouvant pané¬ 
gyrique du défunt. 

M me Dumesnil représentait le deuil, le frère de l’héroïque 
officier étant en ce moment en mission en Amérique. 

Le président de la République était représenté par le colonel 
Vallière; le président du Conseil était également représenté et 
le président de la Chambre des députés l’était par M. Aulneau, 
son chef de cabinet. 

Parmi l’assistance, remarqué : 

M.A.Millerand,M. Lescouvé,procureur général;le lieutenant- 
colonel Génie, commandant les chasseurs de la 66 e division; 
les bâtonniers C. Chenu et Henri-Robert, le lieutenant et 
M me Armand Achille-Fould, M. J. Prevet, le baron et la baronne 
de Grandmaison, le capitaine Michel Missoffe,M. et M me Georges 
Claretie, l’amiral Bienaimé, MM. H. Galli, Pugfiesi-Conti, 
Louis Dubois, L. Dior, Fernand Engerand, Ernest Flandin, 
vicomte Cornudet, Victor Robic, le commandant de Grand- 
maison, etc., députés; MM. Ch. Viraut, Henrj Aubépin, 
Ambeiouls, Henri Talamon-Mennesson, M lle Paule Andral, 
M. H. Goublier, etc., etc. 

♦ 

* * 

Une plume amie dans le Journal de Maine-et-Loire annonçait 
en ces termes la mort de M. Auguste Michel, conservateur du 
Musée Saint-Jean à Angers, chevalier de la légion d’honneur, 
officier de l’Instruction publique : 

Nous apprenons avec regret la mort de M. Michel, conservateur du 
Musée Saint-Jean. 

M. Auguste Michel était né en 1820 dans une de ces maisons du 
vieil Angers qu’il aima tant, qu’il défendit contre les vandales et dont 
il recueillait pieusement les derniers et pittoresques vestiges, quand 
il ne put les préserver de la destruction : 

« Je n’aime pas les maisons neuves, 

« Elles ont l’air indifférent, » 

pensait-il avec Sully-Prudhomme. 

Dès sa jeunesse il connut les joies du fureteur et du collectionneur 
et s’affinait le goût au contact des chefs-d’œuvre du passé. En 1881 
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il était nommé conservateur adjoint et en 1895 conservateur titu¬ 
laire du Musée Saint-Jean. On sait ayec quelle ardeur, quel dévoue¬ 
ment, il s’y consacra tout entier, l’enrichissant chaque jour, toujours 
à l’affût des objets d’art, jetons, sceaux, entailles, miniatures, bibe¬ 
lots, médailles et gravures, reliques du passé angevin. De quelles 
mains respectueuses et tendres il maniait ses « trouvailles ». Quelle 
joie, nous en avons été témoin, quand sous une gravure quelconque 
dénichée chez un revendeur d’Angers, il découvrait, en la décollant 
un portrait de jeune femme du dix-Jiuitième siècle, qui apparaissait 
tout à coup a ses yeux charmés, dans sa grâce exquise. 

Le Musée était la préoccupation de toutes les heures de la vie 
même de Michel et son souvenir n’en pourra plus être séparé. Il s’y 
perpétuera ainsi qu’en notre mémoire dans la belle médaille où notre 
compatriote Saulo grava finement et expressivement les traits du 
vieil angevin éternellement épris du beau, passionnément attaché à 
l’art, à sa ville, à son Anjou, à son histoire et à ses amis qui ne l’oublie¬ 
ront pas. 

i 

Ses obsèques eurent lieu le 13 septembre, très simples, sans 
fleurs ni couronnes, sans discours, ainsi qu’il en avait exprimé 
le désir. 

Le deuil était conduit par deux de ses cousins. Tenaient les 
cordons du poêle : MM. Étienne Port, inspecteur général de 
l’Instruction publique, Lépicier, adjoint au maire * d’Angers, 
Brassart, directeur de l’École des Arts-et-Métiers, Recouvreur, 
conservateur du Musée Pincé. 

Dans l’assistance très nombreuse se trouvaient MM. Bouju, 
préfet de Maine-et-Loire; Bernier, maire d’Angers; Lucien 
Bain, conseiller d’arrondissement, Henri Cormeau, juge de paix 
à Seiches, qui dans cette Revue même lui consacra en mars- 
avril 1915 un très bel article auquel nous renvoyons le 
lecteur; Préaubert, directeur des Cours municipaux; Cayron, 
conservateur adjoint au Musée Saint-Jean; Bouvet, directeur 
du Jardin des Plantes, et un grand nombre de personnalités 
angevines. L’inhumation eut lieu au cimetière de l’Est. 

* 

* * 

Le comte Bernard de Quatrebarbes, lieutenant au 106 e ba¬ 
taillon de chasseurs alpins, pilote aviateur, décoré de la croix de 
guerre, est tombé au champ d’honneur le 12 septembre, à l’âge 
de 27 ans. 

Il était le fils du comte Xavier de Quatrebarbes et de la com¬ 
tesse née de Villoutreys de Brignac. 
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Deux de ses frères, le comte ftarry de Quatrebarbes, lieu¬ 
tenant pilote, et le comte Joseph de Quatrebarbes, brigadier 
pilote, combattent également dans l’aviation aux armées. 

Un service funèbre fut célébré le 26 septembre, pour le repos 
de son âme* en l’église Notre-Dame d’Angers dont l’autel était 
orné de drapeaux français. 

Mgr l’Évêque d’Angers présidait cette émouvante cérémonie 
et a dit les dernières prières. v 

,En tête du deuil se tenaient le comte de Quatrebarbes, les 
frères du héros, et les autres membres de la famille. 

Une foule émue de parents et d’amis était venue d’Angers, 
d’Étriché, et de tout le département, apporter à la famille du 
vaillant officier tombé au champ d’honneur le témoignage de 
sajprofonde sympathie. 

* 

* * 

M. Abel Ferry, député des Vosges, frappé par le même obus 
qui tua le capitaine Gaston Dumesnil, député de Maine.-et-Loire, 
est mort le 16 septembre à l’hôpital du front où il était soigné. 

M. Abel Ferry, né à Paris, le 26 mai 1881, avait été élu pour 
la première fois à la députation en 1909 à Épinal qu’il représen¬ 
tait depuis au Palais-Bourbon. ^ 

Sous-secrétaire d’État des Affaires Étrangères (cabinet Viviani) 
du 14 juin au 25 août 1914, il conserva ce poste lors de la for¬ 
mation du Ministère national et donna sa démission le 29 octobre 
1915. 

M. Abel Ferry appartenait au groupe de la gauche radicale 
dont il était un des orateùrs les plus écoutés. C’était un spécia¬ 
liste des questions militaires. 

Il avait pris une part très active à la défense nationale. Mobi¬ 
lisé dès le début de la guerre, il était officier en 1914 et combattit 
au front; il gagna la croix de guerre dans la région douloureuse 
de Verdun. 

Après avoir fait vaillamment son devoir de soldat, le député 
des Vosges accomplit bravement son devoir de parlementaire 
« en acceptant les missions les plus périlleuses comme délégué 
aux armées pour le contrôle » et il y a trouvé une belle mort_ 

Petit-fils d’Allain-Targé, M. Abel Ferry était un peu notre 
compatriote, possédant a Parnay une propriété de famille où 
il résidait souvent et où il aimait, au milieu de braves gens du 
pays, qui nourrissaient pour lui et les siens une profonde ?ym- 
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pathie, à se reposer des lourds soucis de la vie publique. M me Abel 
Ferry, mère d’un bébé de quelques semaines, était elle-même à 
Parnay quand se produisit le fatal événement qui devait coûter 
la vie à son mari. 

* 

* * 

Le 26 octobre ont eu liçu en l’église Càthédralc les obsèques 
de M. le chanoine Socretain. L’assistance étai£ nombreuse; 
Le chapitre était au complet. Beaucoup de prêtres suivaient le 
cercueil, à leur tête Mgr Pasquier. Parmi les laïques, nous avons 
remarqué M. Bodinier, sénateur; M, F. Bougère, député; 
M* Leboucher, directeur* du Syndicat agricole d’Anjou; M. 
Neveu, ingénieur à l’usine du Mail ; des Membres de l’Association 
de Notre-Dame de l’Usine et de l’AteJier; M. Daniel Francis, 
administrateur, et le personnel de l’hôpital 17 delà Croix-Rouge 
(notamment M. le D r Quintard, qui se dévoue depuis le début 
de la guerre), et les blessés. Conduisaient le deuil M. Léon Griffon 
industriel à Torfou, M. l’abbé Seng, élève du regretté défunt 
et M me la comtesse Retailliau, qui prête à la Société de Notre- 
Dame de l’Usine et à son directeur le même appui et leur té¬ 
moigne le même dévouement que M. le comte de Retailliau. 
A l’issue de la cérémonie funèbre le corps a été conduit à Tor¬ 
fou et inhumé dans le cimetière de cette paroisse. 

M. Secretain, né à Angers, sur la paroisse de Saint-Joseph, 
le 30 novembre 1851, avait été élevé à la Maîtrise de la Cathé¬ 
drale, où quelques membres du Chapitre s’intéressèrent à lui 
et favorisèrent sa vocation. De la Maîtrise, il passa au Petit- 
S'miinaire Mongazon. 

A sa sortie du Grand-Séminaire, en 1877, il fut nommé pro¬ 
fesseur à Saint-Urbain. Un travail, qu’il publia en 1889, sur le 
rôle du clergé dans VEnseignement secondaire spécial, attira 
sur lui l’attention de Mgr Freppel, qui le fît admettre au journal 
V Univers, où il écrivit pendant quelque temps des articles sur 
les questions économiques et lui fit ouvrir les portes de l’Uni¬ 
versité catholique, où il donna, sans avoir le titre de professeur 
et sans appartenir à aucune faculté, des conférences sur les 
questions sociales et ouvrières. 

En 1891, Mgr Freppel l’appela à la tête de la Confrérie dç 
Notre-Dame de l’Usine, sur la demande des patrond et ouvriers 
de cette Association, qui prit dès lors une extension considérable 
sous le nom d’Œuvre de Notre-Dame de l’Usine et de l’Atelier. 
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Mgr Mathieu l’avait nommé, en 1895, chanoine honoraire, 
puis, én 1897, chanoine prébendé. En 1912, Mgr Rumeau le fit 
passer au rang des chanoines titulaires. 

* 

* * 

Le 30 septembre a été célébré, dans l’église de Neuvy-en- 
Mauges, un service funèbre pour le repos de l’âme du sous-lieu¬ 
tenant Paul de Cossé-Brissac, mort au champ d’honneur à 
l’âge de 26 ans. 

Le deuil était conduit par la comtesse Charles de Cossé-Brissac 
sa mère, la comtesse Guy de Lévis-Mirepoix, sa sœur, le comte 
de Brissac, prince de Robech, la duchesse de Lorge, la vicom¬ 
tesse Charles d’Anthenaise, ses oncles et tantes, la vicomtesse 
d’Anthenaise, née de la Bretesche, la vicomtesse Étienne de 
Rougé, la marquise de la Ferronnais, le duc et la duchesse de 
Blacas, la comtesse de Bourmont née de Bréon et le comte de 
Saint-Pern. 

Dans l’assistance : la duchesse de Plaisance, le duc et la du¬ 
chesse de Plaisance, le vicomte et vicomtesse Olivier de Rougé, 
M. et M me Pellaumail, M. et M me Louis Gourd on-Chesnelong, 
M. Pierre Gourdon, le duc de la Force, M. Garreau,le vicomte et 
la vicomtesse de Toulgoët, le comte et la comtesse de Virville, 
la comtesse de Grammont, le comte et la comtesse Louis 
d’Andigné. Toutes les sociétés, confréries et écoles de Nèuvy 
assistaient au complet à la cérémonie. 

La messe a été chantée par le R. P. des Gars, oncle du défunt, 
et l’absoute donnée par Mgr Chesnelong, archevêque de Sens, 
dont le cœur dirige toujours les pas vers l’infortune. Assistaient 
au chœur : Mgr l’Evêque d’Angers, le R.P. abbé de Bellefontaine, 
Mgr Pasquier, recteur de l’Université. 

Avant l’absoute, Mgr Rumeau, s’est fait l’interprète de la 
grande douleur de Neuvy et a prononcé un discours où la déli¬ 
catesse des sentiments allait de pair avec l’élévation des pensées 
pour tirer de la disparition’du jeune comte de Brissac les plus 
salutaires leçons. C 

X***. 
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Jean des Cognets. — D'un vieux monde . Paris, Fasquelle, 
1918, in-16. 

Nombreux sont les Aiigevins qui connaissent et aiment Je 
« vieux monde » dont noiis parle, en fils respectueux et averti, 
en apôtre et en artiste, M. Jean des Cognets : ce « vieux monde « 
c’est la Bretagne. Ils auront plaisir à en retrouver de vivantes 
images dans le recueil de nouvelles (reliées par de charmantes 
poésies), recueil merveilleusement varié, tour-à-tour amusant 
et tragique, ironique et ému. Les personnages sont inoubliables 
dès la première lecture : le grossier politicien Bondiou, la tou¬ 
chante Marie-Ange, le marquis de Maugouars, brave homme et 
candidat malheureux, et Maudez,« la brebis égarée», et le recteur 
leMinous... Quelles émouvantes et vraies histoires, celle de 
Diberdès, le paysan alcoolique qui fui tà Paris, abandonnant sa 
famille à la misère et à la mort. — et celle encore de Lisa, vic¬ 
time de l’immonde Bondiou — et toutesies autres... 

Observation vigoureuse, exacte, profondément sympathique 
n\ais implacable, art parfait dans la conduite de l’action, réa¬ 
lisme pittoresque des descriptions, style précis, délicat et solide 
à la fois, qui sait prendre tous les tons sans une fausse note, 
langue énergique et nuancée, tels sont les mérites de ce livre. 
Mais l’auteur, si artiste qu’il soit, n’a rien d’un dilettante, 
« et conter pour conter lui semble peu d’affaire ». Ce qu’il veut, 
c’est, suivant la formule d’un romancier contemporain « du 
pathétique qui fasse penser. » On ne peut le lire sans réfléchir 
aux dangers qui menacent le vieux monde, — en particulier à 
la tyrannie de l’alcool-roi. 

J’aurais voulu citer une page à l’appui de mes appréciations; 
mais je n’ai pas le courage de choisir. Lisez-les donc toutes : 
après les avoir lues, je suis sûr que vous les relirez .Et vous redi¬ 
rez avec l’auteur la Pri're pour que Dieu garde le vieux monde 
de mourir . 

Ce très beau livre montre que la Bretagne de Chateaubriand, 
de Renan, de Brizeux, de Le Goflic, est toujours pour ses enfants 
une muse heureusement inspiratrice. 

L. H. 


Le Directeur-Gérant : G. GRASSliV. 


Angara, lmp. G. G raisin. — 257-19 
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L’Amour triomphe 

(Épisode vrai de la grande guerre) 


A ma courageuse petite amie Marcelle. 


« Décidément il n’y a plus à discuter, ma 'petite ’ 
France, tu veux te marier avant la fin de la guerre? 

« — Oui maman. ' 

« — C’est irrévocable? 

t — 'Irrévocable. » . 

La marquise de Kerloff pousse un profond soupir et 
reprend : « Tu as bien réfléchi à tous les inconvénients 
de cette grave décision? 

« — Oui maman. ’ 

« — Penses-tu que ton mari pourrait être tué et que 
tu resterais... > 

Devant l’hésitation de sa mère à prononcer le mot 
fatal, France ajoute : « Veuve? Oui maman. Je sais que 
cette chose abominable serait possible et que, M. de Pré* 
ville mort, je resterais veuve, hélas ! comme toutes les 
autres veuves. 

« — Et que tu aurais peut-être un enfant,-., ou 
des espérances? ( 

* — Peut-être, et cela apporterait à ma douleur une 
suprême consolation. » « 

M me de Kerloff s’écrie : « Une consolation qui devien¬ 
drait vite une terrible entrave à un nouveau mariage. » 

22 
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* 

France laissé son regard étonné tomber sur sa mère; 
elle joint les mains dahs une expression de soudaine extase; 
la voix un peu haletante, elle demande : « Oh ! mère, 
comment osez-vous parler ainsi? Un enfant de Pierre, ce 
serait pour moi uh bonheur vivant. Un petit être fait de 
notre sang et de notre chair, un être créé dans l’amour 
et qui porterait dans ses fragiles mains toute la joie de ma 
vie. 

« — C’est très bien cela, fait la marquise un peu scep¬ 
tique; seulement* la réalité se montre souvent plus cruelle 
de près que de loin. » 

Le front barré d’une ride, les sourcils fronçés, la jeune , 
fille interrompt : « Ne parlons plps de cela, je vous en 
prie. » 

Elle ajoute : a J’ai reçu, ce matin, la bague de fian¬ 
çailles de Pierre. Voulez-vous la voir? » 

Elle tend à M me de Kerloff un modeste anneau d’alumi¬ 
nium, où brille Une précieuse parcelle des vitraux d^ Reims. 
Celle-ci le prend, le retourne et, le rendant à sa fille, dit : 

« J’avoue que\je trouverais plus joli un gros rubis ou 
une perle bien orientée,mais enfin.. .c’est la guerre ! » 

France remet à son doigt l’humble bijou qui vient des 
tranchées; son coeur de fiancée et de française s’émeut 
devant cette relique où revit, avec le souvenir de Pierre, 
celui de la cathédrale martyre. Un peu ironique, elle 
reprend : « Soyez tranquille, mère, M. de Préville m’of¬ 
frira lui-même une turquoise entourée de brillants, pour 
tenir ma promesse d’avoir une bague aux couleurs de la 
Vierge de Lourdes. 

« — Quand pourras-tu te marier? 

« —Le colonel a promis à^Pierre dix jours de congé 
dans un mois. Nous sommes au 20 mai; il me paraît pos¬ 
sible de fixer dès maintenant Ja cérémonie au 24 juin. 

« — Quand iras-tu à Paris pour tes robes et ton trous¬ 
seau? » 
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France, d’un geste las, repousse son métier à tapisserie 
et répond songeuse : 

« Voulez-vous, chère maman, décider cela v{ms-même, 
je n’en ai pas le courage. Pierre, en ce moment, se bat dans 
l’enfer de Verdun; il vient d’être décoré de la Légion d’hon¬ 
neur à cause-de sa bravoure ; je prie pour lui, pour notre 
avenir et toutes les vanités* de la terre s’effacent devant 
mes angdisses présentes. 

Un fin sourire sur le visage, la marquise consent : 
« Qu’il soit fait selon tes désirs, enfant trop gâtée. Je vais 
écrire à Paris; mais, dans quinze jours, il faudra m’y suivre 
sans pleurs ni grincements de dents. 

« — Convenu, je serai un ange de douceur et un 
rÀonstre de coquetterie. » 

Revenant aussitôt à sa préoccupation momentanée, 
elle dit très bas : « Espérons que mon Pierre sera au 
repos à cette époque, sans cela,.. 

« — Mon Dieu, gémit M 1 »® de Kerloff, quelle vie 
nous menons, quelle vief... » 

France, fatiguée de cette discussion, quitte son ouvrage, 
ouvre la porte vitrée, sort sur la terrasse. Elle s’accoude 
à la balustrade de granit et contemple le lointain hori¬ 
zon. 

Derrière elle, bâti à mi-côte, le manoir de Kerloff dresse 
sa masse sombre. C’est un château féodal, superbe d’alluré, 
avec ses hauts donjons, ses douves profondes, ses majes¬ 
tueux ponts-levis. 

Unique héritière de Louis-François, dernier marquis du 
nom, France est propriétaire de cette imposante demeure 
où elle aime à rester le plus longtemps possible. 

En ce soir de mai 1916, la jeune fille admire la vaste lande 
étendue à ses pieds. A perte de vue, les ajoncs fleuris font 
une plaine dorée. Il y a des taches roses qui sont des 
bruyères. Une vapeur 5 gris pâle descend du ciel et couvre 
d’un voile léger ce beau pays d’Armor. 
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Au loin, la voix de la mer gronde, tantôt douce, tantôt 
sinistre. Devant la tristesse poignante de cette nature 
sauvage, France s’abandonne à une rêyerie presque som- 
\ nolenl^e. Elle revoit son enfance, attristée par la mort de 
son père, le long deuil de sa mère et la solitude un peu 
sévère de la terre bretonne. Elle tressaille au souvenir de 
ses premières émotions d’amour, lorsque Pierre de Préville 
t lui fut présenté sortant de Saint-Cyr, si beau, avec ses 
attitudes de jeune dieu grec et son regard velouté par la 
longueur rare de ses cils. Elle se rappelle les quelques 
mots qu’ils échangèrent, d’abord indifférents l’un à l’autre, 
puis, bientôt séduits par le charme émanant de leurs 
\^cœurs très tendres et dq leurs corps très chastes. Chaque 
été Pierre de Préville venait en Bretagne passer un mois 
chez une tante à héritage, M me de Ploerlek, grande admira¬ 
trice de M lle de Kerloff. La vieille dame formait le doux 
rêve de marier « le plus joli des lieutenants de France » 
avec « la plus belle fille ci’Armor ». Et tout avait marché 
selon ses souhaits. Dès leur troisième rencontre France et 
Pierre s’adorèrent. M me de Pré ville était veuve, ainsi que 
M me de Kerloff; en mères dévouées elles oublièrent leur 
commune douleur pour ^ourire à l’avenir de leurs enfants. 
Les questions de fortune — M lle de Kerloff en avait beau¬ 
coup plus — se traitèrent rapidement, car on sentait que, 
pour les deux jeunes gens, l’amour seul comptait dans 
leur existence et que rien autre ne pouvait les intéresser. 
Mme d e Préville adressa à la marquise la demande officielle 
le 28 juillet 1914. Le 1 er août Pierre, officier au X... d’in¬ 
fanterie, partait pour la frontière. 

Depuis ce jour, France a vécu dans une angoisse indi¬ 
cible. Elle reste parfois hagarde de pitié,* en pensant aux 
souffrances de l’absent. Vierge frissonnante, à pçine fiancée, 
elle se sent pourtant épouse passionnée. Les lettres qu’elle 
écrit à Pierre sont des pages de tendresse où elle dit de 
petites choses divines ; chaque phrase venue sous sa plume 
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est une caresse, un enlacement. Jamais France n’eût osé, 
le jeune homme présent, lui murmurer, même tout bas, à 
i’oreille, les affectueuses confidences qu’elle lui envoie au 
fond des tranchées. Aussi, à son dernier congé, Pierre l’a 
pressée dans ses bras avec un tel élan, le baiser qu’il a posé 
sur sa joue a effleuré de si près sa bouche que France 
s’est sentie troublée. Très pure,^hais déjà très femme, dans 
^évanouissement de ses vingt ans, assez instruite de la vie 
pour prévoir le danger mais assez courageuse pour accepter 
tous les devoirs, France de Kerloff est allée vers son fiancé 
et, la main tendue, les yeux levés sans fausse honte, elle, 
lui a offert de l’épouser à sa prochaine permission. Cette 
demande formulée par la jeune fille, alors que Pierre, par 
délicatesse, la gardait renfermée en lui-même depuis long¬ 
temps, triompha brutalement de son énergie. Il lui sembla 
pendant quelques instants que son être s’anéantissait. Il 
ne sentait plus ses jambes, il ne sentait .plus ses mains qui 
pendaient inertes, il ne sentait plus ses yeux qui s’embru¬ 
maient, il ne sentait plus les battements de son cœur. En le 
voyant si blême, le regard presque fixe, France eut peur. 
Elle demanda : « C’est le bonheur qui vous rend ainsi ? 

« — Oui. 

« — Vous voulez bien m’épouser dans trois ou 
quatre mois? » 

Pierre sourit amoureusement. Cette fois sur se» joues 
brunies par le grand air deux grosses larmes roulèrent et 
vinrent s'écraser sur les moustaches blondes. Il dit : 
« France, ma France adorée t » 

Ce fut tout. Le lendemain il retournait au front. 

Et maintenant, France attend !... Les lilas ont fleuri ; 
pour la première fois elle les a cueillis sans chanter. L’âme 
brisée d’inquiétude, mais les lèvres souriantes, elle attend, 
sublime de courage et vibrante de passion. 

* 

♦ * 
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Une splendide après-midi de juillet. Le soleil ruisselle 
sur la Bretagne, qu’il change en merveilleuse Provence. 
France et Pierre, mariés depuis une semaine, se promènent 
sous le dôme épais d’une, des nombreuses charmilles de 
Kerloff. France a laissé tomber sa tête, un peu fléchie, sur 
l’épaule de son mari; Pierre a entouré de son bras la taille 
de sa femme ! Sa femme ! Elle lui appartient donc enfin 
celle qu’il a tant désirée ! Devant cette certitude acquise, 
il tressaille de surprise et de joie. D’un geste câlin il dégage 
son étreinte poulr mieux regarder France. Dans la clarté 
filtrant à travers les branches, elle lui apparaît belle, d’une 
beauté troublante. Souple, élancée dans sa robe de linon 
rose qui coule toute droite sur ses hanches à peine mar¬ 
quées, elle rappelle la grâce vigoureuse des statues 
antiques. Sous les paupières allongées ses yeux noirs 
immenses éclairent d’un reflet lumineux la pâleur ambrée 
de son fin visage. Ses cheveux bruns sont nuancés de 
teintes\fauves. Elle a pris d’une de ses aïeules, originaire 
de la Réunion, la démarche un peu nonchalante des 
créoles. 

Toujours muet, Pierre continue de la contempler. Violent, 
absolu dans ses sensations, il aime France avec toute l'ar¬ 
deur de sa jeunesse restée pure; il l’aime avec le désir de 
la propriété idéale, le respect de la femme, l’horreur de» 
profanations et l’orgueil de son sang, transmis plus tard 
aux enfants de sa race. 

Dans le parc l’herbe des pelouses se dorait et les massifs 
y faisaient de larges taches d’ombre. Les fleurs des plates- 
bandes embaumaient. Deux mésanges bleues suspendues 
à une branche unissaient leurs becs dans un frémissement 
d’ailes. 

Longtemps les jeunes mariés marchèrent à petits pas 
sous les ombrages. Soudain France, alanguie par Fex- 
treyne chaleur, désira se repbser. Elle s’assit sur la mousse, 
s’étira avec nonchalance et dit : « II fait si chaud! je vais 
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dormir. » Quelques branches de genêts l’ayant décoiffée, 
elle ôta ses épingles d’écaille pour réparer ce désordre. 
Brusquement, ses cheveux s’épandirent sur ses épaules. 
Pierre s’approcha plus près; il passa les doigts parmi les 
boucles brunes qui roulaient en gros anneaux sur la robe 
de linon rose; il s’enivra de l’odeur capiteusp de cette 
admirable chevelure chaude, abondante, parsemée de 
rayons d’ôr et frissonnante de vie. Pendant qu’il jouait 
ainsi avec les mèches soyeuses, France s’endormit d’un 
sommeil d’enfant. v 

Trois jours après, ils erraient tous les deux sur la plage, 
quelques heures leur restant ençore avant l’effroyable sépa¬ 
ration. Ils allaient sans but, les bras enlacés, le cœur serré 
par la même souffrance. Sqr le sable de la grève la vague 
inquiète expirait mollement, frangée d’écume. Au loin une 
barque de pêche attardée se balançait toute blanche de 
voiles. / 

Pierre dit :a Tu vas être courageuse jusqu’au bout, ma 
petite femme, et ne pas venir ce soir à la gare. » 

^ France ressentit en son être tendu un choc douloureux. 
Elle demanda :« Pourquoi ne veux-tu pas que je t’accom¬ 
pagne? Je serais brave, je t’assure. 

« — 'Je préfère que tu restes ici, même pour moi. 

« — Tu crains de faiblir au moment du départ? 

« — Peut-être. 

« — Alors, je resterai. 

« — Merci. » > ' 

Ils s'approchèrent plus près l’un de l’autre. ' 

Pierre reprit : « Pour ne pdf nous attrister, il faut 
songer déjà à mon prochain céngé, tu le veux? 

• « — Je veux. \ 

« — Il faut faire des projets pour cet heureux retour. 
« — Évidemment. ' 

« — Tu ne pleureras pas? 


Digitized by Google 



332 


RKTUK DB l’aNJOD 


« — Je prierai, dit France. » 

Ils voulurent reprendre le chemin de Kerloff, mais, 
malgré eux, ils continuèrent à s’éloigner. Le crépuscule 
commençait à descendre sur la terre. Une sirène meugla 
sinistrement. France trembla : « J’ai eu peur, fit-elle. 

« — Rentrons, décida Pierre; il est tard. » 

Une anxiété les étreignit à la gorge. Leurs tempes étaient 
moites. Ils commencèrent cependant à remonter la dune : 

, ils avançaient essouflés, non pas de fatigue, mais d’angoisse; 
leurs doigts se serraient dans une étreinte qui leur faisait' 
mal. Arrivés à la route menant au château, ils s’arrêtèrent, 
et là, dans la nuit resplendissante qui les enveloppait 
de ses clartés lunaires, à la face des étoiles palpitantes, 
ils joignirent leurs lèvres !... 

Alors, toute blanche dans le ciel, la lune penchée vers 
eux sembla les regarder d’un œil attendri. 

Deux heures plus tard, sur la terrasse de Kerloff,'France 
très calme, d’un calme voulu, presque rigide, recevait de 
son mari une rose blanche v qu’il venait jie cueillir aux 
bosquets du parterre. Avant de la lui remettre, il y posa un 
baiser et murmura : « Elle te parlera de moi. 

« — Tu as déjà toutes mes penséfes. 

« — Tu m’aimes tant que cela? 

« — Je t’aime immensément. » . 

Ét la voix chaude de France donnait bien, en pronon¬ 
çant ce dernier mot, l’impression de l’immensité. 

Bientôt une puissante limousine s’avança dans la cour 
et s’arrêta au bas du perron. C’était le signal attendu, il 
fallait se séparer. Cette fois les jeunes mariés continrent 
leur douleur. Devant le chauffeur, devant la femme de 
chambre portant les sacs, ils mirent une sorte de pudeur 
à cacher leur émotion. 

Pierre serra la main de France. D’une voix brève qui 
meurtrissait chaque ^syllabe il demanda : « Tu m’écriras 
chaque jour? Tu promets? 
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« — Je promets. » 

Il dit au chauffeur : « Je désire conduire ; François, 
changez de place. » 

Il monta pur le siège, prit le volant, enfonça son képi 
d’un coup brusque et débraya. Dans un bruit sourd, on 
entendit le halètement du moteur, les changements succes¬ 
sifs de vitesse et, rapide, précédée du rayon électrique de 
ses phares; la 40 H.P. grimpa l’avenue dans un tourbillon 
de poussière. 

Restée debout, appuyée à la porte, France suivait des 
yeux la traînée lumineuse, faite par la lanterne d’arrière. 
Quand elle ne vit plus rien, elle rentra dans la galerie, où 
la marquise de Kerloff essayait de consoler M® 6 de Préville. 
Rayonnante de confiance, France s’approcha de sa belle- 
mère, lui affirma avec une assurance absolue : « Ne pleu¬ 
rez plus, notre Pierre reviendra!.^. On ne meurt pas 
quand on est tant aimé 1... » 

Puis, elle remonta dans sa chambre. Sur son bureau il 
y avait une Vierge de Lourdes en ivoire jauni; aux pieds v 
de la statuette fragile la photographie de Pierre reposait, 
entourée d’un cadre d’argent qui portait un cornet de 
cristal. La jeûne femme tenait encore à la main la rose 
nacrée, reçue au moment du départ; elle la contempla 
longtemps, l’effleura de sa bouche, afin d’y reprendre la 
dernière caresse de Pierre et, doucement, avec d’infinies 
précautions, la déposa dans le petit vase devant l’Imma -1 
culée. / 

Lorsque les premières lueurs de l’aube filtrèrent entre 
les persiennés closes, France, agenouillée, priait toujours 
pour Pabsent. 

I 

<*< 

Dans l’express qui l’emporte vers Paris Préville ne dort 
pas. Il regarde à travers la vitre le paysage se déroulant 

■ ‘ > \ 
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devant lui. Il fait clair comme en plein jour. Les prés se 
succèdent entourés de pommiers rabougris. Des landes 
incultes se hérissent de-blocs de granit, restes de menhirs 
plus ou moins endommagés par la longueur des siècles. 
Une brume d’opale flotte sur les ruisseaux^ La nature 
paraît apaisée par une puissance souveraine. 

« Là-bas on se bat, on se tue, pense Pierre oalmé lui- 
m$me par la douceur ambiante de cette nuit d’été. » 

Ï1 voudrait dormir. C’est si bon d’oublier ! Mais il sait 
que cela n’arrivera jamais. Oublier France? oublier qu’elle 
s’est donnée à lui dans tout l’émoi de sa virginale tendresse? 
oublier qu’ils ont été mari et femme pendant une semaine? 
Ah î ces choses resteront toujours gravées dans sa mémoire. 
Et les souvenirs se pressent devant son imagination surexci¬ 
tée. Il éprouve un -affreux déchirement dans son être; une 
doüleur au-dessus de ses forces paralyse son habituel cou¬ 
rage.. Sa vie, qu’il comptait pour si peu, lui devient pré 
cieuse. Sa mort, entrevue souvent comme une belle fin, 
auréolée de gloire, l’épouyante aujourd’hui puisqu’elle 
détruirait le bonheur de France. 11 veut réagir contre cette 
faiblesse, dont il a honte. Les nerfs domptés, il mort dure¬ 
ment sa moustache et sous les battements précipités des 
paupières dissipe les pleurs qui, malgré lui, voulaient 
couler de ses yeux. Cette phrase célèbre lui revient à la 
mémoire : a L’amour, ce sont les larmes. Vous pleurez, vous 
aimez. » Ah ! combien il aimait ! 

Le lendemain il auivait au front où dès la nuit sui¬ 
vante il devait reprendre ' les tranchées. Ses hommes 
saluèrent son retour, car ils lui montraient une sincère 
affection à cause de sa bravoure, de sa justice, de sa solli¬ 
citude pour eux. Donc, à deux heures du matin, ils vinrent 
se ranger autour de lui, prêts à partir, ayant quitté la 
litière de paille blonde dans laquelle ils dormaient pourtant 
avec une joie béate. Pauvres soldats ! ils ont compris que 
le devoir en temps de guerre est d’obéir sans murmurer, 
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de faire le sacrifice de leur repos, de leur santé, de leur vie ! 
Ils ont accepté de regarder la mort en face, de l’attendre 
sans savoir quand elle viendrait, de courir à elle dans l’as¬ 
saut, de chanter même parfois à son approche ! Si tous ne 
font pas cela de bon gré, tous le font avec une résignation 
pleine d’allégresse. v < 

Pierre prit le commandement de sa troupe après avoir 
entendu les motè consacrés : « Manque personne, mon 
lieutenant. » 

Sur la route sonore les braves fantassins s’élancèrent 
joyeux. Sans bruit, avec des précautions auxquelles les # 
avait habitués une longue expérience, ils gagnèrent les 
tranchées, s’enfilèrent dans les petits boyaux de raccords, 
disparurent sous terre au moment où le soleil levant 
émergeait radieux du sombre horizon. 

Pierre entra dans son gourbi. Tout paraissait calme; 
aucune attaque ne se faisait prévoir pour l’instant. Il se 
laissa tomber sur un escabeau. Il se sentait las, las dô son 
voyage, las de n’avoir pu dormir, las surtout de l’horrible 
souffrance qui le mordait au cœur. 

Une sourde révolte agitait son âme. Seul, perdu dans le 
chaos de cette guerre infernale, il sent en cette minute sa 
foi chanceler. Il veut raisonner avec Dieu. Il lui demande 
pourquoi cette épreuve; pourquoi tant de veuves et tant 
d’orphelins? Le blasphème monte à ses lèvres; il doute de 
là Providence. Aucune voix ne répond à ses questions pres¬ 
santes; connue Jésus au calvaire il peut s’écrier : a Mon 
Dieu pourquoi m’avez-vous abandonné? » Ses poings se 
crispent et, tout bas, il implore : « Oui, plutôt mourir 
demain que de souffri^ ainsi des mois, des années!... » 

Alors, dans une fugitive vision, il aperçoit France age¬ 
nouillée devant sa petite Vierge de Lourdes; il la voit aussi 
nettement que si elle était présente là près de lui. Elle est 
belle, d’une beauté surhumaine ! Elle prie, son visage 
illuminé par un rayon d’espérance; elle prie pieusement 
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sans larmes, avec une absolue volonté d’être exaucée. 
Pierre reconnaît la veilleuse brûlant aux pieds de la statue 
bénie ; il reconnaît la rose qui se meurt dans le vase de cris¬ 
tal ; il reconnaît le chapelet dont les grains glissent un à un 
entre les doigts de sa femme. Écrasé sous le reproche muet x 
que lui adresse cette chère apparition, il tombe à genoux, 
humiliant son orgueil dans une complète soumission à la 
volonté divine. Quand il se releva, son regard brillait de 
l’ardeur généreuse du sacrifice accepté. \ 

Deux jours après l’ordre arrivait de filer sur Mouilly. 

• Pierre rassemble ses hommes, les encourage de quelques 
mots sublimes dans leur brièveté et hop ! vite, en route ! 

On avance péniblement;aucun bruit inquiétant ne se fait 
encore entendre, mais, tout à coup, de nombreux blessés 
arrivent sur le chemin. Ils se traînent dépoitraillés, dolents, 
ayant improvisé à la hâte-un pansement avec une bande 
de cotonnade ou un mouchoir de couleur. Des bras pendent 
inertes, des jambes ballottent entre des bâtons servant de 
béquilles. Plus loin, portés sur des brancards, de grands 
blessés passent, la face exsangue, les narines pincées. Pré¬ 
ville reconnaît, le premier, le crépitement de la bataille. 

Il regarde ses soldats. Aucun ne bouge, ^nais leurs yeux 
exorbités, leurs joues terreuses disent assez leur effroi. 
Une lente agonie morale commence pour ces malheureux 
qui sentent la mort tout près, cachée par la crête du coteau. 
Sur leur passage les fossés sont déjà pleins de cadavres. 

Il y eh a dont la tête est presque détachée, d’autres dont 
la poitrine trouée laisse échapper un filet de sang noir; 
de superbes chevaux, au poitrail lustré, à la fine encolure, 
agonisent souvent près de leurs maîtres. 

Pierre frémit de compassion, d’inquiétude, pour l’effet 
produit sur ses hommes par ce spectacle. Eux, cependant, 
marchent sans hésiter vers cet endroit précis où ils savent 
d’avance que d’ici calques heures ils mourront à leur tour. 
Ils vont avec des gestes d’automates, le corps secoué de 


Digitized by Google 



l'amour triomphe 


337 


terreirf, Le visage tordu dans une grimace douloureuse; 
mais ils vont parce qu’ils sont dociles et qu’ils sont fran¬ 
çais !... Plus ils approchent, plus la fusillade éclate fré¬ 
nétique. Plusieurs balles déjà se sont écrasées sur des 
arbres; les branches se détachent avec des craquements 
sinistres. 

Préville donne ses dernières instructions aux gradés. 
Il parle sec, car il redoute la panique, l’affolement nerveux 
des soldats. Tous le regardent avec une expression de dé¬ 
tresse pitoyable, comme pour lui demander : a Toi qui fus 
toujours bon, tu ne peux donc pas nous sauver de cette 
minute effroyable? » 

Et une colère monstrueuse jaillit au cœur de Pierre 
contre l’ennemi dont l’orgueil a voulu cette guerre mon¬ 
diale. 

Gette fois on est arrivé.. Les mitrailleuses crachent une 
grêle de balles, les détonations se confondent dans un fra¬ 
cas ahurissant. Les éclats d’obus sillonnent l’air, le/ dé¬ 
chirent, puis; en essaim mortel, viennent s’abattre,sur les 
combattants. Des pierrès broyées, des morceaux de fer¬ 
railles, des mottes de terre tapent et ricochent; des lam¬ 
beaux de chair volent, tièdes et sanglants. C’est la bataille 
dans toute son horreur ! 

Pierre, superbe d’énergie, expose sa vie sans compter; 
son ardeur enflamme ses hommes qui, à sa suite, se battent 
en véritables héros. Soudain le jeune officier pousse un 
cri sourd et disparaît broyé sous une montagne de dé¬ 
combres. Un soldat veut le sauver; il lui a déjà dégagé 
la tête, lorsque, sifflante et meurtrière, une balle le tue 
raide sur le corps de son chef. 

Préville reste donc seul à moitié enseveli, entouré de 
morts et de blessés incapables de lui porter secours. 

La nuit vient transparente et lumineuse. Le champ de 
bataille s’étend gigantesque. On entend les gémissements 
des mourants, les appels éperdus des malheureux que per- 
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sonne n’a encore relevés. Leur plainte incessante, sinistre, 
monte vers le ciel. De cette grande plaine d’ombre des 
voix s’élèvent, brisées; elles murmurent tantôt des impré¬ 
cations, tantôt des mots enfantins : <c Les brancardiers ! 
Les bougres vont me laisser crever là.,.. — Dites-donc,les 
ami3, tirez-moi une balle de révolver dans la tête !... — 
Maman ! Petite maman ! — Ma pauvre femme ! Mes 
petits !... » 

Pierre a repris une lueur de connaissance. Il souffre des 
douleurs abominables dans tous les membres; il se sent 
enterré vivant, sans pouvoir faire un mouvement pour se 
dégager. Il clame, lui aussi, dans un élan de désespoir : 
« Au secours ! Au secoué ! r> 

Presque tout bas il ajoute : « Notre-Dame de Lourdes 
sauvez-moi !... Ma petite France, prie pour moi !... » 

Sa, tête, émergeant de terre, ^ oscille par deux fois et re¬ 
tombe sur le côté*. Un râle sort de ses lèvres bleuies. 


Seule dans sa chambre, France de Préville écrit à son 
bureau. Elle a quitté Kerloff quelques jours après son 
mariage, heureuse de suivre à Poitiers sa belle-mère dont 
la tendresse l’entoure d’un lien d’affectueuse compassion. 
Certes, la marquise aime bien sa fille, mais elle ne peut 
vibrer à l’unisson de la jeune femme, tandis que M me de 
Préville ressent les mêmes inquiétudes au sujet de Pierre. 
Ah! comme elles se comprennent, ces deux pauvres affligées. 
Comme leurs prières montent incessantes vers Dieu ! Il 
s’établit entre elles une douce intimité fondée sur l’amour 
de Pierre. France demande souvent : « Mère, racontez-moi 


ce qu’il faisait quand il était petit? » Ce sont alors d’inter¬ 
minables récits £ur la bonté, l’intelligence, l’espièglerie 
du gamin que la famille entière adorait. Dans le vieil 
hôtel situé entre cour et jardin les bruits du dehors ne 


pénètrent pas et le souvenir de Pierre y reste vivant. Sur 
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la pelouse où les moineaux s’ébattent, tout enfant il a 
joué autrefois; il a grimpé, leste comme un écureuil, aux 
branches des cèdres, il a souvent taquiné les gros canards 
d’Inde qui lustrent leurs plumes sous le jet d’eau jaseur. 

France aime ce jardin solitaire. Quand elle est prise de 
la nostalgie de la Bretagne, du flot berceur, des immenses 
horizons, elle se calme toujours <J^fns cet enclos silencieux. 
Les murs disparaissent sous une moisson, de roses : roses 
pourpres aux pétales veloutés, roses safranées au parfum 
de musc, roses virginales dans leur blancheur immaculée, 
toutes ont un attrait troublant !... 

Ce soir, France a fermé sa fenêtre. Il vente terriblement. 
Les feuilles sèches, sorties de leurs retraites les plus pro¬ 
fondes, tourbillonnent dans l’espace ; au fond des bosquets 
les merles se cachent craintifs; de longs éclairs déchirent 
le ciel de leurs zigzags brillants. 

La jeune femme repousse son buvard, appuie sa tête 
dans ses bras repliés. Un pressentiment douloureux l’étreint, 
son âmè\est apeurée. Elle se demande pourquoi cet émoi. 
Pourquoi s’attrister de la tempête qui passe, de la course 
échevelée 'des nuages? pourquoi s’attrister d’une fleur 
fanée, du cri plaintif d’un oiseau en détresse? Elle, si éner¬ 
gique d’habitude, reste prostrée sous le poids d’une an¬ 
goisse inconnue. Son pauvre bonheur lui semble si menacé ! 

Enfin par un effort de volonté, elle s.ecoue sa torpeur, 
se lève, se prosterne devant sa petite Vierge d’ivoire. La 
“ voix tremblante, elle récite cette prière qui monte de son 
cœur,à ses lèvres : 

« Mère bénie entre toutefe les mères, soyez compatissantei 
à notre jeune .amour I Vous, qu’on appelle souvent la Vierge 
des douleurs, ayez pitié de ma souffrance. Au pied de la 
croix vous pleuriez votre Jésus; moi, je pleure l’absence de 
mon mari tant.aimé. Petite mèrergardez celui que j’aime; 
je vous le confie. » 

La jeune femme se releva, fortifiée par ce cri jeté vers 
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Marie. Cependant elle n’essaya plus d’écrire; une agitation 
fébrile la secouait; les idées s’enfuyaient. 

Dès le lendemain, justifiant son subit effroi, une dépêche, 
affolante à force d’être laconique, lui annonçait que le 
lieutenant de Préville, grièvement blessé ne pouvait être 
évacu^. France supporta le choc en vraie chrétienne, en 
vraie française. Elle \offfit à Dieu, pour la patrie, les 
inquiétudes qui la torturaient et bravement ne pensa plus 
qu’à rejoindre Pierre. Elle voulait le voir, le soigner, lui 
donner la suprême consolation de sentir près de lui celle 
qui était toute sa vie. Elle n4 suppose pas que le cher blessé 
puisse mourir! Non, sa foi reste inébranlable : elle croit 
en ses prières. 

Arrivée à Paris, la jeune femme parvient, après de mul¬ 
tiples démarches, à obtenir du ministère de la guerre l’auto¬ 
risation nécessaire pour rejoindre sop glorieux hérop. 
Après un pénible voyage elle descend erifin à X... où le 
commissaire de gare, touché de éa douleur, accepte de 
téléphoner à l’ambulance de Z... 

Le médecin-chef, stupéfait qu’une femme seule ait osé 
s’aventurer dans une aussi périlleuse équipée, finit par 
s’adoucir. Il répond « qu’une automobile ira dans la journée 
conduire un malade à X..., et que la dame en question, 
si personne ne s’y oppose, pourra monter dans ce véhicule 
pour venir à Z... » 

A deux heures, France, brisée de fatigue, marche nerveu¬ 
sement devant cette gare où il est interdit de s’asseoir. 
Bientôt une voiture d’ambulance s’approche; le conduc¬ 
teur, un brave homme, à bonne figure rougeaude, fait signe 
à la jeune femme et interroge : « C’est vous la dame à 
l’officier? Alors montez vite dans le fond. » 

Il ajoute avec ce ton d’indifférence joyeuse, si fréquent 
chez les poilus : « Faut pas vous en faire, ma petite dame, 
il en reviendra, votre homme. 

« — Je l’espère bien, a riposte France. 
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Rapide, elle s’installe. On démarre. Blottie dans son 
coin, la voyageuse se demande si elle rêve ou si elle est 
éveillée. Est-ce bien elle qui roule ainsi vers le front? 
est-ce vrai que les lignes allemandes sont derrière ce 
coteau? Tout lui semble irréel ! Elle se tâte parfois pour 
s’assurer qu’elle vit, qu’elle se trouve là avec son corps et* 
non pas seulement en esprit. 

Peu à peu cependant les visions de la guerre com- 
menceht : Routes poudreuses, couvertes de nombreux 
convois de ravitaillement. Des autos se succèdent en 
longue file v et disparaissent, comme engloutis dans la 
poussière blonde. Le pays devient désert. Le dernier village 
habité. Le conducteur s’y arrête pour prendre de l’essence. 
France éprouve une sensation toute, nouvelle en pénétrant 
dans cette zone mortelle, où elle sait que pour beaucoup 
de gens le jour qui se lève sera sans lendemain. 

« Ma chère dame, lui déclare son conducteur, faut bien 
regarder autour de vous, car, vrai, vous avez de la chance 
de voir tout cela. » 

La voiture grimpe une forte côte et France aperçoit en 
effet un décor fantastique : route, cette fois, entièrement 
camouflée ; faux arbres ; toiles peintes ; haies factices ; 
au loin, lueurs d’incendies. Sur ce paysage, un soleil res¬ 
plendissant dont les rayons flamboient. Au-dessus des 
tranchées devenues visibles, de nombreuses saucisses se 
balancent, de légers avions évoluent avec la souplesse de 
grands oiseaux. Encore quelques kilomètres, et l’ambulance 
apparaît, cachée au milieu d’un bouquet d’arbres. 

Le cœur de France bat violemment. Elle pénètre près du 
médecin-chef. Présentations, phrases entrecoupées, de¬ 
mandes, réponses sur l’état du malade. M” 1 ® de Pemay, 
infirmière-major, se montre affectueuse et bonne. Elle 
introduit la jeune femme dans une petite salle à peine 
éclairée où Pierre repose pâle, anéanti, les yeux couverts 
d’un bandeau. France savait déjà que l’on craignait pour 
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la vue de son mari, mais, en l’apercevant ainsi* elle se sent 
bouleversée à fond d’âme. Pierre défiguré? peut-être 
aveugle? lui, dont le fier regard luisait sous les cils recour¬ 
bés ! lui si beau, aveugle ! Devant cette horrible perspec¬ 
tive la pauvre femme faiblit, elle devient blanche corpme 
.me morte. M me de Pernay lui prend le bras et très bas 
l’encourage : « Approchez-vous, parlez-lui. Il va vous 
reconnaître car il pense à vous à chaque minute ; son 
bonheur vous réconfortera. » _ 

France, ressaisie, murmure : « Merci madame; » Et elle 
s’agenouille près du lit. Alors Pierre, immobilisé dans le 
jdâtre, aveuglé par son bandeau, devine pourtant Sa pré¬ 
sence. Dans un souffle, il bégaie: « France! ma petite France! 
c’est toi?.. * toi ici?... » 

La voix cassée^ elle balbutie :«Otii, c’est moi!.;.» 

Ils ne peuvent en dire davantage. La main dans la mairt* 
abîmés dans leur joie douloureuse ils songent à leur artiour, 
à cet amour si pur, si vrai, rayon à peine entrevu et qui 
déjà dissipe les ombres de la terre; source d’eau vive oti 
ils boivent à longs traits; foyer divin dont la flamme 
les réchauffera, même par delà le tombeau. Combien de 
fois, dans ses tristes nuits de veille, Pierre a-t-il répété ce 
vers de Ronsard : 

r 

J’aime un corps de jeunesse en son printemps fleuri. 

Combien de fois France, de son côté, a-t-elle asstiré 
M me de KerlofT que" « les jours sans amotir sont tous des 
jours perdus ! » 

Enfin le blessé retrouve la parole. 

Il dit : « Reste avec moi ! 

V 

« — Sois tranquille, je resterai ! 

« — C’est impossible peut-être? 

« — Rien n’est impossible à qui sait vouloir... •> 

« — Ma pauvre petite, on te mettra à la porte !... * 

Debout cette fois, France déclaré : « Je te jflre de 
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rester. Ne t’inquiète plus; la prière et l’amour triomphent 
toujours ! » 

Calmé par cette tranquille assurance, convaincu que sa 
femme' saurait obtenir un miracle du oiel et de la terré, 
PréVille s'endormit. Il tenait entre ses doigts la main 
gauche de France où il caressait le cher anneau d’or gàge 
de leürs promesses. Le soir venait. Une odeur fade, si bien 
appelée odeur d’hôpital, flottait dans l’air épais. de 
Pernay s’approcha de France : « Vous devez mourir de 
fatigue ; suivCz-moi, je vais Vous conduire à Votre chambre. » 
Après s’être excusée de la paùVTeté de l’installation, 
l’infirmière major laissa la voyageuse seule, dans un'bmdeste 
réduit où l’on avait placé à la hâte un lit de soldat, Une 
chaise, quelques objets de toilette. 

« Maintenant, dit-elle» reposez-vous un peu. Je revien- 
x drai vous oherchèr vers sept heures. Vous dînerez avec les 
officiers à 1»500 mètres d’ici. On vous conduira. » 

Lorsque M* 8 de Préville entra dans la rustique salle à 
manger des officiers, tous se levèrent à sa vue et il passa 
dans leufs yeux cette vagile lueur de désir qui avertit 
toujours une feirtme qu’elle est belle. De fait, malgré la 
longueur du voyage, malgré l’émotion de l’arrivée, France 
restait triomphante dans sa jeune beauté. Droite et mince 
sous un correct costume gris, sa fine tête emprisonhée 
dans une toque de satin» elle paraissait l’incarnation même 
de la parisienne élégante. Pour ces hommes, privés depuis 
longtemps de la grâce féminine, cette vision devenait Un 
régal» une tentation peut-être !... 

Mais Une telle pureté émanait de France, son unique 
amour là rendait si distante de la coquetterie que devant 
elle les pensées mauvaises ne pouvaient éclore. Chirurgiens, 
radiologues, médecins de tous grades s’inclinèrent respec¬ 
tueusement. L’accueil se fit familial; on parla de pierre, 
chacun éssëyaUt de calmer les inquiétudes de la jeune» 
femme. Préville serait-il aveügle? Là était la question angois- 
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«ante. Malgré les réticences, malgré les mots d’espoir, 
France comprit dès ce premier entretien que son mari 
ne reverrait plus la lumière du jour. Elle demanda au 
médecin-chef : <c Docteur, voulez-vous me promettre de ne 
rien dire à votre malade? Je me charge de lui apprendre la 
terrible chose, quand il sera temps. 

« Je vous promets, Madame, tout ce que vous désirez. 

« — Alors, c’est convenu? 

« — C’est convenu. » 

v Ils échangèrent une vigoureuse poignée de mains qui 
scella entre eux un pacte d’amitié. 

A partir de ce jour France vécut à l’ambulance, véri¬ 
table enfant gâtée que personne n’osait renvoyer. Vêtue 
de la blouse blanche, le front auréolé du voile de linon, elle 
passe à travers les salles comme un bel ange des cieux. Elle 
apporte à chaque petit soldat le réconfort de sa douce 
parole, l’aumône de son sourire, la compassion de sa 
charité. Effrayée d’abord en voyant les grands blessés 
rapportés, pareils à des loques humaines, elle sentit souvent 
une sueuY froide l’envahir. Sa volonté triompha. Elle peut 
maintenant aider aux pansements, assister les mourants, 
ensevelir les morts. Pour récompenser son zèle on la laisse 
de longues heures causer avec Pierre. Il va mieux, ses 
plaies se ferment, ses jambes, sorties du plâtre, sont déjà 
reprises. Il ne boitera pas. Mais le bandeau reste baissé 
sur ses yeux. Pour lui, la grande nuit est commencée !... 
France n’a pas eu besoin de l’avertir de cette affreuse 
infirmité; il a deviné seul son malheur et vaillamment 
en a parlé à sa'lemme. Ils font l’admiration de l’hôpital 
entier, ils se résignent, ils prient. Dans un moment d’expan¬ 
sion, France a révélé à M m « de Pernay son espérance, sa 
certitude même d’obtenir à Lourdes la guérison du blessé. 
Elle a dit: a Je l’avais confié à la Vierge; elle ne peut trahir 
ma foi ! Je ne veux pas que Pierre soit aveugle. Je le mène¬ 
rai à la grotte bénie, il guérira !... » 
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Devant cette confiance absolue l’infirmière n’objecta 
rien, car la moindre négation lui eût semblé un blasphème. 

Cependant Pierre, moins croyant dans le prochain mi¬ 
racle, laissait parfois deviner sa détresse. Un dimanche" 
matin, France, après avoir assisté à la messe dans une 
petite chapelle croulant sous les obus, arriva le regard 
Rayonnant. Elle venait de recevoir en son cœur le Sauveur 
du monde, Celui qui autrefois semait les bienfaits au bord 
dfU lac de Tibériade. Or, ce Jésus libérateur lui avait donné 
la paix, non pas la paix connue des hommes, mais la paix 
promise aux âmes de bonne volonté. 

La jeune femme, le visage transfiguré, se pencha vers 
Pierre, le baisa au front. ' 

Le blessé demanda : « Il fait beau? 

« — Très beau. » 

Il murmura : « Comme je t’aime ! Je ne pourrais w 
plus vivre séparé de toi ! 

« — Nous ne serons jamais séparés. 

« — Oui ! mais je ne te verrai pas ! » j 

Oubliant ses énergiques résolutions, il gémit dans une 
poignante douleur : « Ce que je regrette avajit tout, ma 
France, c’est de ne plus voir tes lèvres en fleur, de ne plus 
voir le soleil qui brille en tes yeux, la grâce onduleuse de 
•ton joli corps !... » 

Un sanglot le secoua. Cette fois il n’essaya même pas de 
maîtriser sa faiblesse ; il se sentait redevenir petit enfant, 
ayant épuisé en quelques mois toutes les affres de la souf¬ 
france physique et morale. Il pleura sa jeunesse, sa santé, 
son bonheur ! • r ' 

Près de lui, France le regardait. Elle laissa passer ce 
moment d’effroi, puis, très douce, elle dit : « Écoute 
Pierre, la puissance de la Vierge est sans bornes. Elle 
peut te guérir. Crois, espère, prie!... » 

* 

* * 
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Lee semaines ont passé, l’an fuit vers son déclin et 1916 
sera bientôt un souvenir : décembre commenoe. La Bre¬ 
tagne tressaille sous 'le vent du large, la mer en furie hurle 
menaçante. Les femmes des pécheurs se signent en prophé¬ 
tisant que « la gueuse réclame une proie ». 

France a enfin ramené Pierre à Kerloff. J1 va bien, il 
marche, il dort, mais sa tristesse fait mal h'voir. Il ne 
s’habitue pas à sa pénible situation. Cette nuit étemelle 
lui cause une invincible terreur. Étrangement calmd, 
France cherche à le distraire, à le rattacher è l’existence. 
Elle parle de leur amour, de cette belle chose qui répand 
de la joie autour d’eux. De sa voix caressante, elle assure : 
« Vois-tu, mon Pierre, il ne faut pas nous trouver mal* 
i heureux puisque ndus sommes ensemble. Mes yeux seront 
tes yeux, ta vie sera ma vie ! Nous nous aimerons infini¬ 
ment!.,. » 

Fidèle à la promesse faite à l’ambulance, le jeune ménage 
partit vite pour Lourdes, afin d’y passer la fête de l’imma¬ 
culée Conception. 

Le voyage parut à Franoe la marche vers le oiel. 8a foi 
la soulevait, la faisant vivre, extasiée, dans l’attente du 
miracle. Jamais elle n’avait douté depuis son mariage de 
la protection de Marie; mais depuis l’aocident de Pierre, 
elle s’était tellement abandonnée entre lés mains dp la 
« Bonne Mère » que son espérance, loin de'faiblir, gran¬ 
dissait chaque jour. Pierre serait guéri, elle le croyait 
fermement. 

Dès son arrivée dans la petite ville pyrénéenne, 
Préville devint lui-même plus confiant, surtout plus résigné 
L’accalmie se fit en son âme ; il accepta de rester aveugle 
si Dieu exigeait ce sacrifice. 

Lourdes dormait sous un linceul de neige- Le gave 
roulait des glaçons, les nuages descendaient trè^ has sur 
les montagnes. La Grotte, toute blanche de givre au 
dehors, restait à l’intérieur noire et fumeuse. Des ex-voto 
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à moitié carbonisés se balançaient à la voûte ; des cierges, 
par milliers, formaient aux pieds de la statue miraculeuse 
une floraison de feu. Modestes cierges de quelques centimes, 
ou cierges orgueilleux offerts par les riches, tous sont là 
pour remercier, pour demander grâce ! 

Pierre et France s’acheminent dès leur arrivée vers le 
Rpsaire. Ils veulent prier, se confesser. Ils grimpent ensuite 
par la rampe de l’esplanade à la basilique aux flèches grêles.. 
Là, ils se reposent longtemps, puis ils descendent à la 
Grotte par les lacets. Un triste soleil d’hiver accroche aux 
branchesvchargées de neige quelques paillettes d’or; de 
rares promeneurs marchent à pas feutrés dans les sentiers 
glissants. France, donnant le bras 4 son mari, le guide avec 
tant d’adresse qu’il s’aperçoit très peu de son infirmité. 
Arrivés à la Grotte ils s’agenouillent : sans pouvoir pro¬ 
noncer une seule invocation, ils laissent leurs cœurs s’épan¬ 
cher dans une muette prière. Enfin, ils s’approchent de la 
fontaine où doucement, avec une profonde émotion, la 
jeune femme lave les yeux de son cher aveugle. Toujours 
sans parler ils remontent vers la ville, troublés d’espoir, 
sublimes de résignation. 

Le matin du 8 décembre ils sont à la crypte avant le 
jour, ils communient l’un près de l’autre et, dans cette 
mystérieuse rencontre avec le Christ, ils reprennent un 
nouveau courage. Ils se rappellent cette phrase de Jésus 
à se& disciples : « Si vous avez la foi et que vous n’hésitiez 
point, non seulement vous ferez ce que j’ai fait à ce figuier, 
mais, si vous dites à cette montagne : déplace-toi et jette- 
toi à la mer, cela se fera ! » 

Tremblants, mais divinement consolés, ils vont à la 
! Grotte, se prosternent sur les dalles, s’appuient à la grille 
de fer. Ils disent à l’immaculée leur misère, leur confiance. 
Ils réclament d’elle, pour sa fête, une faveur immense, 
ils le savent; cependant, ils le savent aussi, cette faveur 
à ne dépasse pas sa puissance! France, absorbée en Dieu, 
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continue son action de grâce à peijie interrompue. 

Soudain, Préville sent une douleur aiguë lui déchirer le 
front; il se dresse debout, d’un jet, passe à plusieurs fois 
la main sur ses yeux, regarde fixement devant lui. D’abord 
il hésite, il n’ose croire à l’impossible chose; mais, bientôt, 
convaincu du miracle, il retombe à genoux. Le visage 
irradié d’un bonheur indicible, il murmure : « France, je 
( suis guéri !... Je vois la Vierge... Je te vois... » 

Alors, la jeune femme relève sa jolie tête, elle envoie à 
Marie un sourire où passe toute son âme et tendrement elle 
dit : <c Je n’ai jamais douté de la « Bonne Mère », 
disons-lui merci. Notre amput triomphe!... » 

Maria Étiànnof. 

Mai 1918. 


t 
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Le peintre Pierre Delaunay, tué à l’ennemi en juin 1915, 
est un de ses morts dont l’Anjou aura le plus à déplorer la % 
perte. Nature d’élite, il unissait les qualités de l’homme à 
celles de l’artiste; sa vie, dominée par le sentiment du 
devoir, consacrée à la poursuite de son idéal, n’est qu’un 
exemple soutenu de probité et d’énergie au service des dons 
naturels les plus brillants. Qu’on veuille, comme je l’ai 
fait, feuilleter sa correspondance de famille où il livrait à 
cœur ouvert le meilleur de lui-même; qu’on veuille étudier 
avec soin la masse de ses œuvres, tableaux, pochades, 
esquisses, dessins, et l’on reconnaîtra que c’est pitié d’avoir 
vu justement cet homme-là frappé par la balle ennemie, 
et les plus belles espérances mises ainsi à néant. 

Pierre Delaunay, né à Champtocé (Maine-et-Loire) le 
8 août 1870, montre de bonne heure un goût marqué pour 
le dessin et la peinture. Dès -quinze ans, apprenti chez un 
peintre décorateur d’Angers, il n’ambitionne que d’aller 
suivre les cours de l’École régionale dès Beaux-Arts et 
il se lamente dé voir que son patron n’est guère disposé à 
lui accorder les heures de liberté nécessaires. Païf bonheur, 
aux cours du soir, son maître Lutscher reconnaît en lui de 
solides qualités, un naturel d’artiste et, sur l’intervention 
de M. Dainville alors directeur de l’École, il finit par obte¬ 
nir l’autorisation tant désirée. Il travaille d’arrache-pied, 
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toute son énergie tendue vers le but qu’il s’est proposé, 
devenir un artiste, un vrai peintre; et il réussit en 1890 à 
obtenir du département une bourse de séjour à'Paris. Il 
quitte Angers pour la capitale, avec son camarade 
Grégoire, plus tard Prix de Rome de gravure et médailliste 
de talent, tous deux munis de lettres de recommandation, 
de Célestin Port pour Je vieux sculpteur Bonnassieux. 
Celui-ci le recommande à Bonnat qui l’admet dans son 
atelier. Après tine année de service militaire, il reprend avec 
joie ses pinceaux et poursuit ses études avec opiniâtreté. En 
1893, "il est reçu au premier essai pour le Grand Prix de 
Rome avec une esquisse, le Christ au jardin des Oliviers , 
actuellement au musée d’Angers. En 1896, il est admis 
à concourir pour le prix Chenavard et compose son pre¬ 
mier grand tableau, resté inachevé, la Résurrection, donnée 
par sa famille en 1915 à l’église de Champtocé. Entre 
témps, il fait des portraits, excellents pour,la plupart, 
brosse des esquisses, étudie le paysage. Mais l’enseignement 
de l’école,qui le domine encore, ne Jui convient pas; il n’a 
pas assez de souplesse, il est trop entier et sa probité mala¬ 
dive — le mot est de son ami Grégoire —* s’accommode 
mal des concessions et des intrigues auxquelles il devrait 
se plier pour obtenir de brillants succès. Tant mieux, il 
n’en sera que plus sincère et, en cherchait sa voie, il restera 
lui-même pour devenir quelqu’un. En 19Q0, au cours d’un 
voyage en Bretagne, il rapporte de Pont^Croix son Intérieur 
d'église (musée d’Angers) où se découvrent ses qualités de 
chercheur ardent et consciencieux : « Que c’est difficile, 
écrit^il au sujet de'oette toile, d’obtenir le résultat rêvé, 
je suis souvent bien découragé; il me semble, malgré que 
tous mes instants ne soient que pour mon art, que je ne 
fais pas de progrès; je n’arrive pas à ce que je rêve, loin de 
là; quel supplice !... » Mais sa passion pour la nature le 
réconfortent l’encourage; « Enfin, s’écrie-tril à la veille 
d’un voyage de quelques jours à la eampagne, enfin je 
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vais donç' pouvoir un peu regarder la nature, l’udmirer; 
_ quel soulagement et quel bonheur ! »— Soulagement aux 
misères de l’existence auxquelles il est extrêmement sensible : 
d’abord la perte de sa soeur Eugénie qui s’était dévouée 
à lui et qu’il aimait comme une mère; ensuite l’obligation 
d’accepter, pour vivre, des travaux, qui le rebutent, de dessi¬ 
nateur illustrateur pour la mode. Cependant, c’est un vrai 
bonheur pour lui que d’obtenir en 1003, aux magasins 
du Couvre, une situation de ce genre, mais qui lui laissera 
libre la moitié de son année : travail l’été et l’hiver, liberté 
au printemps et à l’automne. » Au surplus, ditril an manière 
de consolation, la mode n’est pas un art inférieur à un autre ; 
les plus forts en ont fait, Watteau entre autres,.. p Les 
années suivantes se passent dope ainsi, partagées entre le 
terre à terre et l’idéal ; il travaille avec consoiencq^persuadé 
que malgré les résistances, malgré les lassitudes, malgré 
les rancoeurs de chaque jour, son ^hemin finira tout de 
même par s’ouvrir devant lui- Il expose aux Indépendants, 
à la Sooiété nationale des Beaux-Arts”; aux Artiste» fran¬ 
çais surtout il ne veut pas gaspiller une minute de son 
temps; au Pare Monceau il retrouve un peu de la nature 
qu’il aime tant; par le mauvais temps.de sa fenêtre même, 
il travaille et ce sont des études bien intéressantes que pes 
horizons de bâtisses, de toits et de cheminées sous la neige, 
traités d’unp façon personnelle et hardie. Seuls les concert» 
classiques du dimanche le reposent de la peinture. Mais 
il a une impatience, un désir ardent de connaître le Midi, 
de jouir de la splendeur de la grande lumière, de l’éclat 
des couleurs d’une nature exubérante et joyeuse, Au prin¬ 
temps de 19Q8, il part donc pour Menton- Là, une surprise 
l’attend. Un beau jour il se trouve à travailler à quelques 
pas d’Harpjgnies; le maître vient jeter un. coup d’œil 
sur son étude, le complimente, l’enopurage et lui offre ses 
conseils, Il devient son élève. Si grande est sa probité que, 
malgré les éloges du maître qui n’en est pas prodigue & 
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l’habitude, il hésite à prendre conscience de ce qu’il vaut; 
mais l’exemple d’Harpignies et de son triomphe tardif 
lui donne du courage. D’autres avant lui ont lutté, ont 
souffert et sont arrivés. Il s’acharne donc au travail, plus 
que' jamais, mais sa situation matérielle le désole. « Il 
m’est tout à fait impossible d’avancer, écrit-il, puisque je 
défais en six mois — ses six mois de travail au Louvre — 
ce que j’ai eu tant de peine à échafauder le reste de l’année. 
Le problème est irréductible. » Parfois, alors, le décourage¬ 
ment semble le gagner, il s’exagère son impuissance à créer, 
il voit € le néant de son existence qui lui donne le vertige ». 
« Aimer l’art, s’en être fait une famille et s’en voir fermer 
la porte, rester là, seul, et ne pouvoir s’abîmer dans les 
joies purement humaines d’un intérieur, n’est-ce pas être 
un paria de la vie ! Créer un foyer !... mieux vaut encore 
souffrir seul ! » Plainte douloureuse 'H émouvante de l’ar¬ 
tiste, dans sa lutte avec lui-même ! Une fréquentation 
assidue chez Harpignies, à Paris, à Saint-Privé et à Menton 
le remonte heureusement. Le maître se déclare très satis¬ 
fait de lui, lui promet le succès et s’attache affectueusement 
à lui. Il a vu que Delaunay est quelqu’un, que son tempé¬ 
rament et ses qualités solides l’élèvent au-dessus de la 
foule des médiocres. Delaunay, de son côté se félicite de 
l’intérêt que son maître lui porte, tout en regrettant que 
leur rencontre n’ait pas eu lieu quelques années plus tôt, 
quand sa nature, plus souple, eût été mieux à même de 
profiter de son enseignement. Devons-nous le regretter, 
nous aussi? C’est assez douteux; il eût été à craindre de 
voir Delaunay marcher trop docilement dans la voie qu’il 
aurait trouvée tracée devant lui, alors qu’à son âge, pro¬ 
fitant plutôt d’une critique éclairée que d’uq enseignement 
de principes, il est resté tout-à-fait'lui-même. 

Somme toute, son énergie triomphe de ses défaillances 
d’un instant, « J’ai foi dans l’avenir, dit-il, et ce ne sont 
pas là des phrases; le moment venu, j’agirai. » Le projet 
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qu’il compte réaliser, c’est de se libérer enfin de l’esclavage 
de son travail au Louvre, c’est de profiter des économies 
qu’il a péniblement amassées pour s’enfuir en pleine liberté, 
travailler à Rome où il pressent que sa personnalité s’affir¬ 
mera. Au printemps de 1911, au cours d’un séjour dans le 
Mfdi, il s’est échappé pour huit jours vers la ville rêvée et 
l’éblouissement de la première Vision a été tel que sa réso¬ 
lution est bien prise : c’est abandonner son gagne-pain, 
quitter le certain pour l’incertain. N’impopte, sa voie est 
là, il le sent, il la suivra. En novembre 1911, il est donc à 
, Rome et se met de suite au travail, saisi d’un enthousiasme 
ardent pour la lumière où baignent les choses. « Ah ! lè 
soleil, s’écrie-t-il, je finirais par l’adorer, si je n’étais chré¬ 
tien ! » Il vit là dans un idéal d’art et de beauté qui l’èn- 
chante et le transporte. Ses rancœurs sont oubliées; il 
n’a pas assez de temps pour amasser toutes les notes qu’il 
voudrait prendre, visiter les galeries d’art, fréquenter fa 
villa Médicis où il est reçu avec empressement, en arnH 
(Le musée d’Angers possède une belle toile, d’une atmos¬ 
phère chaude et lumineuse : Les Jardins de la villa Médicis.) 
C’est à peine de loin en loin il se reprend à douter de 
lui; vienne un beau jour de soleil, il n’y pensera plus : 
« Je ne sentirai plus la pesanteur dé ma carcasse. » Aussi 
compr^nd-on son regret de quitter Rome, à la fin de 1913 : 
« Je ne l’ai jamais vue plus belle* sous cette lumière splen¬ 
dide, je ne lui dis pas adieu, mais aü revoir ! » 


Il rie devait pas, hélas ! pouvoir y retourner. De retour 
à Paris, il s’occupe de réinstaller son atelier, de préparer 
pour la galerie Georges Petit l’exposition de ses œuvres, 
projetée depuis longtemps et retardée sur les conseils 
d’Harpignies, qui veut,que son talent mis en pleine valeur 
lui donne le succès retentissant, quand la guerre, éclate. 
Il a'été réformé au cours d’une période d’instruction; il 
peut donc rester chez lui, continuer à travailler sa peinture, 
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à surveiller ses intérêts ; mais, quand il voit la patrie en 
danger» son lata n’est plus rien pour lui ; il s’engage et les 
formalités sont trop longues à son gré; il piétiné d’impa¬ 
tience, il veut être là-bas, avec les autres, à faire le coup 
de feili Dans cês journées, trop longues maintenant, où il. 
n’a plus le goût de toucher à ses pinceaux, il met Ses 
affaires en ordre, avec la froide résolution d’un homme 
qui sait où il va, qui voit les dangers qui l’attendent; puis, 
pour se dérouillerjles muscles — il à quarante-quatre ans — 
il s’entraîne à dèfe marches pénibles. On l’envoie à Nantes 
au dépôt du 65® d’infanterie} là, il n’a de cesse qu’il n’ob- 
tierine de partir toiit de suite au front; en novembre il 
y est enfin, affecté au 137 e d’infanterie. Les misères de la 
vie du soldât aux tranchées» les rigueurs du temps, la pluie, 
la boue,-le froid ne lui laissent jamais échapper une plainte; 
avec sa nature raffinée, sensible, il souffre sans doute de6 
promiscuités vulgaires» dés corvées pénibles, des nuits de 
garde glaoiales; mais le sentiment le plus noble du devoir 
le cuirasse» et il s’en voudrait de récriminer quand il est, 
pense^il, de ceux qui doivent donner l’exemple. Ses yeux 
d’artiste soht toujours ouverts, il s’arrête pour jouir de 
la beauté des spectacles qui varient au hasard des canton¬ 
nements, du charme des vastes ondulations des plaides 
de l’Artois, comme de la vision tragique des scènes de la 
gueTre et, avec une douce sentimentalité qui s’exaspère par 
le contraste, il cueille à deux pas de la lutte, des petites 
fleurs sauvages qui poussent encore dans ces terrains rava¬ 
gés. Travailler? c’est impossible, le temps lui manque; 
il n’est pas comme F..., un Prix de Rome qu’il a retrouvé 
devenu cuisinier et qui, lui, a le loisir de faire des croquis ! 
Son capitaine le distingue, lui confie les fohctions de vague¬ 
mestre, le fait nommer caporal-fourrier; une première 
citation à l’ordre du régiment vient sanctionner ses qualités 
de soldat discipliné et dévoué. Mais qu’est-ce que tout 
cela quand il rêve bien autre chose ! Il a beau, dans le 
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courant de mai 1919* sembler reprendre goût à sort art, 
puisqu’il envoie à ses sœurs quelques croquis rapides, son 
idée fixe c’est de pouvoir enfin se mesurer corps, à Corps 
avec l’ennemi détesté et il craint qu’on ne Hii fasse Une 
obligation, le jour venu, d’assurer soh service de vague¬ 
mestre comme à l’habitude. Aûssi prend-il les devants; fin 
mai, il va trouver son capitaine : « On parle d’uhe attaque 
iihrriinente, lui dit-il ; ce jouT-là les lettres pourraient bien 
attendre un peu ! » Il confie à un camarade combien il Se 
réjouit de pouvoir sortir enfin de la tranchée. Le dimanche 
6 juin, veille de l’attaque, il écrit à ses sfeurs un mot bref : 
« Quand vous aures reçu cette oarte il y aura certainement 
eu du nouveau, et' du meilleur, j’espère,.. » 

Le lendemain, une balle allemande, après deux autres 
blessures, le tuait net, à l’assaut de la tranchée ennemie; 
Sa mort fut celle d’Un héros ; « J’ai fait mon devoir, dit-il 
à ses camarades, ne voüs oocupea pas de moi. » II S’étendit 
sur le dos, face à l’ennemi, les mains jointes ët s’éteignit 
sans un mot, sans une plainte. 

La nouvelle de sa mort surprit péniblement le monde 
des artistes, où il s’étâit fait apprécier et où l’on compre¬ 
nait qu’il devait prendre une des premières places. Le 
vieil Harpignies le pleura comme un fils et ni la belle 
citation à l’ordre de l’armée accordée à sa mémoire, ni les 
témoignages de sympathie les plus précieux rte peuvent 
éteindre la douleur de celles qui ont perdu en lui ,1e frère 
qu’elles aimaient et l’artiste ên qui elles avaient foi. 
Qu’elles se disent seulement qu’il est mort * en beauté », 
comme il le voulait. 

Gomment son art peut-il se caractériser?, Dans le cadre 
de cette brèvp étude, je ne puis que l’indiquer, sans les 
développements qu’il faudrait. 

Pierre Delaunay était entré, avons-nous dit, dans 1’àtèHer 
de Bonnat. L'enseignement de ce maître, qui l’aimait 
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beaucoup d’ailleurs, lui fut profitable et de ces premières 
années datent de très beaux portraits, d’une exécution 
serrée, admirablement éxpressifs et bien personnels; celui 
de sa sœur Eugénie, entre autres, est uû morceau superbe. 

Il devait pourtant prendre une autre voie et s’orienter 
vers le paysage; c’est qu’il a pour la nature un amour 
ardént;elle le charme, elle le possède ;c’est sa vraie,sa seule 
passion. Les années de son enfance passées aux bords de la 
Loire ne sont pas étrangères à ce sentiment profond et 
où qu’il aille, dans le Midi, dans l’Yonne, à Rome, il n’oublie 
point, en se comparant lui-même*.à du Bellay, sa petite 
patrie, le « Loir gaulois » et « la douceur angevine ». Ses 
paysages de l’Anjou, ses vues de la Loire, dont il possède 
bien le caractère, sont à compter dans ses meilleures toiles. 
D’un autre côté, pour des raisons pratiques, avec la situation 
q.u’il occupe, il lui est plus facile de travailler le paysage 
que la figure. Tout en remarquant qu’il eût sans doute 
aussi bien donné sa mesure dans le portrait, ne regrettons 
point de l’avoir vu se donner au paysage; il y a trop bien 
réussi pour cela. 

Le choix de ses sujets, pour lequel Harpignies le compli¬ 
mentait, n’est dominé que par le’çouci de l’harmonie des 
formes et des couleurs. Point d’oppositions violentes, point 
d’effets faciles, point de ces « idées » que tant d’autres 
veulent à toute force incorporer dans les choses. Il peint 
pour l’œil plus que pour l’esprit, et il a raison, car le but 
de la peinture est d’être décorative. Aussi ne compose-t-il 
pas; le moindre coin de vraie nature’est plus riche d’expres¬ 
sion et de beauté que les meilleures créations de l’imagina¬ 
tion et il s’étonne presque, avec raison, de voir Harpigpies, - 
son maître, travailler à des compositions. Pour lui, com¬ 
ment sa probité, sa conscience extrême s’accommoderaient- 
elles d’un travail poursuivi plus ou moins dans le vide? 

Il ne veut au contraire rien laisser aux hasards de la fan¬ 
taisie et il accumule les notes qui lui serviront pour ses 
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toiles définitives. J’ai trouvé, pour la plupart d’entre elles 
au moins, un dessin très poussé à l’encre ou à la mine de 
plomb et une étude peinte, parfois même un grand dessin 
au fusain. Alors que la plupart des paysagistes se con¬ 
tentent de l’étude peinte, il semble, lui, diviser en quelque 
sorte son travail de préparation, étudier son sujet minutieu¬ 
sement, en blanc ^t noir, puis noter très rapidement les 
effets de lumière et de couleur, le plus souvent très fugitifs, 
et que, de la sorte, il parvient à saisir dans leur ensemble. 
Pourquoi cette méthode? C’est qu’il est parti d’abord de 
l’étude attentive de la forme, du dessin qui est à la base 
de tout et qu’il possède dans la perfection, ses pages d’album 
en témoignent. Ce n’est que plus tard qu’il réalise cette 
idée, sans doute sous l’influence des maîtres de l’impres¬ 
sionnisme,^ qu’il convient de donner la première place à la 
couleur, qu’elle est la joie, qu’elle est la vie. Monet, Sisley, 
Renoir, Pissaito sont ceux qu’il admire et qui l’emballent. 
Les suivra-t-il de près? Non, car son éducation première 
l’empêche de tomber dans les erreurs outrancières et 
regrettables qui chez tant d’autres ont faussé l’application 
des meilleures idées. L’un sauve l’autre chez lui; de son 
éducation classique il ne garde que le meilleur et l’influence 
d’Harpignies le confirme dans ses principes d’ordre et de 
mesure. Aussi, quand il se fait une palette lumineuse et 
vibrante, c’est un bonheur de le voir alors aboutir à cette 
union du dessin et de la couleur, trop souvent, et à tort, 
opposés l’un à l’autre. En sorpme tout l’art de Delaunay est 
là, et c’est, à mon sens, ce qui fait le meilleur de sa person¬ 
nalité. Qu’on tienne compte, en ce qui concerne ses moyens 
d’expression, de qualités de techr^fque très belles, résultat 
d’un labeur acharné, poursuivi avec une conscience, avec 
une probité jamais satisfaites, d’une facture large sans être 
lâchée, d’un bonheur particulier pour mettre ses paysages 
bien « dans l’air », pour faire vibrer l’atmosphère, et l’on 
aura la mesure de ce qu’était son beau talent. 11 lui promet- 

24 
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tait un. avenir exceptionnel, quand un premier suocès l’eut 
libéré de ses scrupules et confirmé dans sa voie. 

Sa perte n’en est pour nous que plus sensible. Nous 
devons nous incliner devant l’irrémédiable; mais qu’au 
moins s# mémoire et son nom reçoivedt l’hommage qu’ils 
méritent et que j’ai voulu leur rendre*. 

M. Vajlotaire. 


1 J’ai signalé, au cours de cette étude, les tableaux de Pierre 
Delaunay acquis par le Musée d’Angers, en même temps que 
quelques dessins. J’ajoute ici que l’État s’est rendu acquéreur, pour 
le Luxembourg, d’une toile datée de 1912, V4cad&nie d*Espagm 4 
Rome , et la ville de Saumur, pour son musée, d’une autre de 1909, 
Menton, le Berceau, 
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Quelques Livres oubliés 


Souvenirs de la crise du papier ^ 

\ 

Chacun se souvient du cri d’alarme que les journaux 
poussèrent en 1916 : ils étaient à la veille de ne plus pa¬ 
raître, les papeteries qui les approvisionnaient manquant 
de matières premières; aussi priaient-ils lecteurs et amis 
de leur vendre tous les vieux livres, journaux, etc., que 
ceux-ci pourraient recueiÙîr. 

Aussitôt les fonds de bibliothèque et les greniers se 
vidèrent comme par enchantement; les usines furent si 
bien ravitaillées que les cours du vieux papier, après une 
hausse rapide, connurent la baisse pendant plusieurs mois. 
Le Journal de Maine-et-Loire 'reçut ainsi des imprimés de 
toutes provenances : 'journaux, correspondances, livres 
anciens * et modernes, oubliés ou simplement négligés, 
affluèrent en masse, formant un amoncellement chaotique 
d’opinions, de sujets et d’auteurs, s le plus invraisemblable 
qu’on puisse imaginer. 

11 nous a paru intéressant de conserver un souvenir de 
cette crise du papier en passant rapidement en revue 
quelques ouvrages; les uns font revivre des souvenirs oubliés, 
les autres donnent des comparaisons"toute d’actualité entre 
les siè6W passés et l’époque terrible que nous vivons. Des 
missels angevins de'toutes les époques, depuis le xvi° 
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jusqu’au xix e siècle, permirent de constater les. différences 
existant entre les livres conformes au concile de Trente 
et ceux imprimés sous l’épiscopat de Mgr Montaut suivant 
la liturgie parisienne. L’un d’eux, édité en 1597, bien que 
délabré, est extrêmement curieux avec ses nombreux 
bois, différents suivant chaque jour du Propre du Temps 1 . 

De nombreux exemplaires de la Bible de Sacy, qui fit 
la réputation des Desprez, démontrèrent que ses premiers 
livres parurent en même temps chez plusieurs éditeurs. 

Lemaistre de Sacy céda le 4 décembre 1679 à Lambert 
Roulland le privilège de la Genèse qu’il avait obtenu le 
7 août 1677 2 . Roulland imprima les deux premiers Livres 
des Rois 8 , pendant que Desprez en publiait les deux der¬ 
niers 4 ; 

L’Exode et le Lévitique , achevés d’imprimer pour la 

1 Miss ale Romanum ex decreto Sacrosandi Consilii Tridentini resti - 
tutum. Pii V. Pont. Max. iussu editum. Parisiis, apud societatem 
typographicam librorum Ofïicii Ecclesiastici ex decreto condlii 
Tridentini, viâ Jacobæa. Cum privilegio Pont-Max. et Franc, et 
Nayarræ Regis Christianiss. M D.XCVII. 

Le premier privilège fut accordé par Charles IX à Jacob Kerner 
pour six ans, puis confirmé pour pareille durée à sa veuve le 22 dé¬ 
cembre 1583; cédé ensuite à Sébastien Nivelle, Michel Sonnius, 
Thomas Brumennio, Guillaume Chaudière et Guillaume de la Noue; 
et enfin prorogé, par arrêt du 9 mars 1586, pour une nouvelle période 
de six ans, du 18 avril 1586 au 22 décembre 1595. 

Henri III, par arrêt du 1 er mars 1596, renouvela le privilège au 
profit de Sébastien Nivelle, Guillaume Chaudière, Guillaume de la 
Noue, Michel Sonnius, Jean Carbon, Claude Chappelet et leurs 
associés Jean Métayer et Pierre L’huillier. 

2 Genèse : Paris, Lambert-Roulland ; deuxième édition du 27 fé¬ 
vrier 1683. Privilège et cession enregistrés le 4 décembre 1679., 

8 Rois : deux premier livres : Paris, Lambert-Roulland 1679. 
Privilège du 26 août 1672 accordé pour six ans, enregistré le 19 fé¬ 
vrier 1674. Première édition du 1 er mars 1674. 

4 Rois, deux derniers livres. Même privilège du 26 août 1672 cédé 
à Guillaume Desprez par le légataire universel et exécuteur testa¬ 
mentaire de Saey : cession enregistrée le 19 féWier 1674. Paris, 
Guillaume Desprez, 1620. 
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^première fois le 10 mars 1683, furent cédés pour vingt ans 
à Guillaume Desprez, le 4 décembre 1679 par l’exécuteur 
testamentaire de Sacy *. 

La veuve Charles Savreux, dont l’imprimerie de/ait plus 
tard passer aux mains des Desprez, éditait de son côté, en 
1672, les Proverbes de Salomon , YEcclesiaste et la Sagesse 2 . 

Entre temps Pierre le Petit, qui, en 1670, avait obtenu 
le privilège d’imprimer les Proverbes , Y^Ecclesiaste, la Sagesse 
et Y Ecclesiastique, voyait en 1675 la plupart de ses éditions 
disparaître dans l’incendie du collège de Montaigu. Il adres¬ 
sait aussitôt une requête au Roi et, comme indemnité des 
pertes qu’il avait subies, obtenait 8 le 3 B.C0, 1675 le renou¬ 
vellement de ses précédents privilèges pour cinquante ans 
à compter de leur expiration. 

Ce ne pouvait être qu’au détriment de ses collègues; 
peut-être faut-il voir dans ce fait la cause des nombreux 
procès qu’il eut avec eux, et spécialement avec Desprez 4 . 


1 Exode et Lévitique : Paris, Guillaume Desprez 1690. Cette édition 
porte rappel du privilège du 7 août 1677. 

Les privilèges insérés dans les diverses parties de la Bible de Sacy 
nous donnent les noms de deux légataires universels et exécuteurs 
testamehtaires de Lemaître de Sacy : Armand de Luzancy (Can¬ 
tique-des Cantiques,' Desprez, 1674) et Issali, avocat au Parlement, 
(Douze petits Prophètes , Desprez 1686). 

* Éditions de la veuve de Savreux, Paris 1677. La première édition 
des Proverbes est du 31 janvier 1672 ; celle de YEcclesiaste du 2 janvier 
1673. 

La célèbre marque des Desprez représentant la Foi s’appuyant 
sur l’ancre de l’Espérance, avec, et en exergue, la légende « Ardet 
amans spe mixa fldes », fut tout d’abord celle de Charles Savreux. 

, En 1673-1674, la veuve de celui-ci vendit son fonds et sa marque 
à Guillaume Desprez (Georges Lepreux : Gallia typographica , «érie 
parisienne. Paris : Champion 1911). Avant cette acquisition la marque 
de Guillaume Desprez consistait en un simple monogramme, G. D.’ 
entrelacés. (Isaïe. Desprez 1673). 

8 Privilège motivé du 3 août 1675, relatant l’incendie du collège 
de Montaigne. Ecclesiastique; Pierre le Petit : édition de 1684. 

4 Georges Lepreux : GaUiç. Typographica. Paris. Champion 1911. 
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Port-Royal ne pouvait être oublié : du grand Arnault. 
la Logique ; de Nicole, avec sa Vie et ses Lettres , les Instruc¬ 
tions théologiques et morales , le Traité de la Prière 1 ; de Sac y 
enfin VImitation de Jésus-Christ 2 3 . 

A côté des ouvrages jansénistes il y eut beaucoup de 
Bourdaloue, peu de Massillon, et encore moins de Bossuet. 
Les grands classiques français du xvu e siècle furent quelque¬ 
fois représentés. 

Les études sérieuses avaient cependant leur contre-poids : 
Gresset et Cervantès furent presque toujours mélangés 
à ces ouvrages austères. Si nos bons aïeux, qui ne détestaient 
pas rire de temps à autre, avaient quelques scrupules, les 
nombreux exemplaires du Dictionnaire des Cas de Cons¬ 
cience , de Pontas, étaient évidemment là pour les éclairer. 
Tombaient^ils malades? Tissot leur indiquait .comment 
se soigner 8 . 

Le Dictionnaire militaire portatif 4 5 nous don^e des rensei¬ 
gnements intéressants sur les origines, les chefs et les uni¬ 
formes des corps qui ont précédé nos régiments angevins 6 : 

1 Nicole : Instructions théologiques et morales sur les Sacrements 

2 v. Paris. Osmond 1719. — Instructions théologiques et morales sur 
le Symbole (2 y. Paris Josset 1707). — Instructions théologiques ei 
morales sur VOraison dominicale , la Salutation angélique la Sainte 
Messe et les autres prières de l’Église (1 v. Paris. Desprez 1725). 
Essais de morale ou lettres écrites par jeu M. Nicolle (2 v. Paris. Des¬ 
prez 1723). — Çontinuation des Essais de Morale et vie ‘de Nicolle. 
Luxembourg, André Chevalier 1732). — Nouvelles lettres : 1743 
(marque à la sphère céleste) — Traité de la Prière . Paris. Josset 1740. 

% De VImitation de Jésus-Christ. Traduction nouvelle par le Sieur 
du Beüil, prieur de Saint-Val. Paris. Guillaume Desprez 1728. 

3 Avis au peuple sur sa santé : Essais sur lesjmaladies des gens 
du monde (Lausanne, 1771). — De la Santé des gens de lettres (Pari . 
Didot, 1769). 

4 Dictionnaire militaire portatif contenaut tous les termes propres 
à la guerre , par M. C. L. C. D. B., 4 e é i'.ion, Paris, Gisset, veuve 
Bardelet, veuve David et Duchesne, 1758. 

5 La concordance entre les régiments modernes et les régiments 

anciens est empruntée à Y Almanach du Drapeau , Hachette. 
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77 e Régiment d’infanterie. — Régiment allemand de la 
Marck 1682-1791. En 1758 était à deux bataillons. 

Levé en 1680 au nom du comte de Kônigsmarck. 

Colonels : le comte Ferdinand de Furstemberg, en 1682; 
le comte de la Marck père, de 1697 à 1719; son fils, lieute¬ 
nant-général, le- remplace. 

Uniforme : habit, veste, culotte" et doublure bleus; 
collet et parements jaunes; boutons d’étain et galohs de 
laine blanche; manches en bottes et se boutonnant afin 
de pouvoir les abattre. Chapeau bordé d’argent. 

1 er cuirassiers . — Colonel général en 1635; le Prince 
de Turenne en est le colonel-général en 1758. 

Uniforme : habit et doublure rouges; parements et 
revers de panne noire; boutons jaunes. 

, 4 e cuirassiers.— Régiment de la Reine en 1643; en 
1758 le comte de Gallifet, brigadier, en est le mestre-de- 
camp-lieutenant. 

Uniforme : habit et doublure rouges; parements'et 
revers bleus ; boutons à rosette et filets ; galons à la livrée 
de la Reine en laine veloutée. 

12 e cuirassiers. — Dauphin-Cavalerie en 1668; en 1758 
le comte de Périgord, brigadier, en est le mestre-de-camp- 
lieutenant. 

Uniforme : habit et doublure bleus ; parements et revers 
rouges; boutons blancs à fleurs de persil; galons mouchetés 
* de bleu sur fond aurore, en laine veloutée. 

25 e dragons. — Royal Bourgogne en 1665; en 1758 
le comte d’Helmstat en est le mestre-de-camp-lieutenant. 

Uniforme : habit et doublure bleus; revers et parements 
rouges; boutons blanc uni à trois filets; galons mouchetés 
de blanc sur fond aurore, en laine veloutée. 

Si nous avons aujourd’hui des livres de science amusante, 
ou de recettes et procédés, les amateurs d’autrefois dispo¬ 
saient de reôueils de même genre. 
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Les « Récréations mathématiques 1 » examinent de 
nombreuses questions de science pure ou appliquée, donnent 
la solution de jeux de société, ou, même, contiennent des 
recettes et formules qu’on est surpris de voir, aujourd’hui 
encore, citées comme nouvelles. 

Sous une forme amusante, et souvent puérile, les solu¬ 
tions de tous ces problèmes laissent cependant voir la 
préoccupation au xvii e siècle d’utiliser pratiquement les 
notions scientifiques, peu connues alors, qui font aujour¬ 
d’hui la base de notre enseignetnent. Nous n’en citerons 
que quelques-uns. 

En faict <TArithmétique — des proportions du corps hu¬ 
main — des progressions et de la prodigieuse multiplication 
des animaux, des plantes et des fruits... et en particulier 
de l’homme qui entreprend de mettre du bled en soixante- 
quatre places à certaine condition. — Des trois maîtres et 
trois valets; du loup, de la chèvre et du chou qui, tous, 
doivent traverser une rivière tout en se ménageant mutuel¬ 
lement. 

Touchant la méchanique : dire combien pèse un coup 
de poing, de marteau, etc. (dynamomètre moderne) — 
des canons : comment on peut les charger sans poudre 
(dilatation des gaz) et comment on peut les monter sur 
affût automatique à éclipse. 

En matière d'optique , nos constructeurs de périscopes 
apprepdront le « moyen de faire voir à un jaloux dedans 
une chambre ce que fait sa femme dans une autre nonobs¬ 
tant l’interposition de la muraille », — ainsi que celui 
servant « aux assiégez dans quelque place de voir ce que 

1 Les Récréations Mathématiques avec Vexamen de ses problèmes 
èn Arithmétique , Géométrie , Méchanique , Cosmographie , Optique , 
Catoptrique , etc . Premièrement reveu par D. Henrion, depuis par 
M. Mydorge, et tout nouvellement corrigé .et augmenté. 5 e et der¬ 
nière édition. Paris, Cardin Besongne, au Palais dans la galerie des 
prisonniers, aux Roses vermeilles, 1661. 
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font les assiégeans dedans le creux du fossé ». De leur côté 
les artilleurs trouveront des indications sur le tir indirect. 

'Aux Récréations mathématiques du xvii e siècle devait 
faire suite une question plus grave, celle du ravitaillement. 
Les nombreuses famines qui désolèrent la France à la fin 
du règne de Louis XIV et sous sès successeurs préoccu¬ 
pèrent ceux-ci au point qu’ils firent rechercher tout ce 
qui pourrait suppléer le blé. Le propagateur de la pomme 
de terre, Parmentier, chargé d’étudier la question, publia 
en 1772 un mémoire sim les végétaux nourrissants et le 
développa plus complètement en 1781 sous le nouveau 
titre de Recherches sur les végétaux nourrissais qui dans 
les temps de disette peuvent remplacer les aliments ordinaires ; 
avec de nouvelles observations sur la culture de la pomme 
de terre 1 . 

La France hélas, comme maintenant encore, ne récol- 
- tait pas la quantité de blé qui lui était nécessaire et bien 
d^s provinces en manquaient. « Qu’on se transporte, dit 
Parmentier, dans les cantons de nos provinces les plus 
reculés des grandes villes, près des hommes courbés sous 
le peids 'accablant des travaux les plus pénibles, pour 
voir et goûter le pain dont ils se nourrissent; on s’assu¬ 
rera qu’ils le préparent dans les années d’abondance avec 
les pois, les petites fèves, les haricots, la vesce et l’avoine; 
que cet alimént compact, désagréable et visqueux, leur 

1 Par M. Parmentier, Censeur Royal, Pensionnaire de l’Hôtel 
Roÿal des Invalides, Apothicaire-Major des Camps et Armées du 
Roi, membre du Collège de Pharmacie de Paris, des Académies des 
Sciences de Rouen, de Lyon, de Besançon et de Dijon, Honoraire 
de la Société Economique de Berne, etc. 

1Uabondance est trompeuse ; elle s'endort et s'enfuit ; 

La disette effrayante et la faim qui la suit 

Nous arrachent trop tard à notre léthargie ; 

Surpris , découragé , l'homme est sans énergie ; 

S'il a su les prévoir , il peut les détourner . 

A Paris, de l’Imprimerie Royale M. D. C. C. LXXXI. 
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coûte souvent plus que le meilleur pain de froment; 
trop heureux encore quand ils en ont la subsistance ! 
Que sera-ce donc dès qu’il y aura cherté et disette? 

« C’est alors qu’on sera forcé de regarder d’un autre 
œil le pain de pommes de terre et celui d’amidon des 
autres racines farineuses indiquées » I * * . 

La chimie organique n’existait pas au xvtn e siècle; 
Parmentier ignorait la transformation des matières azotées 
et albuminoïdes contenues dans le blé ; mais des expériences 
précédentes lui avaient appris que plus les aliments fari¬ 
neux sont nourrissants, pluB ils possèdent d’amidon et 
que celui-ci est toujours nutritif, quelle que soit son origine*. 
Il en avait conclu que, à défaut du blé, il fallait rechercher 
les végétaux les plus riches en cette matière et, en premier 
lieu, la pomme de terre 8 . s 

Le pain mélangé de blé et de pommes de terre, dont il 
lîst si souvent question aujourd’hui, est connu depuis, 
longtemps. Répondant aux sollicitations de Parmentier, 
la Société d’Agriculture de Rouern chargea le chevalier 
Mustel, l’un de ses membres, de faire des essais qui furent 
accueillis avec transport 4 * * . * 

1 Recherches sur les végétaux nourrissons, 

* Ibid page 75. 

* « Quelle vogue n’a point eue de nos jours celui (l’amidon) qu’on 
retire des pcmmes de terre ? L’expérience a suffisamment prouvé 
que deux onces d’amidon dissous dans du lait ou dans de l’eau, 
avec un peu de sel ou de sucre, étoient capables de nourrir toute 
une journée un enfant qu’on voulait sevrer et qu’une pareille 
nourriture valoit infiniment mieux que cette bouillie pernicieuse, 
de farine de froment qui, quoique préparée avec soin, immole 
chaque année tant de viclimes (ibid,, p. 79). » 

Parmentier cite le marron d’Inde et, parmi les plantes incultes, 
dont la racine contient de l’amidon qu’on peut extraire pour en 
faire de la bouillie ou du pain, la bardane, la belladone, la colchique, 
l’iris, l’œnanthe, la renoncule bulbeuse, l’orchis, etc. 

4 Nous donnons plus loin, en résumé, la recette du pain de blé et 

de pommes de terre njélangés, et celle du pain de pommes de terre 

pures. ; 
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Cependant l’expérience apprit que l’épargne obtenue 
n’était pas en raison du supplément employé et que, si 
la pomme de terre formait la moitié du pain, la valeur 
nutritive de celui-ci n’en était pas pour cela augmentée 
d’autant x . 

L’histoire est un perpétuel recommencement : notre 
liturgie se conforme de nouveau au Concile de Trente, les 
éanons à éclipse et le pain de pommes de terres sont plus que 
jamais à l’ordre du jour; des notions historiques, autrefois 
très exactes 8 mais longtemps négligées, sont précisées, ou 
mieux découvertes à nouveau, dans des ouvrages très 
modernes et très documentés. En un mot « nil novi sub 
sole »; dans leur .ensemble, les connaissances humaines 
se. sont bien peu augmentées, et nos aïeux, certes moins 
perfectionnés, étaient presque aussi savants que nous 
autres modernes 8 . 

Telle est l’impression que nous avons eue en triant les 
livres et imprimés qui sont passés par nos mains; tel est le 
souvenir que nous garderons de la crise du papier pen¬ 
dant la guerre. 


1 Dans son ouvrage Parmentier donne également les recettes pour 
fabriquer avec les pommes de terre le biscuit de mer ainsi qup les 
gruaux, salep et sagou. 

« Une autre circonstance à laquelle on n’a fait aucune Attention 
et qui méritàit cependant qu’on s’y arrêtât, c’est que la pulpe de 
pommes de terre qu’on mêle avec la pâte de froment augmente 
tellement l'effet mécanique de la matière glutineuse contenue dans ce 
grain qu’elle bouffe beaucoup à l’apprêt et au four, en sorte que le 
pain, après la cuisson,est d’une Fégèreté extrême, tient pèu dans l’esto¬ 
mac et passe trop rapidement dans les secondes voies (Recherches 
sur les végétaux naurrissans , page 113) ». , 

£ Toutes les notions historiques concernant le monde connu des 
•Anciens et les temps» modernes ont été réunies et admirablement 
condensées dans la collection de Y Univers pittoresque^ publiée chez 
Didot depuis 1849 et, aujourd’hui, un peu oubliée. 
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Notes concernant le pain de pommes de terre 1 

f 

1° Pain mélangé 2 

Écraser dans un broyeur, ou par tout autre procédé, 
la quantité nécessaire de pommes de terre cuites, puis la 
mélanger, avec le levain préparé dès la veille, suivant la 
méthode ordinaire, à la totalité de la farine destinée à entrer 
dans la pâte en sorte qu’il y ait moitié pulpe de pommes de 
terre et moitié farine. 

Bien pétrir le tout avec la quantité d’eau nécessaire. 
' Quand la pâte est suffisamment apprêtée, on la met au 
four en observant qu’il ne -soit pas autant chauffé que de 
coutume et que tea porte ne soit pas fermée aussitôt; la 
laisser cuire plus longtemps. Sans cette précaution essen¬ 
tielle, la ôroûte du pain serait dure et cassante, tandis que 
l’intérieur aurait trop d’humidité et pas assez de cuisson. 

pa(n de pommes de terre sans mélange * 

1° Extraction de Vamidon. 

Laver et nettoyer soigneusement les pommes de terre, 
puis les diviser à la râpe au-dessus d’un récipient. La 
pomme de terre râpée offre une pâte liquide qui se colore 
à l’air. 

Étendre cette pâte dans plus ou méins d’eau; agiter et 
verser le tout dans un tamis au-dessus d’un autre vase; 
l’eau trouble qui passe au travers entraîne avec elle l’amidon 
qu’on trouve déposé à la partie inférieure. On jette l’eau 

1 Ces notes ne sont que te résumé des recettes données par 
Parmentier lui-même. 

* Parmentier : Recherche* sur les végétaux nourrissans , page 119. 

■Parmentier : Ibid, page 122. 
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rougeâtre qui surnage le dépôt et Ton en ajoute de nou* 
velle jusqu’à ce qu’elle cesse d’être teinte. 

I Décanter le précipité bien lavé et le laisser sécher; à 
mesure qu’il sèche il perd la teinte gris sale pour passer 
à l’état blanc et brillant : c’est un véritable amidon qui, 
tamisé finement, acquiert une ténuité comparable au plus 
bel amidon de froment. . 

La matière restée sur le tamis, quoique dépouillée d’ami- 
dop, peut encore servir à la nourriture des bestiaux à peu) 
près comme le son; on peut même la faire sécher et la 
mettre en poudre, pour s’en servir dans la fabrication du 
pain bis de pommes de terre. Il est des circonstances où 
il ne faut rien perdre, et notamment Tes objets de première 
nécessité. 


2° De la pulpe de pommes de terre 1 . 

Faire cuire des pommes de terre à l’eau ou sous la cendre, 
les pèler et les écraser sur une table. A peine ont-elles perdu 
leur forme qu’elles commencent déjà à se lier et à présenter 
une pâte qui devient de plus en plus spongieuse et élastique, 
sans qu’il soit nécessaire d’y ajouter aucun autre fluide. 
Travailler la pulpe jusqu’à ce qu’il n’existe plus de gru¬ 
meaux et la mettre de côté. 

On convertit ainsi de suite la totalité des pomfries ( de 
terre cuites. Cette pulpe peut se conserver deux jours, et 
même plus, suivant la saison, sanà qu’elle soit exposée à 
se détériorer. 

3° Du levain de pommes de terre 2 * 

Mélanger une demi-livre de pulpe de pommes de terre 
avec autant de leur amidon et quatre onces 8 d’eau chaude, 

1 Parmentier : Recherches sur les végétaux nourrissans , page 126. 

2 Ibid, page 130. 

8 L’once était le seizième de la livre et valait 30 gr. 59, 
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puis porter le mélange dans un endroit chaud; au bout de 
quarante-huit heures il doit exhaler une odeur légèrement 
vineuse. Ajouter alors à cette première masse une nouvelle 
quantité d’amidon, de pulpe et d’eau chaude, qu’on traite 
de même. La pâte, aigrie ainsi successivement, peut être 
considérée comme un premier levain. 

î)élayer le soir ce premier levain dans l’eau chaude, puis 
y mélanger parties égales d’amidon et de pulpe dans la 
proportion de moitié de la pâte ; en sorte que si on veut en 
obtenir vingt livres, on préparera dix livres de levain. 
Mettre ce mélange dans une corbeille qui sera laissée dans 
le pétrin, couverte, et au chaud, jusqu’au lendemain matin. 

4° De la pâte de pommes de terre 1 

Placer le levain au milieu de l’amidon environné de la 
pulpe divisée en morceaux ; délayer ce levain avec de 1/eau 
chaude à laquelle on ajoute un demi-gros 2 de sel par livre 
de mélange; pétrir le tout soigneusement, puis façonner 
la pâte en pain, à volonté, comme d’ordinaire. Recouvrir 
les pannetons de toile mouillée et laisser reposer au chaud 
deux ou trois heures, plus ou moins suivant la saison. 

Chauffer le four doucement et également; en former la 
pât4 dont on mouille encore la surface et laisser cuire une 
heure, ou deux au plus. 

Le pain de pommes de terre est donc composé de moitié 
amidon et moitié pulpe et d’un demi-gros de sel par livre 
de mélange; l’eau, qui forme le cinquième environ de la 
masse générale, s’évapore en entier. En sorte que pour obte- 

1 Parmentier : Recherches sur les végétaux nourrissons , pages 133 
ej suivantes. 

* Ancien poids correspondant à la huitième partie de l’once, 
soit environ 3 gr. 82. 
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nir une livre de ce pain il faut trois livre» et demie de 
pommes de terre, c’est-à-dire neuf onces d’amidon et autant, 
de pulpe. 

En introduisant dans la pâte un peu de levure de bière 
délayée dans l’eau il-est possible d’obténir, trois heures 
après, un pain bien conditionné. La levure est le seul fer¬ 
ment qu’on devrait employer partout où la brasserie est 


connue. 


P. Brichet. 


8 juillet 1918. 
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Sur la mort de Cahuzac 


... Tu n'e« pas un héros, Fumât t 
Tu n'es qu'un martyr. 

G. Duhamïl (Vie dea Martyr*) 

. > 

La première vision que j’eus de lui fut celle d’un enfant- 
vieillard, fantasquement assissurle rebord du lit etpeignant 
avec une peine infinie, sur une tête pointue et lasse, de 
pauvres cheveux décolorés. Jambes pendantes, il s’obstinait 
douloureusement et faisait pleuvoir devant lui une petite 
poussière blanche dans laquelle avec des larmes il s’entêtait 
à voir des poux/ Cela n’est plus maintenant ni ridicule ni 
'lamentable, et je ne me rappelle aujourd’hui que l’immense 
effort de ce bras décharné, qtie lé geste inlassable de ce 
moribond qui se voulait beau. 

Il s’appelait Cahuzac : cela, je l’ai su de suite, car il 
était le pitoyable honneur de la salle, son a grand malade », 
en même temps que notre doyen à tous, cet enfant qui nous 
voyait les uns après les autres arriver, guérir, puis partir, 
et qui, lui, restait là comme l’image même de ce que nous 
pouvions devenir un jour. 

C’était pour lui que le veilleur aux yeux cendreux traînait 
devant nos lits son odeur de pipe pauvre et ses pas de 
vieux rôdeur; et c’était d’abord à lui que les majors — en 
le nommant de son nom —conduisaient toujours les visiteurs 
de marque. Avee une bonhomie troublante, les Médecins- 
Inspecteurs ou les Délégués du sous-secrétaire d’État 

25 
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posaient rituellement leur grasse oreille de chauves contre 
son corps honteux. Leurs croix éclatantes dansaient puérile¬ 
ment sur le drap sale et les grosses moustaches blanches 
semblaient réfléchir précautionneusement pendant que 
Cahuzac comptait « trente-trois... trente-trois... », comme 
on l’en priait. A tour de rôle, tous l’auscultaient avec une 
lenteur affectée, puis chacun reprenait gravement son képi 
brillant posé comme un objet magique sur le lit gris, et les 
tout-puissants s’écartaient, sans parole* sans pensée, 

— sans hâte trop visible. 

Cahuzac les regardait faire, indifférent et malheureux 

— l’air qu’il avait toujours et qu’on lui reprocha jusqu’à la 
fin : car un petit qui désespère devrait toutefois s’intéresser 
aux gestes qu’ont daigné faire vers lui les cinq galons d’un 
vieux monsieur, et l’on pourrait bien sourire à ceux qui 
vivent, quand on va mourir. 

Mais laissons ces choses. J’ai vu une fois, une unique fois, 
je crois, le sourire de Cahuzac — le sourire de Cahuzac qui 
ne pouvait pas en vérité être pour M. le Principal, car c’est 
peut-être parce qu’il n’avait la force que de ce sourire que 
Cahuzac me le réservait, pour le soir de sa mort. 

Laissons ces choses. Je n’écris pas ici votre nom,Cahuzac, 
je ne touche pas à votre ombre grêle pour mettre, comme 
des gens de talent le sauraient, ces minces trésors sous la 
vitrine littéraire; je ne ferai pas de pittoresque avec un si 
pur, si banal mystère; je ne conterai pas votre vie, qui fut 
courte, hélas, et que je n’ai pas connue. Mais je dirai votre 
mort, parce que je l’ai vue et que le dernier regard des 
mourants fait longtemps rêver les vivants. 

* 

♦ * 

Vraiment non, Cahuzac n’était pas « pittoresque » et 
je n’ai pas à rapporter de lui un seul de*ces grands mots 
glorieux et bien faits que trouvent « merveilleux » des 
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dames élégantes. Le peu de temps que sa triste vie me fut 
connue, j’ai surtout plaint Cahuzac de n’être point aimable; 
depuis que je l’ai vu mourir, c’est moi que je suis tenté de 
plaindre pour n’avoir pas su l’aimer assez, malgré lui-même. 
Pourtant, je sais à présent que, l’espace de quelques ins¬ 
tants, Cahuzac m’a fait don d’un peu d’amour; mais je 
voudrais, je voudrais savoir s’il a compris alors que beau¬ 
coup d’amour lui fut donné aussi. Que me font donc ses 
jours? J’ai connu près de lui, qui l’entrevit peut-être, un 
peu de cette richesse sacrée qui donne à la vie tout son 
prix et que l’on n’effleur'e jamais qu’au bord'de l’Amour ou 
qu’au seuil de la Mort. 

Et c’est parce que les plus indignes rapportent toujours 
de ces sombres moments une lumière, auprès de laquelle 
ne sont rien tous les feux de la terre, qu’on peut essayer, 
à cette lueur, d’écrire, pour quelques-uns... 

♦ 

♦ * 

Cahuzac avait été blessé, jadis (car la guerre est longue), 
mais ce n’est pas de cela qu’il est moft, ni de sa maladie 
peut-être. Comme tous, il était hospitalisé dans cet immense 
village médical d’A*** sur M*** pour une de ces « bron¬ 
chites » décentes ou de ces honpêtes « congestions pulmo¬ 
naires » que chacun de nous a connues; car il faut bien 
que le billet d’hôpital mentionne en termes évidents une 
bonne affection classique, et Cahuzac, simple 2 e classe, 
n’avait pas le choix de son diagnostic. Pourtant, je crois 
bien que c’est sa tristesse qui l’a tué. 

A quoi pensait-il durant ces lentes journées d’hôpital? — 
ni longues ni courtes à vrai dire, journées sans forme ni 
mesure, et que règlent et départagent des coutumes et de£ 
horaires si nouveaux, si peu faits à l’image des journées 
humaines qu’ils semblent créés surtout pour signifier £ 
l’homme de n’avoir plus à se compter parmi les hommes. 
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Monotonie, fadeur de ces heures toutes pareilles dans ce 
décor jamais changé... Monotonie, fadeur que j’ai goûtées 
et presque savourées, depuis, car" où trouver la Joie sinon 
dans la misère, et sans.quelque laideur où serait la Beauté... 

A quoi songiez-vous, Cahuzac, lorsque, vingt fois par jour, 
au hasard de mes pas désœuvrés de malade, je passais 
devant votre lit, où, recroquevillé et.geignant, vous ne 
répondiez que par un clignement de vos yeux mi-clos aux 
mots inutiles que je laissais tomber pour vous — comme une 
aumône.. 1 ? A votre court passé? à votre incertain avenir? 
ou seulement, comme je crois, à ce présent morne et sans 
fin que vous viviez avec tant d’âpre convoitise qu’il suffi¬ 
sait sans doute à occuper toutes vos fragiles et tenaces 
pensées,ivous tenant lieu de tout? Car, peut-être, l’enfance 
au soleil, le pays campagnard, le régiment, la guerre avec 
toutes ces nouveautés formidables, et même aussi l’espoir 
du retour et de tous ces tranquilles et fabuleux bonheurs 
d’autrefois, tout cela n’existait plus, ne pouvait plus compter 
pour vous; pour vous de qui tout l’avenir c’était l’at¬ 
tente de la nuit prochaine, l’angoisse du jour nouveau et 
tout ce lait à prendre avec tant de cachets, cette brûlure 
à chaque gorgée et cettfe brisure dan$ tout le corps; pour 
vous qui n’aviez plus qu’une chose à porter, qu’une chose 
à penser et qu’un ouvrage passionné : vivre... 

C’est cette pensée unique et douloureuse que j’aurais 
dû entendre dans le silence de Cahuzac. Mais, parce que 
je le savais hostile à l’esprit de conversation et que j’ambi¬ 
tionnais de lui plaire, je n’ai jamais tenté de forcer ce mu¬ 
tisme et cette sauvagerie de petit paysan dans lesquels 
il s’embobinait jusqu’au menton. Hélas ... que ne re¬ 
grette-t-on pas auprès des Disparus... Peut-être ne m’au¬ 
rait-il fallu qu’un peu d’adresse, de patience, — de bonté 
véritable, pour que Cahuzac m’ouvre son cœur, son cœur de 
simple. Peut-être n’attendait-il qu’une heure propice, un 
mot favorable, un regard d’ententèrpour me parler de son 
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village, là-bas sur la Garonne, de saf jeunesse si proche et si 
lointaine, de ses humbles grands espoirs, de tout ce qui 
passait et repassait sous ce front toujours ridé d’enfant 
taciturne. Un jour, deux mots de patois, retrouvés par moi 
je ne sais comment, l’avaient fait tressaillir comme au 
souffle mystérieux d’un vent natal. J’aurais dû lui parler 
de Bordeaux, de la Gascogne, des métairies sur les coteaux, 
des vignobles en septembre et du beau foulard des filles 
dans les danses; lui demander de me conter ses braconnages 
et ses labours; l’interroger sur ce jeune frère indompté qui 
n’obéissait qu’à lui et que secrètement il admirait depuis 
un jour où « le drôle » lui avait crânement, à dix ans, 
« f.... une tomate en pleine* figure, et bien mûre, vous 
savez ! ». — Mais chacun a sa misère à porter, croit-on : et 
l’on sait trop tard souvent qu’il serait tellement meilleur 
et plus égoïste de porter celle des autres... Et, surtout, je 
veux me dire que Cahuzac n’avait pas besoin de me révéler 
son âme bribe à-bribe, puisqu’il lui devait suffire d’un seul 
soir pour me la livrer toute. 

* 

* ♦ 

Ce soir, ce dernier soir, était en somme venu comme tous 
les autres; on n’est pas difficile quand les nuits et les jours 
ne font pas qu’un uniforme enchaînement de maux, et la 
journée n’avait guère paru plus mauvaise que les précé¬ 
dentes. Cahuzac avait somnolé, geint et grognassé, comme 
de coutume, entre les misères connues et les petits événe¬ 
ments tristes qui jalonnaient sa quotidienne douleur. 
Le lait de 2 heures n’avait pas «^passé », il est vrai, mais, 
après les habituels vomissements, on s’était assoupi. 
C’est vers 4 heures que commença une sorte d’essoufle- 
ment qui mohta d’instant en instant, mais qui n’inquiéta 
d’abord personne, parce que s’y mêlait ce gémissement 
perpétuel auquel les voisins de ce pauvre lit n’étaient que 
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trop accoutumés. Enfin, vers 6 ou 7 Heures nous com- 
primes à je ne sais quoi que Cahuzac était bien mal. 

Dans la salle presque vide •— jour de fête et jour de 
sortie — sa plainte s’élevait grandissante, et la peur eem- 
mença de rôder. Autour du lit on s’agitait et, comme nul 
d’entre nous n’osait rentrer de la cour que le couchant 
éclaboussait d’or et où par bouffées arrivaient les cloches 
du soir, groupés et silencieux, nous regardions à travers les 
vitres aller oes ombres rapides qui s’affairaient. Ce jour-la, 
tous les malades qui le pouvaient dinèrent dehors, sous le* 
arbres et, voulant nous rassurer nous-mêmes, nous n’arri¬ 
vions pas à couvrir le bruit de cette plainte derrière ce* 
vitres. 

Comme on n’avait pas de médecin sur place, c’est 
un interne qu’on appela. Un tout petit jeune homme se 
présenta, plus troublé que nous-mêmes et qui très soigneu¬ 
sement palpa l’agonisant et l’aurait fait compter « tnnt* 
trois ... » si Cahuzac avait pu compter. Plus tard, un 
jeune aide-major, en traitement lui-même dans un « service» 
voisin, vint à son tour, et s’en alla. Et la nuit, qui aime les 
solitaires et chérit les abandonnés,, s’installa près de nous. 
Quelqu’un posa les ventouses prescrites, que l’on voyait 
s’emplir lentement d’un sang noir sur la pauvre chair 
crucifiée. Peu à peu, chacun avait gagné son lit et bientôt 
tous dormaient ou feignaient le sommeil. Parfois des retar¬ 
dataires, absents depuis le matin, rentraient bruyamment, 
sans savoir, et regagnaient lourdement leur place; l’un 
d’entre eux, étendu tout vêtu au travers de son lit, mêlait 
à un ronflement bestial le bruit de son dégorgement 
immonde. Et la chauve-souris qui tous les jours par ces 
chaudes soirées d’août voletait au-dessus de nos têtes me 
parut plus hagarde et plus noire... C’est dans ce temps 
qu’enfin prévenu le bon major aux yeux clairs, de qui le 
sourire quotidien nous réconfortait plus sûrement que 
toutes les drogues, s’étant penché longuement, doucement. 

•9 
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sur le lit douloureux, nous signifia sans une parole que 
Cahuzac allait mourir : car, lorsqu’il releva son visage, ses 
yeux n’avaient plus leur sourire. Et nous, qui lui savions 
un cœur d’homme sous sa tunique de militaire, nous n’a¬ 
vions plus besoin de l’entendre parler de « pneumo-thorax » 
ou d’autre chose pour comprendre. Il écrivit tristement 
quelques lignes, ordonna de la glace, qu’on ne put obtenir, 
et puis partit sans bruit, comme un ami. 

* 

* ♦ 

Alors l’affreuse, la sainte veillée, commença. Cahuzac 
ne pouvait plus parler qu’à grand’peine, mais son gémisse¬ 
ment haletant ne diminuait pas de vigueur et ne cessait 
par instants que pour reprendre avec une plus obsédante 
violence. Dans la salle où chacun s’était enfin assoupi, 
la nuit s'épaississait encore. De son lit, Martens, qui se 
sentait mon préféré, me témoignait en s’agitant qu’il ne 
dormait pas, pour me rassurer, et sous la molle lùeur du 
gaz en veilleuse, inutilement debout au chevet du lit 
misérable, impuissant mais fidèle, j’essayais de surprendre 
le mystère sans nom et de compter une à une les minutes 
ou les heures qui allaient séparer une vié de la mort. Juste 
au-dessus de nous, une grosse horloge rongeait fiévreuse¬ 
ment le temps, et derrière moi l’ivrogne s’était tu. Je me 
souviens du bruit léger de la cuillère choquant la tasse. 
Je me rappelle aussi Durand, pieds nus dans ses sandales, 
qui voulut veiller comme moi, lui que Cahuzac m’avait 
dit naguère « ne pas pouvoir sentir » — ce qui fut si exacte¬ 
ment mon cas ce soir-là qu’il me fallut sortir très vite, une 
fois ou deux : en hâte j’allais respirer un peu d’air nocturne 
et je venais reprendre la main docile et chaude de Cahuzac. 
Parfois je me courbais pour lui verser un peu de liquide 
qu’il lampait avec une effrayante avidité. Et je ne sais 
pas si c’est seulement pour qu’il bût plus commodément 
que je m’agenouillais avec tant de bonheur... 
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Mais, comme ses forces faiblissaient et que je ne sais 
quelle angôisse commençait de me faire fléchir* Cahuzac 
soudain me sourit, ainsi q(ie pour me rassurer. 

La nuit parut se faire plus lourde encore autour de 
nous. 

Et c’est alors que sœur Anna parut. 

— Cahuzac, au fond des hauteurs d’où parfois vous 
vous rappelez un peu ces choses, les Amis célestes qui vous 
accueillirent ne ressemblaient-ils pas à Celle qui vint alors? 
Quand Elle approcha de votre détresse, n’est-ce pas? il vous 
sembla, comme à moi, que peut-être vous n’alliez pas mou¬ 
rir? Ah ! quels espoirs miraculeux lès gestes purs d’une 
vivante messagère de Dieu ne peuvent-ils pas apporter 
dans ces nuits... 

Elle arriva sans bruit, toute blanche dans son uniforme 
de sœur veilleuse et, comme les fées dans les contes, ac¬ 
compagnée d’une énorme petite vieille difforme qui balan¬ 
çait devant elle en boitant une grosse lanterne fumeuse. 
Furtive et légère, elle fit ce qu’il fallait faire, les piqûres et 
toute chose. Et puis, comme elle comprit vite, hélas ! que 
rien d’humain n’était plus nécessaire, grave et tendre et 
silencieuse, elle s’assit près, tout près du lit, et resta là. 

Sans la regarder je la contemplais, penchée toute vers 
le souffle qui s’épuisait et j’ignore si ce qu’en moi je sentis 
alors jaillir versle Ciel était toujours une prière ou unebéné- 
diction. Minuit avait sonné : une piqûre encore, mais je 
n’osai pas même interroger des yeux l’ombre blanche, en 
lui versant pour la dernière ampoule l’huile camphrée ou la 
cocaïne. Car elle n’était plus à cette lieure qu’une muette 
Envoyée d’Ailleurs. 

Elle murmura quelques mots à l’oreille de Cahuzac, qui 
prononça : « mourir ! » avec un tel accent que j’eus envie 
de lui mentir lorsqu’il voulut se tourner vers moi comme 
pour se défendre de la vérité terrifiante. Mais il vit sans 
doute ce que nous ne pouvons connaître, puisqu’il s’apaisa. 
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Je l’entendis prier, à voix presque intelligible, et puis son 
martyre recommença, comme adouci pourtant. Debout au 
pied du lit, frissonnant d’une lâche terreur plus quç de 
fatigue ou de froid, j’essayais de donner à celui qui allait 
posséder toutes les certitudes la pauvre certitude humaine 
d’une présence amie. Un instant seul auprès de lui, je l’enten¬ 
dis me dire : a Ne restez pas tôujours debout... » — 
Nous nous reposerons demain, Cahuzac... Lrf nuit passait; 
et déjà, le froid^ d’avant l’aube. Un jour nouveau allait 
luire, que Cahuzac ne verrait pas. J’écoutais cette vie se 
défaire. Les gémissements s’espacèrent; une seconde, je 
faillis imaginer, follement, que Cahuzac vivrait peut-être. 
Il eut pendant quelques minutes une sorte de glougoutement 
horrible, moins qu’un râle pourtant. Et puis, dans ce silence 
de toute l’âme, le bruit léger comme d’un clapet d’air — 
ô souffle du dernier soupir ! D’un geste inconscient et vain, 
je regardai l’horloge indifférente : 2 h. 23; et sans com¬ 
prendre tout à fait — les yeux, ces yeux fixés sur moi 
n’étaient-ils pas vivants encore?— je me laissai glisser à 
genoux devant ce lit, devant ce lit autour duquel soudaine¬ 
ment comme une douceur alors plana. Vraiment ce fut une 
douceyr étrange sur ce front enfin détendu, et dans cette 
paix conquise enfin, et même en moi. Et vraiment, vrai¬ 
ment on ne sut plus à cet instant qui priait là, tant la grande 
cornette et la longue blouse pâle prosternées dans cette 
ombre furent, un bref moment, comme deux vraies 
ailes apparues une heure pour sourire à ce mort. 

C’est ainsi que Cahuzac mourut, le soir de l’Assomption. 
... Sœur Anna, qui avait fermé longuement les yeux 
effrayants, se releva, ayant achevé de prier. Aidée de la 
vieijle naine, de qui le soin des cadavres semblait être 
l’unique et familière besogne, elle fit ces choses déchirantes 
et sacrées qu’il faut taire. 

Et le jour vint, et d’autres tristesses inutiles. 

* 

♦ * 
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Nous avons enterré Cahuzac, qui n’est déjà plus qu’un 
nom parmi nous. Au seuil même de la chapelle, un prêtre 
trop pressé répandit sans les entendre sur le drap noir les 
Mots des sublimes prières avec des gestes de fonctionnaire. 
Chancelants et comme empoisonnés par leurs larmes, les 
parents suivaient le cercueil haut juché et flanqué de dra¬ 
peaux; et nous allâmes, derrière le grand char cahotant, 
par la ville poussiéreuse et torride. Des filles passaient, 
sans se signer; mais au détour d’une place, un territorial, 
pivotant sur lui-même tant que notre petit cortège fut en 
vue, prolongea solennellement un salut militaire qui 
nous contenta. 

Au retour, à l’hôpital, le père, qui triait les menus objets 
laissés par le mort, voulait m’offrir 5 francs parce qu’on lui 
dit que j’avais vu « finir » son fils. Mais la mère, dépossédée 
et farouche, baisant le mur sinistre où la tête mourante 
s’était tant appuyée,tordait muettement ses bras, frustrés 
de leur suprême office, et tenait embrassé le fer affreux du 
lit vide. Un scribe rose et gai vint longuement discuter 
avec les infirmiers, parce qu’on avait omis de porter l’in¬ 
dication t mort pour la France » au billet d’hôpital. 


—Personne ne savait si vous étiez mort pour la France, 
Cahuzac. Sans doute no le savent-ils pas encore. Et vous- 
même. .. Qu’importe? Moi je sais seulement que vous ne 
verrez plus (les vîtes-vous jamais?) les douces belles 
choses qui demeurent partout l’éternel bien des créatures 
et qu’on voyait encore, là comme ailleurs : vous n’aurez 
plus les nuages immaculés qui flottaient, comme de grands 
bonheurs, au-dessus de notre simple cour d’hôpital; ni 
les couchants infinis qui baignaient la terrasse étroite, au- 
dessus de la ville transfigurée, quand les usines et les toits 
n’étaient plus qu’une rose cité de palais et de sônge; ni, 
plus humaines, plus près de nous, les roses adorables qui. 
pareilles à des reines folles d’aumônes, comblaient de par- 
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fums la grande allée des misères; ni, le plus sûr refuge, 1^ 
sombre voûte sainte, profonde comme un puits, où toutes 
les douleurs terrestres priaient ensemble leur Père céleste 
et où, les jours de fête, les blanches cornettes dès Sœurs 
chanteuses étaient, tout là-haut à la tribune de l’orgue, 
comme de grandes mouettes venues d’un paradis. 

Je sais... Il est biep d’autres morts que celui-là. Mais 
. moi, je me rappelle trop comment sa tête pesant# roula 
entre mes bras et, quand on l’ensevelit, comme ces pauvres 
jambes toutes tièdes encore firent trembler mes mains. 

Ah ! tant qu’un souffle anime encore ce corps tout-puis- 
* sant et fragile, tant que des yeux voyants se posent sur les 
choses, où que l’on soit, la vie est belle. Et le monde est à 
nous. Mais la mort est plus belle, puisqu’elle est Vautre vie. 
Et ce ne sont pa3 deux pays distincts, inconnaissables et 
.fermés l’un à l’autre, que le Bonheur et la Douleur, puis¬ 
qu’un moribond m’a souri... Béni soit Cahuzac qui m’a, 

sans le savoir, redit ces choses. 

# 

A. Métérié. 

Saint-Jean-de-Luz, 2 novembre 1918. 
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La chaîne dé ma bonne Marie 


Conte de Noël 1 




Cette année, Tam n’a pas reçu du petit Jésus une nou¬ 
velle nichée de lapins blancs. Il n’en a éprouvé du reste 
aucune déception. Il avait compris que, par ces temps de 
restriction, les pissenlits et le seneçon sont rares au Paradis 
comme ailleurs et que les clapiers du Père céleste subissent 
le contre-coup de la vie chère. D’ailleurs, il faut bien varier 
les plaisirs. Aussi Tam n’attendait pas l’ombre du plus 
petit lapin. Il avait aiguillé ses désirs sur des voies nou¬ 
velles. 

Si sa jeune inexpérience ne lui a pas encore permis d’appré¬ 
cier que l’argent est le nerf indispensable de la guerre pour 
les peuples, il se rend déjà compte que c’est un levier utile 
aux satisfactions individuelles. Depuis longtemps son plan 
de campagne pour la Noël à venir était arrêté : il allait 
demander au petit Jésus d’être son banquier. Et, comme le 
petit Jésus est, par principe, le plus puissant et le plus géné¬ 
reux des banquiers, Tam avait le projet de le <c taper » de 
millions. 

Tam n’est pas encore d’âge à philosopher sur le culte 
dû veau d’or et à comprendre que la moindre valeur d’un 

1 Voir la livraison de novembre-décembre 1917. 
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homme est celle d( son portefeuille. Il est moins que oertam 
même qu'il ait une notion objective et exacte de ce que 
• représente une liasse de billets de banque. Il y a gros à 
parier, au contraire, qu’il donne aux pièces de cinquante 
centimes ou d’un franc, dont s’enfle sa tirelire en récom¬ 
pense de sa sagesse et de son travail, une valeur très supé¬ 
rieure à celle du plus solide million. 

Tarn, du moins, n’a pas l’âme d’un capitaliste égoïste; 
s’il aspire à la fortune, c’est pour en faire profiter les autres 
et en particulier sa bonne, à laquelle il rend en tendresse 
tout le dévouement et toute l’affection de cette excellente 
fille. Tarn et sa abonne Marie», comme il l’appelle, sont une 
paire d’amis à la vie et à la mort. 

Si son a poulain » cherche à enfreindre les lois de la sou¬ 
plesse et de la docilité, tend à s’affranchir de l’emploi judi¬ 
cieux des aides, la c t bonne Marie * connaît le souverain 
remède : elle menace de faire ses malles pour retourner 
chez elle en Bretagne. Aussitôt toute résistance disparait, 
/ le a poulain » passe ses membres supérieurs autour du 
cou de son dresseur et, la tête appuyée contre la sienne, 
verse les larmes abondantes du repentir* et des bonnes 
résolutions, Rien d’étonnant, dans ces conditions, que le 
bonheur de la a bonne Marie » soit fonction intégrante du 
propre bonheur de Tarn. Aussi les millions du petit Jésus 
sont-ils destinés à procurer à la « bonne Marie » autant de 
félicités qu’à lui-même. 

En garçon qu’il est, Tarn met au premier plan du bonheur, 
la possession d’un poney. Il ne doute pas que sur ce point, 
comme sur tous les autres, la mentalité de sa « bonne Marie» 
ne soit adéquate à la sienne. Donc, avec les millions du 
petit Jésus, il achètera deux poneys, un pour lui, un autre 
pour la « bonne Marie » et tous deux, de compagnie, con¬ 
naîtront du premier coup la joie du plein air et des cross- 
country : ils franchiront, sans le moindre effort, fossés, 
barrières et talus. 
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Ét la belle imagination de Tam trouve réponse immé¬ 
diate à toutes les «colles »qui lui sont posées. «Qui est-ce 
qui soignera tes poneys? » — « C’est moi qui leur ferai 
du pansage et qui leur donnerai à manger. » — « Où les 
logeras-tu? » — « Je ferai construire deux boxes. #—« Avec 
quoi les nourriras-tu? » — « Je les mettrai à manger de 
l’herbe dans le petit pré. » 

11 n’est pas plus embarrassé pour tout ce qui a trait à 
la construction que, nouveau Prince Charmant, il veut 
édifier pour sa Belle au Bois dormant. Car, la « bonne 
Marie * devant .avoir sa part dans les libéralités du petit 
Jésus, va, du coup,passer à l’état de nouvelle riche et son 
existence doit être de tous points conforme à son nouvel 
état. Tout travail cessant pour elle, il importe qu’elle 
jouisse en grande dame du repos et des commodités de 
l’existence. Tam a déjà répéré le coin de pelouse de quelques 
pieds-carrés où s’élèvera le palais destiné à abriter son 
bonheur et celui de sa bonne. Cette maison du rêve, dont il 
compte bien être lui-même l’architecte, sera munie de tout 
le confort moderne. Les grandes lignes en sont arrêtées : 
salon, saÙe à manger, éalle de bain, ohambre de Tam, 
chambre de la Adète Marie, rien n’y manquera, pas même 
deux chambres d’amis. Car Tam est bien décidé à ne pas 
claustrer son bonheur et à permettre à ses connaissances 
d’en être les heureux témoins. 

En attendant le coup de baguette magique du petit 
Jésus, Tam, le soir, quand vient l’heure où sa bonne l’appelle - 
discrètement à la porte du salon, embrasse son papa et sa 
maman, ses tantes et sa sœur aînée et monte dans sa 
chambré. C’est l’instant où sa jeune cerveiïe s’envole plus 
particulièrement sur les ailes d’espoirs échevelés. Il n’est 
pas castel en Espagne dont les pignons atteignent le rez- 
de-chaussée de la demeure qu’il se forge avec l’aide des 
millions du petit Jésus. La « bonne Marie » reçoit d’un air 
calme et digne toutes les confidence». Elle est appelée par- 
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fois à formuler ses avis sur les nombreux détails dont la 
myse au point et la coordination sont indispensables au 
succès complet de sa future existence de princesse de 
l’âge d’or. Et la conversation se termine généralement par 
une invitation à remettre la suite au lendemain soir. 

Cependant le temps marche; la Noël est en vue et le 
facteur du petit Jésus tout près de faire sa tournée. Il 
s’agit pour Tam de formuler ses désirs nettement, poli¬ 
ment, dans une lettre aussi exempte que possible de 
fautes d’orthographe. Mais il est prudent de rédiger une 
lettre au petit Jésus suivant la formule militaire des 
demandes de garnison. On indique bien en tête la garnison 
de choix, on fait sagement d’indiquer également des gar¬ 
nisons de pis aller, au cas où la première vous passerait sous 
le nez. 

La« bonne Marie», toujours pratique, a fait comprendre 
à Tam la prudence d’une pareille mesure. Aussi, le jour 
venu, Tam, prenant sa plus belle plume, couchant sur 
son plus beau papier le résultat de ses réflexions, rédige au 
petit Jésus la lettre suivante : « Mon cher petit Jésus, 
s’il vous plaît des millions, et, si ça vous gêne, s’il vous plaît 
un costume de maréchal, pour remplacer le costume de 
général que maman m’a donné l’année dernière au premier 
de l’an ; et, si ça vous gêne, s’il vous plaît VAuberge de l'Ange 
gardien , parce que mes tantes m’ont déjà donné Le 
général Dourakine . » 

# Bien revue, bien corrigée, bien cachetée, la lettre avait 
étémise au pied d’un des chandeliers de la chapelle de la 
maison ét déjà le facteur du petit Jésus était passé, quand 
Tam, un soir, interroge sa bonne Marie d’un air soucieux. 
Si les millions manquaient à l’appel, qu’est-ce qui lui res¬ 
terait à elle? Son mouchoir pour essuyer ses larmes après 
ses espoirs évanouis ! C’est impossible; il faut prévoir 
une compensation. Et, après avoir examiné les différents 
côtés du problème, Tam, dans l’espoir que le facteur du 
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petit Jésus fera Içl .tournée des retardataires, prend à 
nouveau la plume : « Mon cher petit Jésus, j’ai oublié 
de vous demander quelque chose pour ma bonne Marie. 
Je pense que vous la connaissez bien, parce qu’elle est 
très mignonne. Alors, mon cher petit Jé^us, s’il vous 
plaît, une chaine en argent pour accrocher sa montre. » 
En rentrant de la hiesse de minuit à laquelle il assistait 
pour la première fois, Tarn s’assurait que le père Noël 
était passé. Il ii’avait laissé ni millions, ni costume de maré¬ 
chal. Le petit Jésus avait, dans sa sagesse, estimé que l’ar¬ 
gent ne fait pas le bonheur. Par ailleurs, la dignité de 
maréchal étant depuis trop peu de temps à l’ordre du jour, 
les tailleurs du Paradis n’avaient pu hâter la confection 
pour l’heure dite. Tarn avait donc dû se contenter de 
U Auberge de VAnge gardien . Par contre, pour se rendre 
à la grand’messe du jour de Noël, la « bonne Mario » ayait 
le col orné d’une resplendissante chaîne d’argent. 

Tam était le plus heureux des bouts d’hommes. / 

S. M. 
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Le Fléau 


** Ce chapitre est extrait d’un roman social du temps de 
guerre : Le Fléau , que M. André Godard publie ces jours-ci à 
la librairie académique Perrin. 

La veille du 1 er de l’an 1915, Hélène reçut deux colis 
postaux. L’un renfermait le cadeau de Jacques, une col¬ 
lection de timbales, de briquets, de ronds de serviettes, 
d’objets disparates fabriqués par les Poilus avec des douilles 
d’obus ou des bagues de fusées éclairantes. Elle retira de 
l’autre colis un Coffret, orné d’une aquarelle qui représen¬ 
tait des rouges-gorges perchés sur un chrysanthème, avec 
cette légende en cursive dorée : L'Automne. Le coffret 
contenait des marrons glacés avec la carte de Maurice 
Féroul : — Il ne nous oublie pas ! s’écria-t-elle joyeuse 
en montrant à son frère le cadeau. 

Lucien réfléchit, en regagnant son cabinet : — Fichtre ! 
Est-ce qu’ils se cristalliseraient tous les deux à distance? 
Ce serait moins drôle que lui avec Costenac ! 

Il se remémora d’étranges paroles du Père qui, avec 
sa double expérience, mondaine et sacerdotale, avait 
pu soupçonner quelque intrigue. Lui-même, malgré le 
mutisme d’Hélène, finissait par saisir, à de petits' indices, 
ses évolutions mentales. Son union d’âme avec Rodolphe 
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avait abouti à la lassitude d’un bonheur trop sûr, et phy¬ 
siologiquement au nervosisme d’une trop anormale exis¬ 
tence. Ni de ce monde, ni de l’autre, et n’espérant plus 
guère une mort prochaine, Hélène devait contempler 
avec angoisse l’immensité terne de l’avenir, la vague mono¬ 
tone des journées, la houle des mois, toujours pareille. 
Avait-elle rêvé de quelque île fleurie? Mais par quelles 
complexités psychologiques eût-elle ainsi dédoublé son 
cœur? 

Elle ne reparla pas de Maurice. Mais, après la réception 
du cadeau, ^le se montra plus gaie, reprit ses habitudes 
interrompues de dévotion, retourna plus régulièrement 
à l’hôpital. Elle soulevait de nouveau la pierre de son 
sépulcre. Mais Maurice, lui, pourquoi ne le revoyait-on 
pas? Avait-il peur d’un jésuite en liberté? 

Lucien, sachant Hélène impénétrable, résolut de sonder 
Maurice. Il se promit de l’aller voir le lendemain à son 
bureau où ils causeraient plus librement qu’à Montmartre, 
et il se le promit durant trois mois. Sa vie, comme par 
un phénomène de mimétisme, devenait pareille à ces pares 
abandonnés d’Auteuil, envahis de ronces et de lierres, 
immuables entre une grille rouillée et les volets clos d’un 
pavillon salpêtre. 

A la fin de mars il entreprit le voyage de l’Hôtel de Ville, 
gagna le métro, les taxis s’aventurant peu vers ces régions 
lointaines et la guerre ayant supprimé l’amusante glis¬ 
sade entre les rives de la Seine, sur les bateaux-mouches. 
'Maurice était parti pour une mission sanitaire et agrono¬ 
mique dans les régions dévastées avant la victoire de la 
Marne. Lucien remit à l’huissipr sa carte. Trois semaines 
après, il reçut un billet de son ami qui s’annonçait à déjeu¬ 
ner pour le dimanche suivant. 

L’intimité d’une rencontre l’alarma. Plus encore qu’un 
tête-à-tête d’Hélène et de Maurice, ou que des froideurs 
entre celui-ci et le jésuite, il redoutait que tous les trois 
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ne s’entendissent trop bien contre lui, et il souhaita quelque 
autre convive, dont le pacifisme sans réticences fît reluire 
par contraste son propre patriotisme que l’on dénigrait. 

Il n’hésita point sur le choix, et invita son médecin, un 
professeur de la Faculté qui, par surcroît, s’intéressait 
à la philosophie de l’histoire. 

Le dimanche, le jésuite et Maurice virent entrer dans 
le salon une sorte d’automate, une figure de cire aux yeux 
de porcelaine bleue, prolongée par une barbiche blonde. * 
L’automate déclencha des saluts à droite et à gauche, 
s’assit roide sur un fauteuil, les coudes au coçps. Et il com¬ 
mença d’enseigner. 

Il intéressa d’abord tout le monde par ses récits d’hô- s 
pital. Lucien trépignait d’indignation à l’image de malheu¬ 
reux restés sans bras, d’aveugles de vingt ans, de lambeaux 
humains retirés des fourgons ambulanciers. Les yeux fixes 
d’Hélène dévoraient le narrateur; elle pensait à son fils. 

Le jésuite et Maurice félicitèrent le professeur sur son 
dévouement patriotique. Mais il répliqua d’un 'ton très 
calme : — Je ne suis pas patriote. J’accomplis un devoir 
professionnel, par respect de la solidarité humaine, et 
aussi pour accomplir des préceptes d’origine supérieure. 

— Je déplore vos sentiments sur la patrie, répondit 

aigrement le P. de Costenac; mais je vois du moins que 
vous êtes un bon catholique. . \ 

— Non, monsieur. J’appartiens à l’Église réformée. 
Le papisme a faussé les enseignements du Christ. 

— Alors je retire mes éloges et je déplore aussi votre maté¬ 
rialisme. 

— Non, monsieur; je ne suis pas matérialiste. Le maté¬ 
rialisme est inadmissible devant la science sérieuse. 

— Un moment ! protesta Maurice. Je suis matérialiste, 
ou du moins nullement assuré d’un spiritualisme quel¬ 
conque; pourtant j’ai la prétention de ne pas être complè¬ 
tement imbécile. 
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— C’est alors que vous n’avez pas approfondi ce sujet. 
Quant au patriotisme, voici... 

'— Pardon, docteur, interrompit Lucien, qui se demanda 
s’il était fou pour avoir invité un pareil convive, mes 
amis rendraient des points à Déroulède sur le patriotisme. 

Le professeur inclina légèrement la tête et tourna de 
nouveau sa manivelle oratoire : — Si nous nous en tenons 
à l’ère chrétienne et aux limites géographiques de l’ancienne 
Gaule, l’idée de patrie a débuté par des conflits entre un 
seigneur et celui du village voisin. Plus tard, elle s’est 
élargie entre un duc de Normandie et un comte d^ Cham¬ 
pagne, par exemple. Puis l’idée nationale est intervenue, 
principalement au cours des luttes contre l’Angleterre. 
Elle a été faussée ethniquement à ce moment même par 
la déplorable intervention de Jeanne d’Arc... 

— Allez donc reprocher au Ciel sa mission attestée 
par des miracles ! s’exclama le Père qui trépignait sur 
son fauteuil. 

— Vous déchirez la plus touchante page de notre his¬ 
toire, protesta Maurice. 

Le professeur renouvela son signe de tête, et poursuivit : 
— La véritable ligne de séparation ethnique est la Loire, 
ou mieux les Cévennes. Nos destinées naturelles nous 
reliaient à l’Angleterre. Mais je laisse ce sujet qui exigerait 
de trop longs développements. Nous en étions à l’époque 
où la guerre revêt un caractère national. Ce caractère a 
été développé par la royauté capétienne. 

— Ceci, je vous l’accorde ! approuva le Père. 

— Il a pris fin à l’époque de la Révolution. 

— Allez-vous nier le patriotisme d’un Danton ? protesta 
Maurice. 

— La Révolution ne s’est pas rendu compte de la tâche 
qu’elle accomplissait. Bonaparte a élargi le champ de la 
guerre. Mais lui, à son tour, en a faussé la signification, 
parce qu’il était Corse, c’est-à-dire Latin.,, 
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Le valet de chambre annonça : — Madame est servie ! 
L’automate offrit à Hélène un bras articulé. Les deux 
autres convives s’attardèrent un mofnent avec Lucien : 

— Je pense que tu ne nous ramèneras pas ça,-dit Maurice. 

— Ah ! non, morbleu, ou je déserte ta boutique ! appuya 
le Père. 

A table, le professeur disposa symétriquement son cou¬ 
vert autour de son assiette, et reprit son cour<3 : — Je 
reprochais donc à Bonaparte d’être Latin... 

— Le Ciel devrait bien vous consulter avant de susciter 
un homme ! ricana le jésuite, pour la première fois bona¬ 
partiste. 

— Mais une explication de ceci serait prématurée. 
Après la guerre communale, la guerre régionale,* et la 
guerre nationale, nous avons assisté à de larges conflits 
intracontinentaux. Nous connaîtrons une évolution plus 
large encore : la lutte de continent contre continent. C’est 
pourquoi, si j’étais patriote, mon patriotisme ne saurait 
être qu’européen. Mais, à ces conflits succéderont des 
conflagrations totalement mondiales, une sorte de guerre 
civile entre humains,dont il m’estimpossibledevous préciser 
d’avance la forme, vraisemblablement ou , religieuse ou 
ethnique. 

— Ne pensez-vous pas, gouailla Maurice, que l’on verra 
enfin une guerre entre les planètes? 

’’ — Non, monsieur. L’absence d’atmosphère intersidé¬ 
rale rend impossible toute communication d’une planète 
à l’autre. 

— C’est heureux! s’écria.le Père. Mais il l’est encore 
davantage que nos Poilus n’en cherchent pas si long pour 
défendre leur pays ! 

— Leur tâche, monsieur, n’est pas aussi absolument 
stérile que nous devrions le supposer. Ils contribuent sans 
le savoir à l’évolution dont j’avais l’honneur de vous entre¬ 
tenir. 
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Lucien se taisait. Il jugea tout perdu en entendant la 
suite de la conférence : — Dans l’état présent des choses, 
ce qu’il faudrait souhaiter pour l’avenir de la civilisation, 
ce serait une confédération de l’Angleterre, de la Scandi¬ 
navie, de l’Allemagne et de la France septentrionale, pour 
balayer enfin, dans la Méditerranée tous ces peuples latins 
qui tombent en poussière. 

— Pardpn ! vociféra le Père, mais je'suis du Midi, moi, 
et je t ne tiens pas du tout à ce qu’onme balaie ! 

— Moi^ de même, cria Maurice, et je n’ai nullement 
l’impression de tomber en poussière ! 

— Veuillez, messieurs, concéda le docteur, ne point 
attribuer à mes paroles un sens d’hostilité personnelle. 
Toutefois, si vous eussiez abordé ce genre d’études, vous 
reconnaîtriez à coup sûr que vous fournissez un apport à 
ma thèse, puisque l’un de vous est catholique, l’autre 
matérialiste, ou du moins agnostique. Or, si le Midi l’em¬ 
portait sur le Nord, nous nous verrions menacés d’un 
triomphe simultané du papisme et de l’athéisme, à tous 
égards déplorable pour l’avenir des sociétés humaines. 

— J’aime mieux, rugit le Père, un athée que ces cari¬ 
catures de chrétiens que sont vos huguenots ! 

— Un athée est tout de même plus éloigné de Dieu qu’un 
protestant, observa Lucien. 

— Il existe d’ailleurs, intervint Hélène, beaucoup de 
catholiques en Angleterre, en Allemagne, et, Dieu merci, 
dans le Nord de la France. 

— Messieurs, reprit le conférencier, pour aborder ces 
questions avec le sang-froid qu’exigé la Science, il serait 
désirable que vous eussiez lu préalablement l’ouvrage de 
Demolens sur la supériorité des peuples anglo-saxons. 

* Lucien oublia ses craintes. Quelque chose surgissait delà 
discussion, qui l’intéressait prodigieusement : une alliance 
conclue entre un jésuite et un franç-macon contre un pro¬ 
testant et deux catholiques, un nouveau classement des 
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mentalités, basé sur cet élément auquel il attachait tant 
•d’importance, qui dominait tout,la liberté morale exceptée, 
reparaissait au fond debout : la Ràce. 

— Je n’ai pas lu votre monsieur Demolens, répliqua 
le Père. Mais j’ai parcouru saint Thomas d’Aquin, Bonald, 
et quelques autres écrivains sacrés ou profanes qui n’étaient 
pas totalement idiots, quoique nés dans des pays de culture 
latine. Et, quand votre Demolens nous aura fabriqué chez 
ses Anglo-saxons une sainte Thérèse, un saint François 
d’Assise, un saint Ignace de Loyola, un saint Jean/de Matha, 
il pourra parler de leur supériorité, au moins religieuse. 
La sainteté de l’Italie et de l’Espagne, vous en faites bon 
marché vraiment ! Oui, la vie de ces hommes et de ces 
femmes qui s’élevaient, hors du monde, jusqu’à l’inti¬ 
mité divine, dans la continuité du miracle ! 

— Le miracle n’est pas de ma compétence, ajouta 
Maurice, mais je puis rappeler les belles légendes d’amour 
qui auréolent nos pays latins : les héroïnes d’Ovide, de 
Dante, du Tasse, de Pétrarque, de Mistral. Chez nous l’on 
sait aimer; il existe moins de vanité que de passion. 

— Tu me remémores, observa Lucien, la distinction 
de Stendhal entre l’amour-passion du Midi et l’amour- 
vanité du Nord. 

— Vous êtes aimables tous les deux pour les pauvres 
Septentrionales ! reprocha Hélène. 

— Il s’agit des sentiments qu’elles éprouvent, ou que 
leur prête la littérature, et non de ceux qu’elles inspirent, 
marivauda Maurice pour se rattraper. 

— Le Midi possède ses qualités, différentes de celles du 
Nord; le Ciel a complété les unes par les autres, afin de 
mieux doter la France, sentencia Lucien conciliant, et 
heureux de réhabiliter son patriotisme. 

— Sans la Croisade du Nord contre les Albigeois, exposa 
le professeur, celte passion du Midi, que je ne nie point, 
eût abouti à une corruption telle que l’on n’ose y penser. 



Digitized by Google 



398 


REVU* DC L ANJOU 


La dépravation recommence de nos jours. Le Lot-et-Ga¬ 
ronne n’a plus d’enfants. 

— Ce n’est pas comme le Calvados ! persifla Maurice. 

— La vérité, remarqua le jésuite, c’est qu’ici Nord 
et' Midi ne signifient rien. Il y a les pays qui observent 
la loi divine et ceux qui s’en moquent. L’Italie catholique 
grouille de marmots.- 

— Il existe aussi là une question économique, et des 
plus graves, monsieur l’aumônier, observa Maurice. 

— Les Anglo-Saxons l’ont résolue avec leur droit d’ai- 
nesse et leur esprit de colonisation, énonça le professeur. 

— Je ne vous contredirai pas sur ce point, approuva le 
Père. Si la France revenait aux idées religieuses et au droit 
d’aînesse, la natalité rebondirait. 

— Au droit d’aînesse ou au socialisme, opina Maurice. 
La société libérale et bourgeoise issue du Directoire, qui 
a faussé l’œuvre de la Convention, mène la France à sa 
perte. 

— Cependant, objecta Lucien, le partage des fortunes 
est beaucoup plus juste. 

— Et plus conforme aux sentiments de la nature, ajouta 

Hélène. 1 

— Il fait des oisifs et finalement des malheureux, répli¬ 
qua le Père. 

— Oui, approuva Maurice, des familles qui partagent 
un sou en trois, ce tiers en six, jusqu’à ce qu’il ne reste 
rien du tout. 

— Maintenant, reprit le conférencier, vous me deman¬ 
derez sans doute quelle évolution sociale va sortir de cette 
guerre? — Personne,^ le lui demandait, mais il poursui¬ 
vit : — Je n’en sais rien, l’on ne saurait émettre que des 
conjectures. Il se peut que nous revenions à l’état sauvage. 
Vous paraissez étonnés? Veuillez réfléchir aux extraor¬ 
dinaires ressemblances que nous découvrons entre la men¬ 
talité du P^ilu dans sa tranchée et celle du primitif que 
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nous décrivent Homère et Raynal. C’est d’abord le fata¬ 
lisme,- commun à toutes les associations guerrières, qui 
acceptent comme axiome le « C’était écrit » du musulman, 
ou la sentence du Peau Rouge : « L’Homme d’en haut l’a 
voulu. » C’est ensuite le mépris de la vie humaine; il n’y 
a pas loini du couteau des nettoyeurs de tranchée au 
tomawack. 

Le P. de Costenac, qui grinçait, protesta : — J’ai vu 
tout un wagon de permissionnaires aider une vieille pay¬ 
sanne à se débrouiller' pour descendre avec ses paniers. 
Ils disaient : <c Allons, grand’mère, ne vous pressez pas ! » 
Et ils riaient, en échangeant de bons regards attendris. 
Monsieur, voilà vos sauvages ! 

— E pur si muove ; répliqua le professeur. C’est encore 
la paresse de l’homme, incapable, la guerre finie, de repren¬ 
dre une autre occupation que celle de la chasse. *. 

— Voilà qui promet un bel avenir aux quelques oiseaux 
qui nous restent ! soupira Hélène. 

— C’est, continua le professeur, le travail agricole de 
la femme, et dès lors le dédain du guerrier ou du chasseur 
envers la squaw usée avant l’âge. C’est enfin, et comme 
conséquence de ^eci et de la camaraderie militaire, la pré¬ 
dominance de l’amitié sur l’amour; on constate cette pré¬ 
dominance dans toutes les sociétés restées ou redevenues 

i 

primitives. Je pourrais vous en citer bien des preuves; il 
suffit d’une seule : le déplacement du phénomène télépa¬ 
thique^ 

Lucien observa sa sœur du coin de l’œil. Quoiqu’elle 
ne révélât aucune émotion, il regretta de n’avoir point 
averti le professeur. Pour rompre les chiens, et étaler de 
nouveau son patriotisme, il interrompit: —Je vous trouve, 
docteur, un peu sévére pour nos héros. 

# — Ils ont aussi, répliqua le professeur, les qualités du 
primitif, vous me le rappelez. Inutile d’insister sur le déve¬ 
loppement du courage et de l’abnégation de soi-même en 
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faveur de la collectivité, nation ou tribu. Mais je vous 
signale la loyauté, le respectxde la parole, Tune des prin¬ 
cipales vertus de l’Indien du Far-West. J’ai institué une 
enquête : huit fois sur dix un paysan retors, un commer¬ 
çant indélicat reviennent du front améliorés. Observons 
encore le dévouement des chefs aux soldats, des soldats 
aux chefs qui en sont dignes. Pensez-vous que nos poilus 
aient envers leurs officiers les mêmes sentiments qu’à la 
caserne? Nous retournons, vous dis-je, vers l’organisation 
de la tribu. Et nous n’échapperions à l’état sauvage que 
par la pire des barbaries, la barbarie industrielle. Mieux 
vaut l’état sauvage ; il renferme des germes de résurrection 
morale, tandis qu’on ne cite aucun exemple qu’un peuple 
se soit relevé de la barbarie. Je vois que vous partagez 
tous à,cet égard mon opinion. 

Lucien, parlant de ce qu’il redoutait par-dessus tout, 
objecta : -t- Ne croyez-vous pas plutôt à l’avènement d’une 
anarchie populaire inorganique, ou d’un despotisme mili¬ 
taire? 

— Pourquoi, espéra le jésuite, ne reviendrions-nous 
pas à ces traditions de l’ancienne France qui ont représenté 
le plus haut degré de vraie civilisation? 

— L’armure de François I er , répliqua le professeur, est 
d’un travail exquis ; songeriez-vous à l’offrir comme uni¬ 
forme à nos généraux? La Monarchie est aussi morte que 
le radicalisme d’avant la guerre. Le dernier fantôme de 
l’ancienne société, la bourgeoisie héréditaire, s’évanouira 
devant la hausse des salaires et les nécessités fiscales. 
Dieu peut ressusciter les individus;il laisse à leur tombeau 
les sociétés mortes. Vous n’auriez qu’une chance de salut : 
le recours à la civilisation anglo-saxonne. Et je précise; 
l’astre anglais penche vers son déclin; demandez aux 
Américains de vous improviser un état social, comme ils 
improvisent leurs téléphones et leurs railways. 

— Pour moi, déclara le Père, j’ai surtout confiance dans 
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le Sacré-Cœur. Il ne nous a pas sauvés à la Marne pour nous 
livrer à l’insanité des populaces ou au despotisme des usi¬ 
niers. 

Le professeur reprit : — Vous m’aviez interrompu. Je 
reviens au déplacement du phénomène télépathique selon 
le degré de civilisation. Dieu laisse à l’homme la liberté 
de choisir sa destinée, présente et définitive, sur le terrain 
sentimental comme dans le domaine moral. Et l’homme 
choisit d’ordinaire en raison des mœurs ambiantes, quoi¬ 
qu’il se présente toujours quelques exceptions. Or, l’amitié, 
ou encore les rapports de filiation, émeuvent davantage 
le primitif, tandis que le civilisé s’attache de préférence 
à la dilection conjugale. Scrutez toutes les littératures 
des époques classiques; le phénomène télépathique, sou¬ 
vent dénaturé sous le nom de songe, s’y manifeste d’un 
époux à l’autre, tandis qu’Homère et les autres témoins 
des sociétés primitives l’attribuent à des amis ou à des 
parents. Nous constatons aujourd’hui la même divergence. 
La télépathie apparaît fréquente entre guerriers chez les 
Indiens du Nord-Amérique, et elle existe sous cette forme 
à l’état presque normal chez les Kabyles. Les cas de télé¬ 
pathie conjugale, au contraire, abondent en Angleterre et 
en Italie. Et, comme en France la croyance populaire leur 
est plutôt favorable, on peut supposer qu’ils y sont seu¬ 
lement moins scientifiquement constatés. 

Lucien, comprenant .qu’il n’écarterait point ce sujet, 
objecta : — J’admets, docteur, votre classement des phé¬ 
nomènes télépathiques; mais ce que je nie absolument, 
c’est que la prédominance de l’amour sur l’amitié corres¬ 
ponde à une supériorité de civilisation. Car ceci nous amè¬ 
nerait à placer la société romaine, où l’amour conjugal 
tenait tant de place, au-dessus de la civilisation athénienne 
dont la littérature, sauf une deux ou exceptions empruntées 
à l’Asie, comme l’épisode d’Andromaque, ne nous offre 
absolument, en fait de femmes, que des filles, des mères, 
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des sœurs dévouées, ou des courtisanes intelligentes. Les 
Grecs ont ignoré, ou exclu la passion; c’est là sans doute 
le secret de leur eurythmie et de la sérénité de leur joie ! 
Ah ! non, je ne consentirai jamais à placer les procureurs, 
les mathématiciens et les adjudants de Rome au-dessus 
du peuple qui invoquait les marbres de Phidias, comparait 
l’âme à une lyre et cherchait l’harmonie des nombres, n’ad¬ 
mettait l’héroïsme qu’avec Léonidas tressant sa chevelure, 
avec Polyxène corrigeant les plis de sa tunique pour paraître 
devant les Immortel^ ! Le démon lui-même se couronnait 
de pampres, ou revêtait les traits d’Apollon. 

— La Grèce, répliqua le Père, accueillit le christianisme 
comme une nouveauté intéressante. Les Romains sont 
morts sous la dent des tigres. 

— Il n’y en aura donc jamais que pour tes martyrs ! 
s’écria Lucien. Ce n’est rien apparemment que d’avoir 
prophétisé le Christ dans le Prométhée d’Eschyle et le 
Logos de Platon; d’avoir, avec Socrate, retrouvé Dieu; 
d’avoir fait du théâtre le plus grandiose des sermonnaires ; 
d’avoir, l’Évangile venu, dilaté l’âme chrétienne, réconcilié 
la croyance avec la joie dans les homélies des Pères grecs 
et les intuitions radieuses d’un Clément d’Alexandrie, 
d’un Origéne I Tu tiens donc bien à ce que nous méritions 
ce sobriquet d’obscurantistes que nous décochent nos 
adversaires, et à ce que se prolonge le scandaleux divorce 
de la philosophie et de la foi ! 

— Vous avez raison tous les deux, observa Hélène. 
II. y a les droits de l’Intelligence et ceux de l’Amour. Je 
crois pourtant que l’Amour est plus près de Dieu. 

— Parbleu ! s’exclama le Père. Là Grèce a fini dans 
Byzance, et son pape aujourd’hui c’est le tzar. Rome, eBe, 
aboutit au Vatican. 

Maurice, dont les yeux luisaient de colère, *et qui sem¬ 
blait impatient de parler, demanda : — Vous nous parlez 
de télépathie; je suppose bien, monsieur le professeur, 
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que vous ne considérez pas comme des réalités objectives 
tous ces cas de traumatisme mental? 

—Pardon, monsieur. Une femme gaie, bien portante, 
qui, soudain, pâlit et annonce la mort de son mari dont 
elle vient de recevoir d’excellentes nouvelles, cette femme, 
lorsque le fait du décès est ensuite confirmé à la^ minute 
précise où s’est produit le phénomène télépathique, n’a 
pas été victimç du traumatisme mental. Et ce n’est pas un, 
ce sont des centaines de cas semblables pue les plus émi¬ 
nents psychistes ont enregistrés, après de minutieuses 
enquêtes, chez tous les peuples et dans tous les milieux 
sociaux. 

— Chateaubriand et Maistre proclament la sagacité 
des intuitions populaires à ce sujet, notamment au Moyen 
Age, remarqua le jésuite. 

— Et dans l’Antiquité donc ! s’écria Lucien. Ce sont tous 
les auteurs classiques qu’il faudrait citer. Rappelez-vous 
seulement Albyone avertie en songe d’aller chercher sur 
le rivage le cadavre de son époux. 

— Parce que les Anciens, ricana Maurice, croyaient 
à là nécessité religieuse de la sépulture. Et voilà ce qui* 
démontre l’ineptie de vos histoires 1 Au Moyen Age catho¬ 
lique, ce sont des prières que les fantômes demandent. 
Aujourd’hui quoi? Peut-être une nécrologie dans le Figaro ! 

— Vous avez beaucoup d’esprit, monsieur, répliqua le 

professeur, mais l’esprit ne suffit point pour juger ces choses. 
Le phénomène télépathique est, en quelque sorte, assi¬ 
milable à la transmission d’un télégramme. Il faut distin¬ 
guer l’émission du fluide et le récepteur. La mentalité du 
sujet réagit indiscutablement à une excitation télépathique. 
Mais nierez-vous l’électricité parce que l’appareil Morse 
enregistre des traits, tandis que les cadrans actuels pré¬ 
sentent des lettres? i 

— Alors, hasarda Lucien, ceci expliquerait peut-être 
aussi ces apparitions de saints qui se manifestent aux 
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voyants sous l’aspect auquel ceux-ci les aperçoivent d’ha¬ 
bitude dans les tableaux? 

— Non, opina le Père; ici je crois plutôt à des raisons 
morales. D’ailleurs, les manifestations des saints ne sont 
pas toujours en relation a>ec les informations antérieures 
du sujet, surtout verbalement. La petite Bernadette, 
après la première apparition, répétait tout* le long du che¬ 
min, de peur d’oublier, ce nom : L’Immaculée-Conception, 
qu’elle n’avait jamais entendu auparavant. 

—Il importe, reprit le professeur, de ne demander à 
la télépathie que ce qu’elle nous offre. Elle ne prouve pas 
absolument la survivance psychique, à laquelle je crois 
pour d’autres raisons. Néanmoins elle en facilite la croyance, 
puisqu’elle suppose l’extériorisation de ïa pensée, et dès 
lors son indépendance de la vie physiologique. 

— Et si le phénomène télépathique se produisait après 
la . mort de l’être dpnt il émane, longtemps après, d’une 
façon à la fin normale? insinua Hélène qui juéque-là s’était 
tue. 

— La science n’en constate pa9 d’exemples. Il peut en 
exister qui restent secrets, répondit le professeur. 

— En tout cas, dans l’hagiographie, les manifestations 
de défunts abondent, remarqua le Père. La Providence 
peut sans doute permettre aussi, dans un but de miséri¬ 
corde et de sagesse, ces révélations aux âmes du purga¬ 
toire. La croyance populaire à ce sujet est bien forte. 

— Vous me feriez rire si j’en avais envie ! gouailla Mau¬ 
rice. Vous n’allez pas faire tourner cette table, pendant 
que vous êtes en train? 

— Non, monsieur, parce que je parle de science et non 
de charlatanisme, riposta le professeur. " 

— Ou de satanisme, ajouta le Père. Le spiritisme relève 
de l’un ou de l’autre. Les Hébreux ont connu les manifes¬ 
tations provoquées, puisque Moïse les condamne. Mais 
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l’Évangile mentionne aussi leur croyance aux révélations 
spontanées et bienfaisantes. 

— Et comment distinguez-vous les unes des autres? 
persifla Maurice. 

— Par leiys effets moraux et la dignité dé leurs moyens, 
répondit le jésuite. 

— Et mpi, ricana Maurice hors de lui, je les fourre 
toutes dans le même, sac, et je ne leur connais qu’une 
source : l’imagination de gens qui voient ce qu’ils veulent 
voir. 

— Et si ces gens voyaient ce qu’ils voudraient ne pas 
voir, ce qu’il leur importe par-dessus tout de ne plus voir? 
objécta Hélène. 

— Alors, madame, je dirais qu’ils-voient ce qui leur 
fait peur. 

— Et s’ils n’avaient pas peur? Si le phénomène leur 
était devenu assez familier pour ne leur inspirer que de 
la colère ou du désespoir? S’ils suppliaient son auteur invi¬ 
sible d’ajourner désormais à l’au-delà une réunion défini¬ 
tive? Si, quand cet auteur leur conseille une route, ils 
souhaitaient désespérément d’en suivre une autre? * 

— Je croirais... je crois que c’est impossible. 

Hélène murmura : — Peut-être ne le croirez-vous pas 
toujours. 

— Et moi, dit gravement le P. de Costenac, ses yeux 
dans les prunelles calmes d’Hélène, je 'dirais que celui, ou 
celle, qui passe outre à de pareils signes, encourt une res¬ 
ponsabilité terrible ! 

— Sait-on parfois? balbutia-t-elle. Tout n’est rien devant 
l’amour. 

Ce qui dans cette conversation éclaira davantage Lucien, 
ce ne fut pas le sens révélateur des paroles d’Hélène, mais 
le fait même qu’elle eût parlé. Prise, ah ! oui, elle l’était; 
mais Maurice? Fallait-il attribuer sa rage contre la psy¬ 
chologie transcendantale au matérialisme menacé du sec- 
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taire, ou à une jalousie d’outre-tombe? En tout cas, cette 
histoire devenait bête, et Lucien vit de mauvaise grâce 
son ami revenir à Pimproviste, trois dimanches après. Il 
observa chez le P. de Costenac une gêne semblable à la 
sienne, quoique le- jésuite eût serré afîectufusement la 
main de Maurice. Tous deux se témoignèrent à table plus 
de courtoisie encore que de coutume. 

— Serait-il exact, demanda le jésuite, que l’Allemagne 
nous aurait fait offrir, par le Vatican, la paix en nous res¬ 
tituant PAlsace-Lorraine, contre la remise de Madagascar, 
sans indemnités réciproques? Il y aurait eu des conditions 
analogues pour nos Alliés. 

— Et nous aurions refusé ! s’exclama Lucien. Tout de 
même non, je ne crois pas cela. 

— 'Nous acceptions, ainsi que la JRussie, reprit le Père. 
Mais l’Angleterre exigeait un désarmement que l’Alle¬ 
magne a refusé. Nos Alliés ont eu raison sans doute. Tout 
serait à recommencer dans dix ans. 

— Dans dix ans, ricana Lucien, tout le monde sera tué ! 
A supposer le contraire, nous combattrons peut-être alors 
à côté de l’Allemagne contre les invasions asiatiques, comme 
nous combattons aujourd’hui contre elle avec ceux que 
nous appelions, il y a cinquante ans, nos ennemis héré¬ 
ditaires ! Que la Russie s’effondre, que /le Japon s’allie 
avec la Chine, et l’Europe exsangue, ruinée, tombe à la 
merci de la race jaune. Ce serait le comble, que nous eussions 
refusé les offres allemandes ! Maurice, tu dois savoir? 

— A supposer la réalité d’une proposition, éluda Maurice,, 
quels reproches n’eût-ôn pas adressés au Gouvernement 
républicain s’il eût déchiré le pacte de Bordeaux qui nous 
interdit une paix séparée ! Et aujourd’hui nous ne sommes 
pas liés qu’avec l’Angleterre. Le Quirinal peut avoir inté¬ 
rêt à interdire des négociations engagées par le Vatican. 

Le jésuite approuva l’attitude du Gouvernement français, 
tout en déplorant l’exclusion du pape. Lucien frappant 
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du poing la table s’écria : — Vos intrigues de chancelleries 
accumulent déjà près d’un million de morts, rien que pour 
la France ! , 

— ; Est-ce notre faute si l’Allemagne nous a attaqués? 
répliqua le Père. 

— On n’a que trop reproché à la République sa longue 
patience, ajouta Maurice. 

Alors ils se disputèrent sur les responsabilités du cata¬ 
clysme. Lucien soutenait la bonne foi de Guillaume II 
recherchant, après la disgrâce de Bismarck, l’alliance 
française, il rappela la palme d’argent du kaiser aux 
funérailles de Sadi-Carnot, la lettre de condoléances à 
M me Zola, l’offre d’un appui contre l’Angleterre après 
Fachoda. Le jésuite objecta l’orgueil et la mauvaise foi 
germaniques, la dépêche d’Ems, l’affaire Schnœbelé, celle 
d’Agadir. 

— La France ne peut garder à son flanc la plaie béante 

de l’Alsace-Lorraine ! ajouta Maurice. ? 

— Chaque hectare de l’Alsace-Lorraine, riposta Lucien, 
nous coûtera les bras d’un amputé, les yeux d’un aveugle, 
ou la désolation d’un foyer. D’ailleurs la reprendrons-nous? 
Et, après tout, ellejmrle allemand. 

— Le Rhin est la limite naturelle marquée par la Pro¬ 
vidence, riposta le Père. 

— Tacite, continu^ Maurice, écrivait : « C’est le Rhin 
qui séparede la Gaule la Germanie. » 

Alors, ils se jetèrent à la tête des noms qui hurlaient 
de se trouver ensemble : Gambetta et les abbés protesta¬ 
taires, puis Ferry, l’abbé de Tourville, Jaurès. Lucien d’un 
côté, ses amis de l’autre, s’opposèrent Déroulède et Bis¬ 
marck, Iéna et Waterloo, la dévastation du Palatinat et 
la mégalomanie de Frédéric de Prusse. Ils s’égarèrent dans 
les querelles du Sacerdoce et de l’Empire, se disputèrent 
Charlemagne dont la cour d’Aix-la-Chapelle était tudesque, 
mais qui avait civilisé la Gaule, s’arrachèrent Clovis, der¬ 
nier chef d’une tribu germanique et premier roi de France. 
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Ils rebondirent sur la linguistique, parlèrent sanscrit.. 
, s’arrêtèrent enfin sur les montagnes de l’Asie avec l’arche, 
dans la crainte de revendiquer, au delà, Caïn et Abel. Alors, 
redescendant, ils s’accordèrent sur certains points : notre 
dynastie vraiment nationale avait’été celle des" Capétiens; 
les deux premières ne révélaient que trop la brutalité 
boche. Mais, à cette sauvagerie Lucien opposa l’anarchie 
des Gaulois, sans cesse insurgés contre leurs brenns, ou 
leur impiété quand ils lançaient des flèches contre le ciel. 
Et ils conclurent ensemble que la mentalité d’un même 
peuple ne varie guère. . 

— A moins, ajouta le Père, qu’elle ne soit surnaturalisée 
par la foi. Alors l’Allemagne enfante une sainte Elisabeth, 
la mère des pauvres, et la France bâtit ses cathédrale? 
du xm e siècle. 

Lucien reprit, un peu calmé : — Avec tout cela, on n’aper¬ 
çoit plus d’issue à la guerre. Elle finit par nous paraître 
une situation normale; mon docteur oubliait, l’autre jour,; 
cette ressemblance avec les sauvages. Encore les sauvages 
échangent-ils des colliers, décident-ils de longues trêves. 
Nous, nous avons déterré la hache, et pour longtemps. 
La mort elle-même cesse d’effrayer. Nos Poilus jouent 
avec elle. Pour nous aussi, les pauvres disqualifiés de l’ar¬ 
rière, elle semble avoir changé de visage. Écoutez les conver¬ 
sations dans les trams ; au lieu de causer chiffons, les dames 
engagent des dialogues comme celui-ci : « Avez-vous souf¬ 
fert de la guerre? — J’ai perdu mon frère et mes deux 
fils. — Moi, madame, mon mari et six cousins. » Elles ont 
l’air de trouver cela tout naturel. 

— Elles ont raison, opina Hélène’. La mort n’a point 
l’horreur qu’on lui prête. Elle ne sépare pas autant que le 
supposent ceux qui n’ont jamais aimé. 

— Les voiles légers de la mort, comme dit Hello ! remar¬ 
qua Lucien. Son horreur provient Sans doute des souffrances 
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qui l’accompagnent d’ordinaire, et aussi de tout cet atti¬ 
rail de corbillards et de crêpes, dont nous l’avons attifée. 

— Même au point de vue matérialiste, énonça Maurice, 
elle n’çst pas un déclenchement subit. Nous mourops à 
chaque minute. Mon moi d’hier est aussi mort que celui 
d’un contemporain de Ramsès. Ou aussi vivant, si l’on 
attribue au geste humain une sorte de persistance illimitée. 
Ce qui suit l’agonie ne serait dès lors qu’une situation 
régularisée, aujourd’hui le spectre bureaucratique du décès. 

— Vous avouerez, cher monsieur, sourit le jésuite, que 
cette vague théorie métaphysique est moins réconfortante 
que le langage de l’église appelant natalis , jour de là vraie 
naissance, le jour où les saints ont quitté la terre. 

— Votre doctrine, monsieur l’aumônier, objectaMaurice, 
présente parfois de singulières contradictions. Elle pro¬ 
clame indissoluble le mariage, et elle conseille aux veufs 
de se remarier. 

— L’Église ne conseille pas les secondes noces, elle les 
tolère, et comme à regret; elle leur mesure même les solen¬ 
nités liturgiques. Mais l’iinion des corps cesse évidemment 
avec l’existence terrestre ; tel est le sens de l’enseignement 
évangélique : « Au ciel les époux ni ne possèdent, ni nç 
sont possédés. » Mais l’union spirituelle subsiste, ou du 
moins, elle le peut, car la valeur morale du mariage dépend 
de l’intention des contractants. Vous n’attendez pas la 
même destinée pour la mondaine frivole qui appelle le 
veuvage le bâton de maréchal de la femme, ou pour l’épouse 
chrétienne, pour l’épouse passionnée et fidèle, pour le 
matrone romaine qui se glorifiait du titre d 'univira. Néan¬ 
moins, le second mariage n’implique pas nécessairement 
la destruction spirituelle du précédent. J’ai connu des 
veufs et des veuves qui, remariés, sont demeurés très 
fidèles à leur premier lien. 

— Mais comment, mon Père, questionna Hélène, conci¬ 
liez-vous l’axiome : « Au ciel il n’existe plus de jalousies » 


Digitized by CaOOQle 



410 RBVUB^ DK L’ANJOU 

avec la terrible observation du peuple : « Les morts sont 
jaloux »? 

— Et s’ils étaient parfois jaloux pour notre bien? S’il* 
prévoyaient pour nous, ou pour d’autres, certaines consé¬ 
quences qui nous échappent ou que nous bravons? S’ils 
nous rappelaient des devoirs oubliés, s’ils nous protégeaient 
contre nos illusions passagères ou contre les ruses du vieil 
Ennemi des hommes? 

Un lourd silence suivit ces paroles. Maurice qui semblait 
abîmé dans des réflexions, affecta de sourire : 

— Je regrette, M. l’Aumônier, de n’avoir pas la foi 
pendant cinq minutes, pour vous demander un conseil de 
direction. Vous pourriez du moins me donner l’avis d’un 
homme d’expérience, et j’oserais presque dire : d’un ami. 
Je suis très perplexe en ce moment. L’on m’offre un secré¬ 
tariat général de préfecture dans un département frontière* 
du Midi, ravagé par l’anarchie morale et l’espionnage. On 
veut bien ajouter que mon énergie et mon patriotisme y 
seraient utiles. Il s’agit, au reste, d’un poste intérimaire, 
après lequel je retrouverais une place plus avantageuse 
dans un Ministère. Ma femme me presse d’accepter. J’hésite 
beaucoup. ' 

— Je regrette, cher monsieur, de ne pouvoir vous 
exhorter à prier Dieu, qui ne refuse jamais de nous éclairer. 
Prenez, en tout cas, conseil de votre conscience, d’elle 
seule. Mon avis est que vous acceptiez sans hésiter. 

— Et vous? demanda Maurice, soit par politesse, soit 
pour connaître la pensée de M me Riancourt. 

— Tu ne me trouverais guère aimable de conseiller à un 
vieux camarade de partir, éluda Lucien. Qu’en penses- 
tu, Hélène? 

— M. Féroul est d’âge à savoir ce qu’il doit faire, répon¬ 
dit-elle sèchement. 

Après le déjeuner, Lucien, qui sentait lourde l’atmosphère 
morale, prétexta un achat de cigares et sortit, espérant 
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que la situation se détendrait sans sa présence. Ses com¬ 
pagnons gagnèrent le jardin. Maurice, apercevant un buis¬ 
son de choisya, s’écria : — Tiens, des fleurs du Midi ! Nous 
en avions dans notre jardin, à Nîmes. Me permettriez-vous, 
madame, d’en cueillir une branche pour ma femme? 

— Prenez ce que vous voudrez ! 

Ce fut dit d’un tel ton que Maurice le considéra comme 
une insulte. Reculant devant une insolence vis-à-vis d’une 
femme, il se tourna vers le Père : — Vous n’ignorez pas, 
en effet, que je suis marié. Non à l’église il est vrai, puisque 
j’ai le malheur, si c’en est un, de ne pas partager vos opi¬ 
nions, mais marié tout de même ! 

Le jésuite ne broncha pas. Hélène persifla, de ses lèvres 
minces : — Le mariage civil peut servir à régler des intérêts 
matériels. 

— Et moraux. 

— Oh ! cela non ! Il n’existe pas de validité sans l’Église. 

Le P. de Costenac regarda Hélène : — Êtes-vous bien 

sûre, madame, de ce que vous venez d’avancer? 

— Si j’en suis sûre, mon Père? Vous vous moquez de 
moi, je suppose? 

— Eh ! bien, madame, permettez-moi ne vous expliquer 
que vous confondez deux choses : la bénédiction et la 
validité du mariage. Le ministre valide n’est pas le prêtre; 
ce sont les contractants eux-mêmes, par leur intention 
formelle de s’unir définitivement, exprimée devant té¬ 
moins. Encore les théologiens discutent-ils sur la nécessité 
de ces témoins. 

—- Un mariage valide sans la présence du prêtre ! Je 
commence à croire, mon Père, que vous aviez raison de 
nous prévenir de votre peu de goût pour les études théolo¬ 
giques. 

Sans s’émouvoir de l’insolence, le Père répliqua : — J’ai 
étudié la question : oui, cés temps-ci. Ce que je vous 
énonce, c’est la doctrine du Concile de Trente et de tous les 
théologiens. 
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— Je sais maintenant ce qu’est cette casuistique que l’on 

vous reproche ! < 

— La casuistique, madame, n’a rien à débattre avec ceci. 
Mais, puisque vous récusez, sans les connaître, les doctrines 
.de ma Compagnie, je vous citerai un dominicain qui jouit, 
j'imagine, d’une certaine autorité : saint Thomas d’Aquin. 
Après avoir réfuté, selon sa méthode, l’opinion que vous 
souteniez, il conclut dans sa discussion positive : « Dans le 
mariage, nos actes sont la cause suffisante productrice de 
l’obligation, et c’est pourquoi la bénédiction du prêtre 
n’est pas requise dans le mariage en tant qu’essence même 
de ce sacrement. » 

— Alors il est bien superflu de faire les frais d’une noce 
<\ l’église ! 

— Non, madame. Car un engagement peut être valide 
sans être licite. Et, du moment que la loi ecclésiastique 
astreint les catholiques à la célébration religieuse du mariage 
ils ne gardent aucun droit de s’y soustraire. En supposant 
une validité au mariage de M. Féroul, j’exclus notre ami 
de la communion chrétienne; je le ramène sous l’empire 
de la loi naturelle, en considération de son ignorance invin¬ 
cible. Vous excuserez, cher monsieur, cette formule, dont 
vous comprenez la signification théologique. 

— Parfaitement, M. l’Aumônier, répondit Maurice. 
Et permettez-moi de rendre ici hommage à la hauteur des 
vues de l’Église. 

— Et j’ajoute, reprit le Père, que Pun de vos illustres 
évêques, saint Césaire d’Arles, a écrit un traité sur la vali¬ 
dité du mariage, comme indépendante de la bénédiction 
sacerdotale. 

— C’est très bien, persifla Hélène. Il ne manque plus aux 
maires que de remplacer leur écharpe par "une étole ! 

— Il ne s’agit nullement, madame, du mariage civil qui 
ne possède aucune valeur spirituelle aux yeux de l’Église, 
riposta le Père. Il s’agit du mariage ramené à son essence 
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selon la loi naturelle. Je considère M. Féroul comme un 
infidèle. 

— Et oü cela commence-t-il, où cela finit-il, ces ma¬ 
riages-là? ricana Hélène. 

— Où commencent et finissent les engagements sérieux 
de la conscience pour les âmes qui n’ont pas le bonheur 
de participer aux grâces et à la sécurité de la foi catholique. 
J’ajoute qu’indépendamment de cette hypothèse de la 
validité, il resterait d’autres questions à résoudre, ne fût-ce 
que celle du devoir envers les enfants. 

— C’est heureux, reprit Hélène^ que l’Église ne recon¬ 
naisse pas le mariage civil ! Autrement, nous la verrions 
unir bien des divorcés. Car du mariage civil au divorce 
vous avouerez qu’en pratique il n’y a qu’un pas ! 

— Ceci n’est plus de mon ressort, madame, répliqua le 
jésuite. Il ne me reste qu’à faire remarquer à M. Féroul 
quelles garanties offre l’Église,.avec ses sacrements, contre 
les entraînements de la volonté ou- les incertitudes de la 
conscience. 

Maurice se taisait. A son sursaut de colère succédait un 
étrange abattement. Le P. de Costenac, remarquant une 
larme dans ses yeux fixés sur le sol, lui dit doucement : — 
Je serais désolé, cher monsieur, si quelque chose avait pu 
vous froisser dans mes paroles. 

— Vous, oh ! mon Père, s’écria Maurice oubliant l’or¬ 
gueil de son sectarisme. Si vous saviez quelle reconnaissance 
je garderai de vos paroles ! Cependant pourrais-je dire 
qu’elles m’ont fait du bien? Je ne sais plus où j’en suis; 
j’entends des choses si nouvelles ! Je sens se préciser des 
doutes qui me viennent parfois. 

Il redressa la tête d’un geste nerveux, comme pour 
reconquérir son énergie, et dit à Hélène : — Le mariage * 
civil, madame, est plus difficile à rompre que vous ne le 
pensez. La loi n’admet point' encore le divorce par con¬ 
sentement mutuel. 
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— La belle affaire ! répliqua-t-elle. Supposez un homme 
fatigué de ses aventures de jeunesse, et qui rencontre enfin 
la véritable compagne de sa destinée. N’aura-t-il pas mille 
moyens de décider sa dernière maîtresse, s’ils ont joué la 
comédie du mariage civil, à se conformer aux chinoiseries 
juridiques pour reconquérir leur liberté? Si cet hommepos- 
sède quelques relations influentes, ne faciliteront-elles pas 
beaucoup les choses? Même sans supposer l’intimidation, 
il pourra obtenir de la femme qu’elle sollicite le divorce et 
argue contre lui de tout ce qu’il faudra, s’il assure l’avenir 
des enfants et celui de cette femme; que sais-je? s’il lui 
promet au besoin de la revoir quelquefois. 

Le P. de Costenac marcha vers Hélène, et son regard 
lui fit tout de même baisser les yeux : — Prenez garde, 
madame, ce ne sont pas les fruits de l’Arbre de Vie que vous 
cueillez là ! 

— Et que j’offre, dites-le donc ! riposta-t-elle pour se 
démasquer. 

Maurice feignit de ne pas comprendre; et, comme Lucien 
rentrait de sa course, Hélène lui cria, sur un ton de badinage 
pour dissimuler son dépit : — Tu arrives trop tard; le 
Père était en train de nous débiter des hérésies sur le mariage 

Lucien devina que les choses tournaient mal, et il essaya 
de détendre la situation par des facéties : — Vous parlez de 
mariage, je me sauve ! 

— Tu ferais mieux d’y songer pour toi, plaisanta aussi 
le jésuite pour clore l’incident. Allons, un bon mouvement; 
pense à l’avenir de la patrie! 

— Il serait peut-être un peu tard, ricana Lucien. Et où 
veux-tu que je cherche? Nous nous sommes si bien murés 
que je ne découvre plus de cœur à rendre heureux. Ah ! 
si, deux femmes mariées et une jeune personne de soixante- 
douze ans. Alors quoi? Veux-tu que je m’offre comme gros 
lot aux concurrentes des prix de beauté? Je pourrais encoré 
insérer une annonce dans les journaux : « Vieillard laid, 
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indigent, acariâtre, sortant du bagne, épouserait jeune 
héritière, aimable, de bonne famille. » Je serais sûr au 
moins de ne tomber que sur une personne dévôuée. 

Maurice se leva pour partir. Il serra la main du jésuite 
avec une effusion qui resta pour Lucien inexplicable. 

— Au revoir, cher monsieur, et pas adieu, lui dit le Père. 
Mais croyez-moi, acceptez cette place. Si jamais vous aviez 
besoin^de moi pour quelque chose, voici mon adresse. 

Maurice la nota sur son calepin, et se dirigea vers la grille. 
Lucien l’accompagnait, aveb sa sœur silencieuse. En appro¬ 
chant de la porte, elle murmura, avec une inflexion char¬ 
meuse de sa petite voix argentine : — A bientôt, n’est-ce 
pas, M. Maurice? Je pense bien que vous n’allez pas aban¬ 
donner vos amis pour courir les routes? 

Quand ils furent à la. grille, Lucien, placé de côté, aper¬ 
çut ceci ; Hélène, qui de ses prunelles dilatées interrogeait 
Maurice, l’appelait. Maurice feignit encore de ne pas com¬ 
prendre, détourna les yeux, et, prit congé sur de banales 
politesses. 

Hélène et son frère revinrent vers le Père. A mi-chemin, 
Lucien s’arrêta, et se campant devant sa sœur : — Allons, 
tu l’aimes, ne dis pas non ! 

— Qui, moi, M. Féroul? Tu deviens fou, ma parole 1 ! 

André Godard. 


1 Le Fléau , 4 fr. 50, franco. Librairie académique Perrin, 35, 
quai des Grands-Augustins, VI* Paris. — A-Angers, chez les 
principauxlibraires. 
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“ Nina et le Brenn ” 


Légende vécue 


La Bataille * 

Depuis huit jours, le Brenn n’a pas reparu au bivouac 
(le sa « tuath 2 ». 

Ses cavaliers ont exploré les rives du Lemanno et de la 
Versoix ; ils ont poussé leurs cris de guerre et de ralliement 
sous les halliers des forêts de la « Crotte aux Loups ,» et 
de la « Dole ». 

Le cor d’ivoire a résonné dans les Combes de « Mijoux » 
et de la « Derballa 3 ». 

. Sur les crets du Colombez de Gésinum, des Montronds 
et du « Turet » des grands feux ont été allumés. 

Vains efforts ! 

Le Brenn n’a pas répondu à leurs appels et à leurs si-' 
gnaux !... 

♦ 

♦ * 

Cependant, demain, avec l’Aurore, deux mille cavaliers 
Celtes et trois mille fantassins venus de Lugdunum doivent 

i 1 Voir n° de la Revue d’Anjou de janvier-février 1918. 

2 Tuath, nom des tribus gauloises. 

3 Combes de Mijoux et de la Derballa, situées sur la rive droite de 
la Valserine. 
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se porter à la rencontre de deux légions romaines qui, 
reformées, renforcées au pays des a Allobroges », doivent 
s’emparer du riche pays de Gésinum, franchir le « torrent 
du Journan », forcer les cols çle la Faucille et de Crozet et 
refouler jusqu’au Rhodanum les tuaths gauloises, sinon 
rivales, tout au moins loin d’être entre elles amies ou alliées. 

Qu’est donc devenu Freddy, l’indomptable Brerin? 
L’anxiété se lit au fond des grands yeux bleus de tous les' 
guerriers Séquanes et Eduens. 

Le chef invincible a-t-il été tué, enlevé dans une embus¬ 
cade? aurait-il eu peur de lutter un contre trois? aurait-il 
trahi la «cause gauloise, à la veille de la grande bataille? 

Au bivouac, près des bûchers où mille langues de feu 
lèçhent, comme le feraient des amants, les corps de sapins 
géants, dont les bras se tordent et crépitent au contact de 
leurs brûlantes étreintes, les guerriers dansent gravement, 
tandis qu’un barde psalmodie lentement aux accords 
de sa (( chrotta 1 ». 

♦ 

* * 

Il est minuit. 

Le temps est frais. Les chevaux hennissent douloureu¬ 
sement sous les piqûres du froid; leurs sabots martèlent 
durement le sol qui tremble, tandis que, là-haut, dans les 
forêts sombres, vers le « Pailly », les hiboux et les chouettes 
huhulent sinistrement. 

De temps à autre, un cri rauque, puis un battement de 
bronze sur un bouclier résonnent : ce sont les vedettes gau¬ 
loises qui se reconnaissent et veillent à la sécurité de l’armée. 

Et fa nuit morne; interminable, s’achève... 

* 

* * 

Les chefs de « tuaths » et fes « coïceds 2 » reconnais¬ 
sables à leurs saies de couleurs criardes et voyantes, à leurs 

1 Chrotta, sorte de harpe. 

2 Coïced, roi de province. 
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fibules et torques de bronze et d’argent qui brillent sous 
les lueurs mourantes des grands feux, se réunissent enfin 
pour désigner 1’ « ard-ri », le roi suprême, qui, tout à l’heure, 
prendra le commandement. 

Après une discussion très orageuse où les glaives ont 
failli s’entrecroiser, le choix s’est enfin porté sur le beau 
Ludo. 

Il est jeune, il a de beaux yeux, un'torse de Dieu, de 
belles femmes, chasse bien au faucon et ne recule pas devant 
dix coupes de zythus. \ 

Mais ce choix ne satisfait personne et plus d’un guer¬ 
rier maugrée contre le sort qui prive l’arrivée de son véri¬ 
table chef, de l’ard-ri redouté et redoutable ! 

Un vieux druide venu, dit-on, d’Aquitame et qui, jus¬ 
qu’alors, avait été tourné en ridicule, prédit que Freddy 
reviendra; les étoiles ne mentent pas.,Betelgeuse, la reine 
d’Orion, a daigné répondre à sa question : « Oui. le Brenn 
reviendra; il est tout proche! ». 

Alors le harde, au son de sa chrotta, entonne l’hymne 
à « Hésus » l’hymne guerrier des Gaulois ! 

Mais, la consternation est si grande, l’abattement 
si général que sa voix reste sans écho ! 

♦ 

* * 

Soudain, de tous les points de la plaine surgissent, 
en rangs épais, les légions romaines. Par leurs enseignes on 
peut compter environ vingt «cohortes » et six a manipules » 

Les forces sont inégales!... 

Bientôt le fracas des armes qui s’entrechoquent, qui 
frappent violemment les boucliers devient assourdissant. 
Les cris des blessés et des mourants emplissent l’espace, 
et les sabots des chevaux non montés, qui s’enfuient apeu¬ 
rés vers les monts, jettent, dans la pénombre du matin, 
mille éclairs. 
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Tandis que les escadrons gaulois fuient vers les mon¬ 
tagnes pour barrer avec leur corps et celui de leurs cour¬ 
siers le seul et unique passage praticable de la Faucille *, 
une poignée de fantassins équestres et quelques chars 
montés acceptent héroïquement le combat : un contre 
vingt ! 

Ces galopades dans le jour naissant, ces cris de mort qui 
se répercutent parmi les vallées et les sombres sous-bois 
de sapins et de hêtres sont parvenus enfin jusqu’à Freddy. 

Depuis huit jours et huit nuits, le Brenn n’a pas quitté 
la fontaine et l’entrée de la grotte d’où s’est enfuie Nina. 

Près de cette source où elle s’est rafraîchie, près de cette 
grotte où elle a reposé, il a voulu mourir... lentement, 
dans une attente... amoureuse et insensée! 

Il a tant souffert et tant pleuré, le Brenn Freddy, qu'il 
est méconnaissable. Ses armes-sont à terre et ses lèvres 
baisent encore l’endroit sacré où la déesse blonde a posé 
ses pieds divins. 

Son fidèle coursier « Saad », aussi rapide que le vent, 
broute tristement les bruyères 1 voisines. Maintes fois, au 
son d’un cor, il a relevé la tête, tendu l’oreille, consulté 
du regard son maître et attendu vainement ! 

Mais aujourd’hui les cris deviennent plus rapprochés, 
plus pressants, la galopade retentit lugubrement sur les 
contre-pentes rocheuses du « Mont-Turet » et de « l’Oppi- 
pidum 2 ». 

Le Brenn n’a plus de doute : ses guerriers sont en fuite! 

Alors, se raidissant contre la douleur, chassant l’adorable 
vision, d’un bond il est casqué, armé; d’un autre il est en 
selle. Ne faisant plus avec son coursier qu’un tout, tel un 
centaure, il fond dans l’espace, dans l’abîme, vers l’inconnu, 
le danger ! 

1 Aujourd’hui, environs de Nyon (Suisse). 

2 L’Oppidum s’élevait sur la montagne connue, aujourd’hui, sous 
le nom de la Redoute. 
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Le péril l’a grandi; l’inspiration l’illumine; l’amour le 
transporte ! * 

Ses yeux lancent des éclairs; les longues tresses de ses 
cheveux flottent au vent comme autant de rayons d’au¬ 
réole; sa voix, plus puissante que celle des cascades et 
surmontant le bruit des aquilons, lance à pleins poumons 
le terrible cri de guerre et de ralliement des Séquanes et 
des Éduens : « Hésus !. .7 Hésus ! ! » 

Et, en prononçant ce nom béni, c’est plus à la fille du 
Dieu qu’au Dieu lui-même qu’il pense ! 

Les cavaliers gaulois se sont arrêtés, figés sur leurs selles; 
leurs lourds sayons de peaux d’aurochs et d’ours ne flottent 
plus au vent; ils ont entendu ce cri. 

Cette voix les électrise et les transfprme. Le Brenn 
Freddy est bien revenu; sa voix seule peut lutter avec le 
grondement des grandes cascades ; lui seul peut parier quand 
le vent souffle en furie dans les sapins géants ! 

Les chevaux éperdus, eux-mêmes, l’ont reconnue cette voix 
et, domptés, s’arrêtent net, au milieu de leur course folle... 

Alors la débandade cesse; les cohortes gauloises se re¬ 
forment. Le beau Ludo lui-même reste muet, attendant, 
avec angoisse, un ordre, un commandement. 

* 

* * 

Et, quand, transfigurée par les premiers feux de l’Aurore, 
grandie par la beauté tragique du moment, la silhouette 
du -Brenn se profile^ bien découpée, sur la cime dénudée 
du « Turet », chaque guerrier a repris son poste de combat, 
doéile, attentif, hypnotisé. 

Delà-haut, un seul commandement retentit : « En arrière, 
en deux colonnes ! » et l’apparition, glissant plutôt qu’elle 
ne descend le long des pentes abruptes du mont, s’engage 
parmi des ravins inconnus et; bientôt, devenue forme hu¬ 
maine, prend la tête de l’armée. 

Quand ce mouvement, rapide comme 1 l’éclair, a été exé- 

. 28 
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enté, que les deux colonnes se sont séparées pour envelopper 
dans Jeurs deux tenailles de che^r et de bropze^îes légions 
romaines et qu’enfin elles sont prêtes pour la contre-attaque 
ces trois mots résonnent impérieusement dans l’immense 
couloir qui sépare les Alpes du Jura : « Hésus par Nina ! » 

C’est le signal de l’assaut. 

Sur tous les fronts, les carrés des centuries romaines 
sont entamés. Les haches gauloises frappent et martèlent 
sans cesse les cervelières et les cuirasses, tandis que les gais 
et les javelots défoncent les poitrines. Les chevaux 
piétinent avec frénésie les cadavres... 

Sous cette poussée, les manipules de licteurs elles- 
mêmes s’écroulent, tourbillonnent, se reforment, tourbil¬ 
lonnent encore, et puis, fondues, anéanties, s’essaiment 
parmi les gentianes et les bruyères géantes, ou déposent 
les armes !... 

Le cri de mort : « Hésus par Nina » inlassable, implacable, 
«résonne toujours. Il signifie maintenant : pas de quartier! 

La sinistre boucherie continue... 

La cavalerie poursuit maintenant les fuyards, tandis que 
les javelots zèbrent l’espace. 

Mais une cohorte, disposée en réserve, occupe ce formi¬ 
dable retranchement que César a fait construire de Genava 
au Jura mons et qui doit interdire plus tard le chemin 
du retour aux Helvètes, arrête tout à coup l’élan descara- 
liers et des chars celtes. 

L’invocation « Hésus par Nina » est devenue un com¬ 
mandement et retentit encore plus forte, plus ardente, plus 
impérieuse ! 

La lutte recommence, âpre, acharnée. Les chevaux, 
dont les naseaux lancent des volutes de vapeur et dont les 
flancs soufflent comme des soufflets de forge, ont leur robe 
teinte de pourpre. 

Les hommes frappent toujours, puis tombent, se relèvent 
et frappent encore ! 
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« Hésus ! Hésus ! pour Nina ! » 

Puis, plus rien ! !... 

Un javelot lancé par un licteur a frappé Freddy en plein 
front et le Brenn, reconnaissable à son large bouclier 
quadrangulairé damasquiné d’argent, à son casque aux 
ailes d’aigle blanc et à ses torques d’or, s’abat assommé, 
couvert de sang, les bras en croix, près de son fidèle « Saad ». 

L’ennemi a vu sa chute et, autour de son corps, le com¬ 
bat s’engage homérique, désespéré. Freddy. mort, le Ro¬ 
main le sait, c’est la victoire gagnée ! 

Mais le vieux druide, qui a foi en l’étoile du chef, ranime 
le courage des guerriers celtes et comme le Brenn comman¬ 
dait « Hésus pour Nina », il pousse à son tour les mêmes 
cris, ignorant si ces mots sent commandement ou invocation. 

La vue du chef, tombé en lyîauté, excite le courage des 
Gaulois et, sous la poussée de leurs chars, la dernière mani¬ 
pule romaine sc disperse, en abandonnant ses enseignes 
sur le terrain.. r 

* 

♦ * 

Les plaintes des mourants et la respiration des chevaux 
troublent seules la quiétude du lieu. Le soleil radieux 
éclaire du haut des « Monts Blancs aux éternels glaciers » 
cette scène de carnage et d’horreur et des vols de mouettes 
décrivent les courbes les plus osées, au-dessus du Genava 
idéalement bleu. 

La victoire est complète : César-le-Grand est vaincu ! 

Mais cette victoire a été chèrement payée ! 

Maintenant, chaque guerrier gaulois pense au Brenn 
étendu sur le tertre aux gentianes géantes et aux bruyères 
violettes... 

Chacun se demande aussi quelle est cette divinité incon¬ 
nue que l’ard-ri invoquait avec tant d’ardeur, tant d’a¬ 
mour et qui lui donna une aussi belle confiance au milieu 
du danger : Hésus ! oui; Nina L .. ? 

Le vieux druide «st ‘auprès de Freddy; c’est lui qui le 
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panse. Déjà sa tête a été lavée avec les parfums sacrés. 
Sur l’horrible blessure qui balafre le visage et le front des 
herbes odoriférantes, aux pouvoirs souverains, ont été 
posées. Son cœur bat endore, mais les yeux sont clos. 

Autour du tumulus où il repose, face aux Monts Blancs, 
les guerriers se sont rangés. Au premier rang et parmi les 
captifs, un chef de légion, quatre chefs de cohortes et vingt 
enseignes attestent l’importance du succès. 

Pieusement, les Celtes attendent le moment, où le Brenn 
rendant le dernier soupir, ils pourront brûler son coursier 
et ses propres vêtements. 

Ce suprême honneur, rendu au grand mort, aura lieu en 
présence de ses ennemis. 

Mais le jour tombait et le Brenn dormait toujours. Sur 
le soir, alors que la cervoise et le zythus coulaient dans les 
coupes de bronze des chefs et que le cormi emplissait les 
amphores des simples guerriers, que le barde pinçait sa 
chrotta en chantant l’hymne de reconnaissance à Hésuset 
que la nuit descendait dans la verdoyante plaine, on vit, là- 
haut, au-dessus des Monts-Blancs, Phœbé s’élever lentement. 

Bientôt il sembla à tous qu’une forme humaine, impré¬ 
cise d’abord, reposait sur son croissant d’argent. Peu à peu 
la vision se précisa. C’était une « Femme » à la chevelure 
abondante, aux yeux d’un éclat sans pareil, auprès desquels 
Betelgeuse et Sirius pâlissaient. 

Une douce mélodie emplissait les espaces célestes et une 
brise légère, au parfum d’origan, embaumait la « Terre ». 

Ace moment,le Brenn ouvrit les yeux et àucri :« Nina!!!» 
qu’il poussa, le camp tout entier tressaillit. 

Puis, l’apparition s’estompa, disparut peu à peu dans 
l’éther, tandis que ce mot « Spes », tracé en lettres d’éme¬ 
raude, resplendissait longtemps, à l’endroit où Nina était 
apparue ! 

Bourg-en-Bresse , le 1 er novembre 1917. 

. Yves Tyasboh. 
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pendant la Guerre 

(Suite) 


12 décembre. — Jusqu’à la promulgation d’une nouvelle 
loi générale sur les pensions militaires, les Ministres de la 
guerre et de la marine sont autorisés à attribuer des alloca¬ 
tions temporaires mensuelles de 30 à 50 francs aux soldats 
et marins réformés n° 2 ou réformés à titre temporaire et 
non pourvus de gratification, à condition : 1° que ces 
militaires ou marins aient été incorporés pendant 60 jours 
au moins; 2° que l’aggravation de leur infirmité soit impu¬ 
table aux fatigues, dangers ou accidents du servipe; 3° que 
leur degré d’invalidité atteigne 40 %; 4° qu’ils ne soient 
pas hospitalisés aux frais de l’État. Le même secours peut 
être alloué aux sous-officiers, caporaux et soldats versés 
dans le service auxiliaire et affectés à une classe non 
encore appelée, à la suite de blessures ou de maladies sur¬ 
venues en cours de service dans les conditions déterminées 
ci-dessus. L’allocation est accordée pour une période de 
trois mois ou de six mois, à dater de la demande de l’inté¬ 
ressé et après avis d’une commission spéciale.'Elle est 
rênouvelable dans les mêmes conditions. 

Ont eu lieu à la chapelle des Hospicep d’Angers les ob¬ 
sèques de M me Augustine-Anne Viard, supérieure des sœuré 
de Saint-Vincent-de-Paul. Mgr Rumeau, aecompagns 
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de M. le chanoine Urseau, de MM. les chanoines Goupil, 
curé de Sainte-Thérèse, et Delahaye, curé de Saint-Joseph, 
a fait la levée du corps et donné l’absoute. La chapelle 
des Hospices était trop petite, pour contenir la foule qui 
cherchait à s’y prësser et dans laquelle on remarquait 
M. Blanc, maire d’Angers, M. Lépicier adjoint, les 
membresfde la Commission des hospices, l’administra¬ 
tion des .hospices, un grand nombre de médecins, dont 
]V1. Boquel, directeur de l’École de médecine, d’ecclésias¬ 
tiques, parmi lesquels Mgr Pasquier, des délégations»des 
religieuses de toutes les communautés de la ville, des 
aveugles de l’Institut régional de la Claverie, de l’ou- 
vrofr Saint-Vincent-de-Paul, des pupilles de l’Assistance 
publique, du personnel infirmier de l’Hôpital-hospice, des 

sœurs de Saint-Vincent-de-Paul, des blessés militaires en trai- 

\ * 

tement à l’hôpital mixte. La messe des morts fut célébrée par 
le R. P. Misermont, lazariste, assisté des abbés Porcher et 
Auvenet. Le funèbre cortège, après l’absoute, prit le chemin 
du cimetière de l’Ouest, présidé par M. l’abbé Jeanneteau 
premier aumônier de l’établissement. Là, au nom de 
l’Administration des hospices, M. Lépicier prononça un 
discours dans lequel il a rappelé lçi vie bien remplie de la 
défunte, les services qu’elle a prodigués et rendu hommage 
au dévouement et à l’abnégation des vaillantes filles de la 
Charité dont elle était la supérieure. « Elle a souffert, dit-il. 
en terminant, sans exhaler la moindre plainte et doucement 
elle est entrée dans l’Immortalité. » 

Sont passés en gare d’Angers-Saint-Laud 13 sous-officiers 
allemands conduits par des gendarmes et allant sur Saint- 
Martin-de-Ré. 

Sont partis d’Angers, sous escorte militaire, 10 prisonniers 
allemands qui étaient cantonnés rue du Major-Allard et 
qui vont travailler à Rochefort-sur-Loire. 

Est passé en gare d’Angers-Saint-Laud un train sanitaire 
contenant 253 malades et blessés évacués des hôpitaux 
de la Somme et allant sur Ancenis et Nantes. 
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MM. Ferdinand Bougère et de Blacas, députés, ont posé 
à la Chambre des questions au sous-secrétaire d’État à 
l’Intendance relativement à la réquisition des vins et du 
bétail. Les réponses du sôus-secrétaire d’État ont été 
ifettement favorables à leurs interprétations. 

Pour le colis du Noël du soldat sur le front, ont versé : 
la commune de Gêné 10 francs, l’école publique dfc garçons 
de Brissac 11 fr. 55, l’école publique dë J.allais 4 fr. 50, 
l’école publique de garçons de MontreuiLsur-Maine 9 fr., 
l’école publique de fillèfc d’Aubigné 21 fr. 25. 

Ont été arrêtés 4 jeunes ouvriers couvreurs de 17 à 
25 ans, pour vol de gouttières arrachées à des maisons du 
centre de la ville d’Angers, et un brocanteur de 39 ans, com me 
recéleur du zinc de ces gouttières.'3 autres jeunes gens, de 
16 à 18 ans, à la suite de perquisitions faites chez ce dernier, 
ont été arrêtés pour vol de plomb et zinc au 6 e génie et 
mis en liberté provisoire. 

Sont arrivés à Angers les deux chalands « Auguste » et 
« Marie » chargés chacun de 125.000 kilos de charbon 
venant de Nantes. 

Un café des Ponts-de-Cé a été consigné à la troupe 
pendant 2 .mois par ordre du commandant d’armes. ' 

A partir d’aujourd’hui jusqu’au 15 décembre inclus la 
gare de Saumur sera fermée aux expéditeurs. Seules les 
marchandises à destination de Nantes, Chantenay et 
Saint-Nazaire seront acceptées. 

Ont eu lieu à Brain-sur-AUonnes les obsèques du briga¬ 
dier Milsonneau Roger, du 1 er régiment de chasseurs, fils 
de M. Milsonneau, conseiller général, qui a succombé à 
l’âge de 20 ans à une terrible maladie contractée aux armées. 

13 décembre. — En prévision d’une répartition équitable 
du sucre, le maire d’Angers a prescrit un recensement par 
famille de toutes les personnes de la ville. Çe recensement 
commencera demain. 

D’après un arrêté préfectoral tous les propriétaires 
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d’automobiles sont tenus de se présenter à la mairie de 
leur commune avant le 1 er janvier 1917 pour faire la déclara* 
ration des voitures automobiles et motocyclettes qu’ils 
ont en leur possession. 

L’Académie de médecine, dans sa séance d’hier, a décerné 
à M. le D r Étienne Ginestous (de Bordeaux) médecin-chef 
du centre ophtalmologique d’Angers, le prix Larrey pour 
son travail sur les « Lésions oculaires et troubles visuels par 
blessures de guerre et leurs conséquences médico-légales •. 

Est arrivé à Angers le chaland « Auguste-Paul » chargé 
de charbon. 

Au Grand^Théatrc la Société de secours aux Victimes de 
la guerre a donné une séance cinématographique pendant 
laquelle ont défilé sur l’écran de très intéressants films du 
Ministère de la guerre renseignant les spectateurs sur la 
fabrication des canons et du matériel de guerre et sur 
l’importance des approvisionnements en projectiles et 
donnant aussi des vues de l’offensive de la Somme. 

Ont souscrit pour le colis de Noël du soldat : l’école 
maternelle Cpndorcet 4 francs; l’école maternelle de 
Saint-Léonard 3 francs ; la commune de Saint-Augustin-des- 
Bois 50 francs; l’école publique de filles de la Pouëze 
6 francs; l’école publique de garçons de Montjean 5 francs; 
l’école publique de La Varenne 9 francs; les communes 
d’Étriché 25 francs, Briollay 15 francs. 

Ont été nommés chevaliers de la légion d’honneur : le 
lieutenant de cavalerie de Dampierre Antoine, pilote à 
l’escadrille 21, le sous-lieutenant Garnier Edmond, du 
6 e génie. 

La médaille militaire a été conférée au sapeur Lecrocq 
Narcisse, du 6 e génie. 

Ont été cités à l’ordre de la brigade le soldat Bau¬ 
douin J ulien, du 4 e zouaves (2 e citation) ; — à l’ordre du ré¬ 
giment : le médecin auxiliaire Lelong Jacques, du 159 e d’in¬ 
fanterie, le pharmacien auxiliaire Lallemand Jean, du 
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201 e G. B. D.,le maréchal des logis Chauvin Marce!, du 
105 e d’artillerie * lourde, le soldat Florien Frédéric, du 
71 e territorial. \ 

14 décembre. — Une circulaire du Ministre de la guerre 
règle la question du décompte des blessures au point de 
vue des annuités pour la légion d’honneur et la médaille 
militaire. 

Les indigènes algériens de la classe 1917 résidant en 
France devront se faire inscrire dans la commune de leur 
résidence. Le maire dressera une liste spéciale de ces inscrits, 
indépendante des tableaux de recensemént ét l’adressera 
à la préfecture poûr le 25 décembre au plus tard. — Le 
décret du 7 décembre a autorisé leur convocation devant 
les conseils de révision de la classe 1918. , 

Le maire de la ville d’Angers est requis de faire réserver 
et tenir à la disposition de l’autorité militaire ou des per¬ 
sonnes désignées par elle et munies d’une commission du 
Ministre de la guerre, toutes les laines en suint ou lavées à 
provenir'de la tonte des ovins en 1917, ainsi que les laines 
provenait de toutes les tontes antérieures tombant sous le 
coup de la réquisition de 1916, qui pour une raison quel¬ 
conque n’auraient pas été livrées à l’administration 
militaire par leurs détenteurs. Il prie ses concitoyens de 
vouloir bien faire à la mairie (bureau delà guerre) la décla¬ 
ration des quantités de laines qu’ils auront en leur posses¬ 
sion. 

Le public est informé que tous les transports en petite 
vitesse à destination de Paris-Ivry, à l’exception des 
marchandises à décharger par le commerce, des bestiaux, 
légumes, denrées périssables (vins, bière, liqueurs exclus), et 
des transports désignés par le service des poudres et muni¬ 
tions, seront refusés à la gare d’Angers-Saînt-Laud pendant 
les journées des 16 et 17 décembre courant. 

Ont versé pour le colis du Noël du soldat de l’Anjou sur 
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le front : les Cours secondaires de jeunes filles 80 francs; 
un anonyme d’Angers 20 francs; l’école maternelle delà 
rue Haute-de-Reculée 5 francs; l’école publique de filles 
de la rue des Cofdeliers 35 fr. 25 ; l’école publique d’Allonnes 
(Russé) 5 francs; les écoles publiques de Briollav 7 francs; 
la commune de Saint-Lambert-des-Levées 10 francs; 
l’école mixte des Rosiers (Cléré) 2 fr. 50; les habitants de 
Vernantes 49 fr. 75; les écoles publiques de Saint-Lambert - 
du-Lattay 35 francs et don en nature; le commune de Fon- 
taine-Milon 10 francs; l’école publique de garçons de 
Saint-Mathurin 25 francs. 

On demande au Commissariat central de police d’Angers 
quelques hommes valides et sachant écrire pour aider au 
recensement de la population. 

A la Chambre des Députés M. Jules Delahaye appelle 
l’attention sur les fraié qu’entraînera l’affaire Rodin et les 
conséquences qui peuvent en résulter dans l’avenir. Il 
estime qû’on n’a pas le droit de dépenser des millions pour 
autre chose que pour la défense nationale. — A propos du 
remaniement de la censure, M. Ferdinand Bougère demande 
que la liberté soit laissée aux journaux de reproduire des 
articles publiés par d’autres journaux, même étrangers 
à la localité, à moins que la vente du journal publicateur ne 
soit interdite en raison des articles en cause. 

Une nouvelle représentation donnée à l’Hôtel de Ville 
d’Angers par les dames et jeunes filles de la Croix-Rouge 
a été très réussie. Un public nombreux y a applaudi les 
visions allégoriques telles que « Rêve du blessé » la « Dé¬ 
fense de Verdun » et le a Pacte des alliés ». M. Bailly, le 
chanteur impeccable a remporté un véritable triomphe, 
et une poésie de M. Cesbron-Lavau <t la Croix de guerre * 
obtint tous les suffrages. M me Valgalier dit avec son beau 
talent une poésie patriotique de Miguel Zamacoïs et « En 
avant » de Déroulède. 

Sont admises aux consultations du Dispensaire d’hygiène 
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sociale annexé aux Hospices d’Angers, qui ont lieu le 
dimanche de 9 à 10 heures pour les hommes et de lfr à 
11 heiuWpour les femmes, les personnes atteintes d’affec¬ 
tions de la peau ou de£ muqueuses dont la nature doit être 
précisée, telles que : boutons de longue durée, éruption de 
' taches suspectes sur le tronc et les membres, maux de gorge 
traînants, ulcérations de la bouche rebelles aux traitements 
ordinaires, suintements anormaux, affections gynécolo¬ 
giques, maladies parasitaires, etc. Les examens et le trai¬ 
tement de début sont gratuits. Aucun renseignement à 
fournir concernant l’état-civil des malades. 

Il a été procédé à la Préfecture à l’adjudication des 
fournitures nécessaires du 1 er janvier au 30 juin 1917 au 
service de la maison centrale de Fontevrault. N’ont pas 
été adjugés le bois de boulangerie, le bois de chauffage, 
la cocose, *la graisse alimentaire, les haricots blancs, les 
haricots ^de couleur, les lentilles, la mélasse, le pétrole, la 
racine de gentiane, le sel de cuisine. Ont été adjugés • le 
foin sec a 12 fr. 95 les 100 kilos, les légumes frais à 0 fr. 25 
✓ le kilo, la paille de blé à 6 fr. 95 les 100 kilos, les pommes de 
terre à 0 fr. 18 le kilo, le savon de Marseille à 112 francs les 
100 kilos, le savon noir liquide à 46 francs les 100 kilos, 
la viande de bœuf, de veau et de mouton à 1 fr. 80 le kilo. 

Ont été cités à l’ordre du jour du corps d’armée : le 
capitaine de Brunier François, du 3 e mixte de zouaves-tirail¬ 
leurs, tombé au champ d’honneur; — à l’ordre du régi¬ 
ment : le soldat Planchenault Ferdinand, du 268 e d’infan¬ 
terie. 

La médaille militaire a été conférée aux soldats Barbotin 
Marc, Morice Jean-Baptiste, Dayre Jean, du .77 e d’infan¬ 
terie, au sapeur-mineur Le Gall Isidore du 6 e génie. 

Le soldat Gaudin Ambroise, du 71 e territorial, a été 
décoré de la médaille militaire, de la croix de guerre avec 
palme et de la médaille russe de Saint-Georges de 3 e classe. 

En l’église Saint-Serge d’Angers ont eu lieu les obsèques 
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de M. Suire, ancien brigadier de gendarmerie, décoré de la 
médaille militaire, des médailles commémoratives des 
guerres de Crimée, d’Italie, de 1870. Au cimetière, 
M. Génois, secrétaire de la Société dps médaillés militaires, 
a pris la parole et retracé la carrière bien remplie du 
défunt. 

A Saunnir, des arrivages récents de charbon ont permis 
un ravitaillement à peu près complet des magasins des 
marchands'de charbon. Le stock attendu a été retardé en 
gare de Redon, par suite de l’arrêt de 3 jours imposé aux 
services de transport. Les habitants ont l’espoir de revoir 
ces jours-ci là lumière. v 

Le maire de Cholet fait savoir à ses concitoyens qu’il se 
pourrait que, par suite de la difficulté d’importation des 
charbons d’Angleterre en France en raison du torpillage 
des bateaux transporteurs, l’usine à gaz ne puisse s’appro¬ 
visionner suffisamment et régulièrement, mais que le stock 
actuel permettra cependant un fonctionnement normal 
jusque vers le 26 décembre. Il engage les habitants, et plus 
particulièrement les commerçants, à ne consommer que le 
moins de gaz possible pour le chauffage et surtout pour 
l’éclairage de leurs étalages. 

La Semaine religieuse reproduit l’important travail « Les 
réformes nécessaires », que M. René Bazin vient de publier 
au nom de la Corporation des publicistes chrétiens, dont il 
est le président. 

15 décembre. — Le Ministre de la guerre a décidé que les 
R. A. T. des classes 1892 et plus anciennes, appelés avant 
la date normale de convocation de leur classe, bénéficieront 
à titre de compensation individuelle, d’une permission 
supplémentaire de 13 jours qui s’ajoutera à l’une quelconque 
des permissions de détente ou des permissions dites agricoles 
qui leur seront accordées. 

La nouvelle de la victoire de Verdun a relevé le moral de 
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la population qui avait été un peu déprimé par l’avance 
rapide des troupes ennemies en Roumanie. 

L’Académie française a décerné un prix de vertu de 50 fr. 
à M“> e IvArie Albert de Saint-Augustin-des-Bois! 

En raison de Piritérêt particulier qui s’attattache à la 
prompte libération du réseau des Chemins de fer de l’État, 
la direction a pris les dispositions suivantes applicables 
immédiatement : x 

1° Les destinataires qui, disposant de plus d’un jour pour 
le déchargement des wagons complets dont la manutention 
leur incombe, exception faite des wagons appartenant à des 
particuliers, effectùeront l’enlèvement des marchandises 
dans un nombre de jours moindre que celui auquel ils ont 
droit bénéficieront, par journée ainsi gagnée d’une prime 
• calculée à raison de 0 fr. 30 par tonne de marchandises avec 
minimum de 2 francs par wagon pour chaque wagon 
déchargé complètement; 

2° Une prime égale à la taxe de fourniture et d’envoi du 
matériel prévue par les articles 3 et 4 du tarif spécial P. V., 
n° 29 État (ancien réseau), chapitre II, et par les articles 
7 et 9 du tarif spécial P. V., n° 29 État (réseau racheté de 
l’Ouest), chapitré II, sera allouée aux propriétaires d’em¬ 
branchements particuliers pour les wagons qui, mis à leur 
disposition trop tard dans la journée pour que la restitution 
en soit exigible avant 6 heures du soir du 1 er octobre au 
31 mars et 7 heures du soir du 1 er avril au 30 septembre, 
seront néanmoins remis à l’Administration dans le délai 
de séjour fixé par l’article 5 du tarif spécial P. V., n° 29 
État (ancien réseau), chapitre II, ou par l’article 4 du tarif 
spécial P. V. n° 29 État (réseau racheté de l’Ouest), cha¬ 
pitre II, compté d’une manière continue, à partir de la mise 
à disposition et sans décompte des heures dé nuit. Les 
wagons livrés et rendus chargés dans les conditions. 
ci-dessus auront droit au double de la prime ci-dessus fixéa. 

Le£ mêmes primes seront allouées dans les mêmes condi- 
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tions aux propriétaires d’embranchements particuliers 
raccordés à des voies dites « voies maritimes » ou « voies 
des quais » pour les wagons, qui, mis à leur disposition 
après 8 heures du matin, seront néanmoins restitués le 
jour même avant 6 heures du soir. 

' Sont passés en gare d’Angers-Saint-Laud, sous escorte 
militaire 19 prisonniers allemands travailleurs venant de 
Bressuire et allant à Catfdé. 

Le colonel Varlet, commandant les 7 e et 8 e subdivisions, 
a procédé, à la caserne Desjardins, devant les troupes 
présentées par le ljeutenant-cplonel Bouton, à la remise des 
décorations suivantes : croix de chevalier de la légion 
d’honneur au sous-lieutenant Hamel Charles, du 135 e d’in¬ 
fanterie; — médaille, militaire et croix de guerre avec 
palme aux soldats Guérin René, Gault Victor, du 160 e d’in¬ 
fanterie, Poitrinçau Louis, du 137 e d’infanterie, Anglade 
Alfred, du 38 e d’infanterie, Berlin Georges, du 117 e d’in¬ 
fanterie, Pénot Louis du 125 e d’infanterie; — croix de 
guerre (ordre de la brigade) : au soldat Boisseau Jean du 
'135 e d’infanterie; — ^ordre du régiment) : au caporal 
Bodin Léon, du 135 e d’infanterie, aux soldats Hamelin 
René, Peneaud Pierre, Fortin François, du 135 e d’infanterie. 
Cadeau François, du 71 e territorial. 

Ont versé pour le colis de Noël du soldat de l’Anjou sur 
le front : l’école publique de garçons de Savennières 
6 francs, l’école publique de garçons de la rue de la Blanche- 
raie 4 francs, les écoles publiques de Fougeré 6 fr. 60, 
l’école publique de filles de la Lande-Chasles 5 francs, 
les écoles publiques de Villebernier 15 -fr. 50, l’école 
publique de garçons de Morannes 8 francs, l’école publique 
de filles de Vauchrétien 2 francs. 

Au Grand-Théâtre d’Angers, la soirée donnée par la 
Société de secours aux Victimes de la guerre été très 
réussie, « Les poilus à travers les âges », ombres chinoises 
do Henriot, ont obtenu un très grand succès; M.et M® 6 De- 
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pas, ( de POdéon, ont très spirituellement rendu le sketch 
d’actualité du même auteur « Les bleuets de France » et 
l’orchestre, sous la direction de M. Subtil, a su mettre en 
vajeur une partie musicale des mieux choisies. 

Le Tribunal correctionnel de Cholet a prononcé quatre 
condamnations pour délit de chasse centre des habitants 
de Saint-Crespin, La Pommeraye, Melay et La Boissière ; 
le Tribunal correctionnel de Saumur six condamnations 
pour délit de chasse contre des habitants de Nueil, Brigné, 
Doué, le Coudrky-Macouard, Rou-Marson, Chaintres. Il a 
condamné à 15 jours de prison avec sursis une cultiva¬ 
trice de Saint-Lambert-des-Levées pour escroquerie à 
l’allocation et à 100 francs d’amende un boulanger de Doué- 
la-Fontaine qui avait vendu pour 3 kilos 3 pains pesant 
2 k. 525 environ 

16 décembre . — Les porteurs dé récépissés de dépôt de 
certificats provisoires de l’emprunt 1915 délivrés avant le 
25 octobre sont priés de retirer à la Trésorerie générale leurs 
titres définitifs. 

Le remorqueur « Ville d’Angers » est arrivé à Angers, 
amenant trçis gabares de charbon. 

Les loueurs de voitures, trouvant insuffisante l’augmen¬ 
tation de 0 fr. 25 qui leur a été accordée par le Conseil 
municipal d’Angers, ont fait une démarche auprès du maire 
à l’effet d’obtenir une augmentation de 0 fr. 50 par course 
et par heure. 

Le Petit Courrier , en présence des maladies et affections 
diverses qu’entraîne l’hiver et du petit nombre de médecins 
civils que possède Angers, demande si les médecins mili¬ 
taires ont le droit de visiter la clientèle civile et dans 
quelles conditions.. 

Le Journal de Maine-et-Loire imprime les très'intéres¬ 
santes impressions d’une réfugiée venant de Lille. 

Ont versé pour le colis de Noël du soldat de l’Anjou sur 
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le front : l’école publique de filles du boulevard de Laval 
25 francs, les écoles publiques de Yern, un colis et 6 fr. 70, 
l’école publique de Coron 3 fr. 30, l’école publique de gar¬ 
çons de Saint-Cyr-en-Bourg 5 francs, l’école publique de 
garçons de Jallais 6 francs, l’école privée de filles de Seiches 
10 francs, la commune de Bourgneuf-en-Mauges, 3 colis et 
8 fr. 25, l’école publique de garçons de Grézillé 4 francs. 

Sont passés en gare d’Angers-Saint-Laud, sous escorte 
militaire, 21 prisonniers allemands venant de Pluvigné 
(Morbihan) et allant à Tours. 

La Chambre de commerce d’Angers fait savoir que les 
gouvernements alliés suspendent jusqu’à nouvel ordre 
l’exportation des articles de pêche pour le Danemark et 
que toutes les autorisations exceptionnelles qui auraient 
pu être accordées antérieurement sont annulées. 

Le Tribunal correctionnel d’Angers a condamné à des 
peines variant de 1 à 2 mois de prison sept jeunes rôdeuses 
de 17 à 19 ans qui avaient assailli le 12 novembre une dame, 
rue de la Poissonnerie, pour avoir son argent; pour vol de 
galoches, sucre, charbon et farine, les deux femmes de la 
place Molière ont été condamnées à 100 francs d’amende 
avec sursis, les trois hommes à des peines de 1 mois à 
3 mois de prison. Une fermière de Saint-Sylvain qui ven¬ 
dait du lait en trompant sur la quantité a eu 50 francs 
d’amende. 

17 décembre . — Dans la cour de la gare d’Angers-Saint- 
Laud a eu lieu l’inauguration du « Foyer du permission¬ 
naire » de la Société de secours aux blessés militaires dans 
un abri offert par M.Bessonneau et confortablement agencé 
avec des sièges, tables, lits de camp, bureaux garnis d’en¬ 
criers, papier à lettres et buvards. Là, devant une assis¬ 
tance nombreuse et choisie, le général Gendron prit la 
parole, se félicitant, à la veille de son départ d’Angers, de 
présider cette cérémonie, car « le bien-être physique du 
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soldat importe autant que son bien-être moral ; il ne faut 
pas, quand il revient dé la terre sainte du front, qu’il 
souffre en route ni que ses pensées d’héroïsme se perdent 
ou s’altèrent ». Après lui le comté Paul de Courtalès, 
délégué du Comité central de la Croix-Rouge, a exprimé 
les remerciements de la Croix-Rouge aux dames du Comité 
d’Angers pour les soins empressés qu’elles ne cessent de 
donner aux blessés. Enfin, le Préfet félicite à son tour les 
créateurs de ce « foyer du permissionnaire » pour lequel le 
général Gendron mit en œuvre toute son activité et tout 
son cœur. Il félicite aussi les infirmières, le personnel de 
l’infirmerie, % et leur exprimé sa respectueuse et profonde 
reconnaissance. « Vous acceptez encore, dit-il en terminant, 
d’accroître votre lourde tâche en ouvrant cet asile où nos 
soldats auront l’accueil de votre grâce et de votre bonté. » 

Le public est informé que, par suite des nécessités de la 
guerre, il ne sera accepté aucune expédition en petite vitesse 
à la gare d’Angers-Saint-Laud pendant les journées des 
18 et 19 décembre courant, sauf bestiaux, denrées péris¬ 
sables, marchandises à destination de Bordeaux même et 
transports de la guerre accompagnés d’ordres militaires 
A ou B. En grande vitesse, en dehors des bestiaux et des 
denrées périssables, il ne sera accepté que des expéditions 
n’atteignant pas 500 kilos au maximum par jour et par 
expéditeur à un même destinataire. 

Les femmes allocataires seront appelées, en venant tou¬ 
cher leur allocation, à fournir les renseignements néces¬ 
saires pour remplir, dans les conditions prescrites par le 
Ministre du travail, une note individuelle les concernant. 
Le but de cette enquête est de fournir à celles qui vou¬ 
draient travailler, notamment dans les usines de guerre, 
le moyen de le faire. Les intéressées sont priées de donner, 
d’une façon aussi précise que possible, les indications qui 
leur seront demandées. 

Les étudiants en médecine des classes 1914,1915 et 1916, 
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même céux qui sônt aux armées, seront versés dans les 
sections d’infirmiers. 

Au Cirque, premier concert Boquel très réussi avec 
M“ e Renée Chemet, violoniste, M. Huberdeaux, première 
basse de Covent-Garden et M. Georges de Lausnay, pianiste. 
Le programme était des plus intéressants et les artistes se 
sont montrés dignes de leur réputation. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : l’adjudant 
mitrailleur-observateur Laguesse Robert; — à l’ordre de 
la division : le commandant du génie Lemerle, le soldat 
téléphoniste Disson Auguste, du 32 e d’infanterie; — à 
l’ordre de la brigade : le caporal Ranjac, du 8 e génie; — 
à l’ordre du régiment : le maître pointeur David Henri, 
du 45 e d’artillerie; — à l’ordre de l’A. D. 127: M. Breuilly 
employé au télégraphe sans fil. — Ont été, en outre, cités: les 
soldats Vivant Édouard, Lebled René, du 135 e d’infanterie, 
le maréchal des logis Riobé Pierre, du 120 e d’artillerie, 
l’artilleur Boulain Marcel de la division marocaine, tous les 
quatre de Saint-Rémy-la-Varenne. 

Angers-Université club (2) a Tait match nul avec Club 
sportif Bessonneau (2) par 1 but à 1. Le Club sportif 
Bessonneau (1) a battu la Vaillante-sport par 3 buts à 1. 

Le Conseil municipal des Ponts-de-Cé a désigné un em¬ 
placement pour la distillation de l’alcool. Sur la demande 
faite par la Compagnie électrique de la vallée de la Loire de 
l’autoriser à augmenter de 1 /5 le prix du kilowatt, l’adjoint 
faisant fonctions de maire a répondu que cela ne regardait 
pas le Conseil municipal, que c’était affaire entre la Compa¬ 
gnie et les particuliers. Par six voix contre six, la voix de 
l’adjoint président étant prépondérante, le Conseil a décidé 
dë ne pas augmenter les loyers des presbytères pendant la 
durée de la guerre. 

Depuis le 1 er janvier 1916, 70 vols de marchandises 
diverses, soit en cours de route, soit à la gare de Cbolet, 
ont été commis sans que les auteurs aient été découverts. 
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Deux nouveaux vols de 110 et 22 litres de vin viennent 

i 

d’y être commis. 

, A l’église Saint-Pierre de Saumur, une assistance nom- 
. ' breuse se pressait à la messe dite à l’intention des membres 
/ de la Jeunesse catholique tombés glorieusement pour la 
France. Le drapeau de l’Association, voilé de crêpe, était 
porté par un jeune engagé volontaire encadré d’un groupe 
de jeunes gens. L’archiprêtre, M. Bouvet, a dit le mérite des 
dix jeunes héros tombés au champ d’honneiir. 

Le Commandant de la place de Saumur fait connaître 
une circulaire qu’il a reçue du général Poline, commandant 
la 9 e région, relativement à l’emploi, dans les corps et ser : 
vices, de mutilés et de réformés en remplacement d’hommes 
du service auxiliaire. Il donne la liste des principaux em¬ 
plois qui pourraient être confiés à des ouvriers mutilés ou 
réformés et les salaires minima et maxîma à attribuer à 
chaque emploi à Saumur : plantons, de 3 fr. 50 à 4 francs; 

1 secrétaires, de 3 fr. 50 à 5 francs; manutentionnaires, de 
3 francs à 3 fr. 30; garde-tnagasins, de 3 francs à 3 fr. 50; 
garde-caisses, de 3 francs à 3 fr. 50; tailleurs spécialistes, de 
v 4 francs à 4 fr. 50 ; non spécialistes, de 3 francs à 3 fr. 50 ; cor¬ 
donniers spécialistes, de 4 francs à 4 fr. 50 ; non spécialistes, 
de 3 francs à 3 fr. 50 ; selliers spécialistes, de 4 francs à 4 fr. 50 ; 
non spécialistes, de 3 francs à 3 fr. 50; armuriers spécialistes, 
de 4 francs à 4 fr. 50 ; non spécialistes, de 3 francs à 3 fr. 50 ; 
perruquiers, de 3 francs à 3 fr. 50; cuisiniers, de 3 francs à 
3 fr. 50; garde-manèges, de 3 francs à 3 fr. 50. — II sera 
retenu 1 fr. 50 par jour à ceux qui seront nourris par les 
ordinaires ; la durée normale de la journée sera de 9 heures; 
les heures supplémentaires seront payées 1 /8 du salaire 
journalier lorsque la durée du travail sera de 9 heures, et 
1 /7 lorsqu’elle sera de 8 heures. 

A l’église Notre-Dame de Cholet, décorée avec goût, 
a été célébrée la messe' annuelle de la Société des secours 
aux blessés pour les officiers et soldats victimes de la 
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guerre. Au premier rang figuraient le sous-préfet, le pre¬ 
mier adjoint au maire représentant celui-ci empêché, le 
procureur de la République, le colonel commandant 
d’armes, un grand nombre d’officiers jet de soldats de la 
garnison, ainsi que le personnel et les blessés des hôpitaux. 
Mgr l’Évêque d’Angers a pris la parole et loué les services 
rendus par la Société de la Croix-Rouge française et donné 
l’absoute. Pendant la messe des chahts latins de circonstance 
ont. été exécutés dans le chœur sous la direction de 
M. Thomas, maître de chapelle. 

18 décembre. — Le Comité du Dessert aux blessés a 
décidé de faire un nouvel appel à la générosité des Angevins 
à,l’effet de pouvoir effectuer des distributions supplémen¬ 
taires les jours de Noël, du 1 er janvier et des Rois. Il a 
reçu 20 francs en espèces, don de trois personnes. 

Le Journal dè Maine-et-Loire imprime un intéressant 
article sur l’Exposition des Humoristes de Paris et des 
Artistes angevins, signé G.-L. Vincelot. 

Les canards sauvages sont cette année très abondants en 
Maine-et-Loire. Dans une lettre publiée par le Journal de 
Maine-et-Loire un angevin fait ressortir combien à tous 
égards il serait avantageux d’autorisér la destruction de ces 
oiseaux de passage. C’est plus de 200.000, dit-il, qui seraient 
tués en Maine-et-Loire pour le plus grand bien des tra¬ 
vailleurs. 

Mgr l’Évêque d’Angers adresse une lettre circulaire 
au clergé du diocèse concernant les Étrennes spirituelles 
du soldat. 

Un convoi de 257 blessés se dirigeant sur Nantes est passé 
en gare d’Angers-Saint-Laud où il a été ravitaillé en petits 
repas par l’infirmerie. - 

200 grands blessés allemands venant de Nantes et allant 
en Suisse en passant par Lyon, ont traversé la gare d’An* 
gers-Saint-Laud. 


Digitized by CaOOQle 



441 


ANGERS ET L’ANJOU PENDANT LA GUERRE 

Sont passés en gare Saint-Laud, venant do camp de 
Moutier (Loir-et-Cher) et allant à Cholet, sous la conduire 
d’officiers et soldats,un général,2colonels et 4 commandants 
allemands prisonniers. 

Ont été cités : à l’ordre du corps d’armée : le sous- 
lieutenant de la Boissière Maurice, du 66 e d’infanterie, déjà 
cité; — à l’ordre de la brigade:1e lieutenant Tillette de Cler¬ 
mont-Tonnerre Jean, du 13 e chasseurs, groupe léger 
(armée d’Orient) déjà cité; — à l’ordre du régiment : 
l’aspirant Boutarie Pierre, le brigadier Boisbourdin Henri, 
les canonniers Lavillaugouet Clément, Duchamp Antoine, 
Vivion Paul, Delphin Daniel, Courlin Maurice, Mou- 
leynière, Vallet Roger, Cailleau Norbert, Merlet Isidore, 
Biojet Alphonse, les brancardiers Pecher Georges, Raillé, 
rinfîrinier Saulnier Victor, les trompettes Du verger, Les- 
tringuez Paul. 

Le remorqueur R.-215 est arrivé à Angers amenant de» 
Nantes les deux gabares « Saint-Germain » et « Franco- 
russe » chargées de charbon. 

Les tableaux de la classe 1918 viennent d’être affichés 
dans les mairies des communes du département. 

Depuis quelques jours les habitants deSaumur ont le gaz 
à partir de 16 heures. Mais ils se plaignent et demandent de 
l’avoir à midi avec une pression suffisante pour l’industrie. 

Le Tribunal correctionnel de Baugé a prononcé six con¬ 
damnations pour délit de chasse contre .des habitants de 
Durtal, Cornillé, Le Guédeniau, Blou et Beaufort. 

19 décembre. — Le général Poline, commandant la 
9 e région, a décidé que les ouvriers mutilés ou réformés 
pourraient être placés : 1° dans les corps de troupes, 
comme plantons, secrétaires-comptables, copistes, manu¬ 
tentionnaires, garde-magasins, tailleurs, cordonniers, selliers, 
armuriers, perruquiers, cuisiniers, garde-mdnèges, serruriers 
peintres-vitriers, menuisiers, ferblantiers, ouvriers en fer; 
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2° dans les services, comme plantons, secrétaires, manuten¬ 
tionnaires, emballeurs, gardiens, pe3eurs de cuirs. Leurs 
salaires seront de3fr.50 à 5 francs. Une retenue de 1 fr. 50 
par jour sera faite à ceux qui seront nourris à l’ordinaire. 
La durée normale de la jpurnée sera de 9 heures. Les heures 
supplémentaires de travail seront payées au taux de 1/8 
du salaire. Les mutilés et réformés désirant ces erpplois 
devront s’adresser au chef du corps ou du service dans 
lequel ils désirent être employés. 

Le général Poline, commandant la 9 e région a décide 
qu’on pourrait employer des jeunes gens de 16 à 18 ans : 
1° dans les états-majors, corps de troupes, services, comme 
plantons à pied ou cyclistes, secrétaires copistes, dactylo¬ 
graphes, téléphonistes ; 2° dans le service des subsistances et 
de l’habillement pour les petits travaux de manutention, 
comme torréfaction du café, distillations, nettoyages, 
préparation des fils de fer pour liens en balles de fourrage 
pressés, pesage desdites balles, emballages de toutes sortes, 
pour le marquage des cuirs. Les salaires seront de 2 francs 
à 3 fr. 25. Une retenue de 0 fr. 80 par jour sera faite 
à ceux qui seront nourris à l’ordinaire. La durée normale 
de la journée de travail sera de 7 heures y 2 pour le.s em¬ 
ployés de bureaux et de 9 heures pour les plantons et les 
ouvriers. t 

Le dépôt des 28 e et 30 e dragons demande des mutilés 
et des jeunes garçons dans les conditions ci-dessus. 

Au sujet du projet de loi de la Commission sénatoriale 
de l’impôt sur le revenu, le Chambre de Commerce d’Angers 
a émis le vœu : # Que pour subvenir aux charges finan¬ 
cières résultant de la situation actuelle on ait recourt à des 
augmentations d’impôts basées sur les contributions 
actuellement existantes; que notamment la contribution 
des patentes soit maintenue avec l’addition de centimes 
additionnels également et justement répartis; que la liberté 
du commerce ét le secret des affaires soient respectes et 
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que soit rejeté tout système fiscal reposant sur l’inquisi¬ 
tion, l’arbitraire et la délation. » / 

Après avoir entendu le rapport de M. G. Raybr sur la 
prohibition totale de l’alcool, elle a émis le vœu que soient 
conciliés les intérêts légitimes des industriels et des com¬ 
merçants avec les mesures jugées nécessaires pour 
assurer la stricte observation des règles les plus urgentes 
et les plus indispensables de la tempérance et que l’au¬ 
torité judiciaire soit appelée à employer toute son acti¬ 
vité à la plus sévère répression de l’ivresse par l’applica¬ 
tion des lois existantes. 

Sont arrivés à Angers, remorqués par le vapeur a Marie- 
Léontine », deux chalands chargés de charbon, a l’Aurore » 
et la « Jeanne-d’Arc ». 

Ont versé pour les colis du Noël du soldat sur le front : 
les écoles publiques de filles de La Pommeraye 2 francs ; 
l’école publique de filles de la Séguinière 4 fr. 50; l’école 
publique de filles de Miré 3 francs ; l’école publique de filles 
de Sceaux 3 francs; la communè de Saint-Hilaire-du-Bois 
50 francs; l’école libre de filles de Saint-Hilaire-du-Bois 
2 fr. 50; le collège de Beaufort 14 francs; l’école publique 
de filles de Longué'4 franés; l’école publique de filles de 
Mazé 53* francs; l’école libre de filles de Chambellay 
4 francs ; l’école publique de Distré 9 fr. 50 ; l’école publique 
de filles de Thouarcé 43 francs; la commune de Luigné 
20 francs. 

La Société de secours aux blessés militaires rend un hom¬ 
mage bien mérité au patronage Jeanne-d’Arc de Blaison 
et à Pouvoir de Juigné-sur-Loire, dont le concours ne lui 
a jamais fait défaut depuis le commencement de la guerre. 

La musique du 71 e territorial, sur le front, vient enfin 
d’être constituée La majorité des exécutants sont des 
artistes des sociétés musicales d’Angers et du département. 
Le premier concert a été monté et donné dans d’excellentes 
conditions. Chaque dimanche cette musique donnera une 
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audition au centre de cantonnement de l’un des bataillons à 
tour de rôle. 

A l’église de la Trinité d’Angers ont eu lieu les obsèques de 
l’abbé Jouet, vicaire de la paroisse, infirmier à l’hôpital 40 
(École des Arts et Métiers). Mgr Malsou, à l’église, a fait 
l’éloge du défunt; sur le bord de sa tombe M. Lecoq lui a 
adressé un dernier adieu. 

Pendant un repos de trois mois M. B. Brunclair, profes¬ 
seur à l’École régionale des Beaux-Arts, sera remplacé par 
M.' Paride-Weber. 

D’après une déclaration du Ministre de la guerre la ques¬ 
tion des permissions agricoles accordées aux R. A. T. pour 
les semailles de printemps sera prochainement mise à l’étude. 

Une servante des pauvres des Plaines d’Angers, Marie 
Dagorn, en religion sœur Anne-Marie, infirmière à l’hôpital 
complémentaire n° 1 de Rennes, vient de recevoir la 
médaille d’or des épidémies pour son dévouement à la cause 
des tétaniques. 

Sont morts pour la France : le sous-lieutenant Février 
Maurice, du 66 e d’infanterie, décoré de la croix de guerre 
avec palme, et l’adjudant Desmazières Jules, du 32 e d’in¬ 
fanterie, blessé deux fois àVerdun et une fois dans la Somme. 

La médaille militaire a été conférée au soldat* Maillard 
Émile, du 77 e d’infanterie. 

A été cité à l’ordre du régiment : le sergent Roger Georges 
du 239 e d’infanterie. 

A l’église Saint-Pierre de Saumur ont eu lieu Jes obsèques 
de M. Leroy Ernest, président de l’Association saumuroise 
des médaillés militaires, commis d’administration de 
première classe à l’École de cavalerie. Au cimetière M. Girard, 
au nom des médaillés militaires, a prononcé une allocution. 

Ont été célébrées en l’église de Pontigné les obsèques de 
la générale Bouttier, mère du maire de Pontigné, actuelle¬ 
ment capitaine adjoint au parc d’artillerie de Poitiers. 
L’inhumation a eu lieu au Vieil-Baugé. 
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20 décembre . — Un décret proroge pour une nouvelle 
période de 90 jours les échéances des valeurs négociables. 
Toutefois lé porteur d’effet prorogé devra, non seulement 
aviser le débiteur, mais notifier au tireur qu’il détient son 
effet en état d’impayé. 

Le maire d’Angers arrête que dans les magasins, cafés, 
restaurants, cinémas, salles des spectacles, théâtres, 
l’éclairage électrique ou au gaz devra être réduit de moitié. 
Il recommande en outre à tous ses concitoyens de réduire 
au strict nécessaire leur consommation de charbon et leur 
éclairage au gaz et à l’électricité. 

Ont versé pour le colis de Noël du soldat sur le front : 
l’école maternelle Condorcet, dons en nature; l’école Bodi- 
nier de jeunes filles, dons en nature; la commune de Brain- 
sur-l’Authion, dons ^en nature; l’école de garçons des 
Justices, 5 francs ; l’école de filles, rue Saumuroise, 6 fr. 50; 
un anonyme 5 francs; l’école Bodinier de garçons, 4 fr.,70 
et dons en nature ; l’école des Cordeliers garçons, 34 fr. 20 et 
dons en nature; les institutrices et élèves de l’école libre de 
Bécon, 7 fr. et dons en nature ; l’école maternelle, rue Par- 
oheminerie, 12 fr. 50 et dons en nature ; l’école Victor-Hugo 
de jeunes filles 10 francs et dons èn nature ; l’école de jeunes 
filles deSaint-Mathurin, 16 francs et dons en nature; les 
écoles de Pouancé 23 francs et dons en nature; l’école pu¬ 
blique du bourg de Trélazé 10 francs et dons èn nature ; Beau- 
fort, écoles et particuliers, 21 francs et dons en natjure; la 
Meignanne, écoles et divers, 13 fr. 85 et dons en nature; 
Briollay, école libre de filles, 2 fr. 70 et dons en nature; 
le Vieil-Baugé, école de garçons, 0 fr. 25 et dons en nature ; 
Mazé, école publique, dons en nature; Linière-Bouton, 
école mixte, 4 francs et dons en nature; Chacé-Varrains, 
dons en nature. 

Le public est informé que par suite des nécessités mili¬ 
taires il ne sera accepté aucune expédition en petite vitesse 
à la gare d’Angers-Saint-Laud pendant les journées des 
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22 et 23 décembre courant, sauf bestiaux, denrées péris¬ 
sables et transports de la guerre accompagnés d’ordres 
militaires A ou B. En grande vitesse, en dehors des bestiaux 
et des denrées périssables, il né sera accepté que des expé¬ 
ditions n’atteignant pas 500 kilos au maximum par jour 
et par expéditeur à un même destinataire. 

Le remorqueur « l’Aiglon » a amené à Angers le chaland 
« Masséna » chargé de charbon. 

Le Comité de Secours aux victimes de la guerre a donné 
apx Variétés-Cinéma d’Angers un spectacle très intéressant 
comportant des films de la guerre prêtés par le Ministère de 
la guerre, représentant les armées alliées en Orient et la 
défense de Verdun. 

Ont été cités à l’ordre de l’A. D : 127 l’employé Breuilly, 
de la télégraphie sans fil ; — à l’ordre du régiment : le bri¬ 
gadier Decorce, du 54 e d’artillerie; le musicien Lemanceau 
Fernand dp 54 e d’infanterie, le maître-pointeur David 
Henri, du 45 e d’ariillerie, le soldat d’infanterie Bruneau 
Célestiu, le soldat Guetton-Ossant, du 276 e régiment d’in¬ 
fanterie. 

Des contraventions ont été déclarées à trois commerçants 
d’Angers qui éclairaient à l’électricité leurs magasins de 
vente et d’exposition après l’heure réglementaire. 

Le maire de Saumur fait savoir qua sur sa demande 
l’Usine à gaz donnera à partir de demain du gaz de 6 heures 
du matin à 9 heures du soir. 

L’administration de la Compagnie des chemins de fer de 
Paris à Orléans fait savoir qu’à Saumur la gare de la petite 
vitesse sera fermée aux expéditions commerciales les 21, 
22 et 23 décembre, sauf pour les envois à destination de 
Nantes, Chantenay et Saint-Nazaire. 

Le maire de Cholet prévient les cultivateurs possédant 
des moutons que la totalité des laines en suint ou lavées 
provenant de la tonte de leurs animaux en 1917 et celle 
provenant de tontes antérieures devront être réservées et 
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tenues à la disposition de l’autorité militaire. Ils devront 
faire leur déclaration à la mairie. 

Le maire de Cholet a reçu un avis du Ministère 
des Travaux publics Pinforniant que la Commission de 
répartition des combustibles a décidé de faire livrer à la 
Compagnie continentale du gaz, pour son exploitation 
de la ville de Çholet, 500 tonnes de houille. En vue 
d’assurer le transport de cette houille, le service 
des approvisionnements des chemins de fer de l’État se 
mettra directement en rapport avec la Compagnie conti¬ 
nentale. 

A Cholet, la police a arrêté un soldat du 95 e d’infanterie 
qui, étant ivre, avait insulté sur la voie publique un 
médecin aide-major. 

Le Comité de Segré de la Société de secours aux blessés > 

militaires, réuni sous la présidence du comte Paul de 
Courtalès et deM. de la Borde, nomme M me Georges François 
• présidente du Comité des dames pour l’arrondissement. 

2i décembre. — Le maire d’Angers fait savoir, que les 
matrices générales des patentes, pour l’année 1917, seront 
déposées à la mairie pendant dix jours consécutifs à la dis¬ 
position des intéressés qui pourront en prendre connaissance 
au bureau du Bien public. 

Ont versé pour le colis du Noël du soldat au front : 
l’école publique de filles de Brissac, 2 fr. 05; l’écoïe libre 
de Joué-Étiau, 5 francs ;M me veuve Chabosseau, receveuse 
buraliste à Trémentines,2 fr. 50; l’école de garçons de Saint- 
Georges-du-Puy-dç-la-Garde, 4 francs ; l’école privée de 
filles de Nueil-sous-Passavant, 40 fr. 40; l’école publique de 
garçons de Saint-Hilaire-du-Bois, 5 fr. 50; l’école mixte 
de Cléré, 5 francs. 

10 blessés ou malades de passage ont été descendus en 
gare d’Angers-Saint : Laud et répartis dans les hqpitaux de 
la ville. 
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Sur les murs d’Angers est placardée la liste des jeunes 
gens de la classe 1918 inscrits au 17 décembre 1916 sur les 
tableaux de recensement de la Ville d’Angers. 

Des ouvrières sont demandées pour les ateliers de charge¬ 
ment de grenades de Montreuil-Belfrov qui seront mis 
en service le 15 janvier prochain, travail à la tâche permet¬ 
tant de gagner de bons salaires. Un train ouvrier partira 
tous les jours de la gare d’Angers-Saint-Serge à 6 h. 30 et 
repartira des ateliers à 18 heures. 

Un convoi de 190 rapatriés venant de Suisse est arrivé en 
gare d’Angers-Saint-Laud. Il comportait surtout des femmes 
et des enfants qui ont été conduits à l’hôpital et seront 
répartis dans les communes environnantes. Ils déclarent que 
la misère règne en Allemagne, où le manque de vivres se 
fait vivement sentir; le peuple souffre et demande la paix. 
Les Allemands ont renvoyé les femmes et les enfants en 
France; les hommes et les jeunes gens ont été expatriés et 
employés sans doute à des travaux à l’intérieur; les jeunes 
filles seules sont restées dans les villages. 

A la Chambre des députés, au sujet de la taxe sur les 
théâtres, M. Ferdinand Bougère plaide en faveur de l’a¬ 
mendement Laffont proposant de frapper séparément 
chaque billet d’entree d’un impôt. 

L’œuvre du Dessert aux blessés demande des dons en 
espèces ou en nature pour le « Noël du blessé » et pour le 
« Gâteau des rois du blessé ». 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le chef de 
bataillon d’infanterie Tourlet ; — à l’ordre de la division : le 
lieutenant Hervé Joseph, de l’état-major de la 80 e brigade 
d’infanterie; — à l’ordre de la brigade : le caporal Chau¬ 
dronnier Charles. — Ont encore été cités : l’abbé Émeriau, 
professeur de première au Petit-Séminaire (Je Beaupréau, 
aumônier brancardier au 207 e d’infanterie, l’abbé Gaborv, 
étudiant à.la Faculté de théologie, sergent au 277 e d’infan¬ 
terie. 
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Le Conseil municipal de Saumur a décidé d’envoyer à 
la famille de M. Paul Leroy-Beaulieu, le grand écono¬ 
miste, né à Saumur, l’expression de ses condoléances. Il 
a ensuite examiné le budget : les recettes Ordinaires 
s’élèvent à 785 552 francs, les recettes extraordinaires à 
142.204®fr. 19, les dettes municipales à 182.102 fr. 47, les 
dépenses ordinaires à 745 524 fr. les dépenses extraor¬ 
dinaires à 182.110 fr. 78. L’excédent de recettes est. 
de 120 fr. 95. — Pour l’enlèvement des boues il a été con¬ 
senti à l’entrepreneur une augmentation de 6 francs 
par jour. On décide de chercher un terrain à proxi¬ 
mité de la ville pour y créer un dépôt de gadoues. Des 
i réductions sont opérées sur les subventions accordées 
aux patronages et sociétés; une réduction de 700 francs est 
opérée sur la subvention accordée à la musique municipale. 
Le sacristain de l’église de Nantilly est chargé, avec un 
traitement de 125 francs, de veiller à la conservation des 
tapisseries de cette église. — M. Bacon a été nommé 
directeur de la Station de viticulture et une augmentatiofo 
de 1.500 francs est accordée sur le crédit habituel. — Une 
indemnité de vie chère de 10 francs est accordée aux em¬ 
ployés municipaux sans enfants; elle sera de 15 francs pour 
les pères de famille. — Le Conseil décide la cession de 
l’ancien presbytère de Nantilly à l’administration de 
l’hospice. — Il autorise le relèvement du tarif des tram¬ 
ways : les augmentations seront de 50 % sur le tarif mar¬ 
chandises, de 25 % sur le tarif des voyageurs. 

22 décembre . — Le Ministre autorise les instituteurs 
et les institutrices des écoles primaires et maternelles à 
reporter la rentrée de janvier au mercredi 3, sous la réserve 
qu’il sera fait classe la journée du jeudi. 

Sont supprimés le train qui part d’Angers pour Cholet 
à 13 h. 65 et celui entre Cholet et Angers qui part de Cholet 
à 20 heures. 
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Le Comité franco-serbe de l’Anjou a reçu du préfet et 
du maire de Monastir (Serbie) une lettre de remerciements 
de la population secourue grâce à l’initiative de la Com¬ 
tesse de Reinach qui distribua, au nom dudit comité, des 
vivres et des vêtements aux malheureux privés de tout, 
sous le joug ennemi. 

Une dizaine de gçands blessés venant d’Allemagne sont 
arrivés à Angers. Ils déclarent que la détresse alimentaire 
est réelle chez nos ennemis et que les soldats allemands ne 
sont pas mieux traités que les prisonniers. Au moment 
de leur départ, ces blessés étaient assaillis par la foule 
allemande qui leur demandait leurs provisions. 

M. Fabre, préfet de Maine-et-Loire, a visité les forma¬ 
tions hospitalières d’Angers. Il est venu apporter aux 
blessés de l’hôpital 8 (sous-centre de Physiothérapie) le 
réconfort moral en saluant les blessés auxquels nous devons 
la France de demain. 11 a été reçu par le D r Leullier, 
médecin-major. Un très brillant concert a été improvisé 
dans la galerie par les artistes de la maison. 

A l’église Notre-Dame d’Angers a été célébrée une messe 
de requiem pour le repos de l’aspirant Jean Rousseau, 
du 135 e d’infanterie, décoré de la croix de guerre, tombé 
au champ d’honneur. 

Une autre messe de requiem a été célébrée à Angers, 
en l’église Sainte-Madeleine du Sacré-Cœur, à la mémoire 
du sous-lieutenant Maurice Février, du 66 e d’infanterie, 
décoré de la croix de guerre et tombé au champ d’honneur. 

Un décret prohibe l’importation en France des alcools 
et liqueurs d’origine ou de provenance étrangère. Cette 
prohibition ne s’applique pas : 1° aux alcools importés 
sur le compte de l’État; 2° aux chargements expédiés à une 
date antérieure à celle du décret ; 3° aux alcools, eaux-de- 
vie et liqueurs déclarés pour l’entrepôt à la même date; 
4° aux alcools autres importés par des fabricants de 
vins, de liqueur, de vinaigre, de produits chimiques ou 
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pharmaceutiques, de verres ou de parfumerie ou par leurs 
syndicats et pour d’autres emplois en vue de la réexpor¬ 
tation. 

Ont versé pour le colis de Noël du soldat de l’Anjou 
au front : l’école privée de filles de Huillé 20 francs, l’école 
publique de filles de Varennes-sur Loire 20 francs, l’école 
publique de garçons de la Pouèze 2 fr. 5Q. 

24 des rapatriés arrivés hier à Angers, réclamés par 
leurs familles, sont partis pour différentes destinations en 
dehors du département de Maine-et-Loire. 13 ont trouvé 
un asile dans la ville ou ont été autorisés à y résider, au 
moins provisoirement. 

Le Syndicat des voyageurs et représentants de Commerce 
et d’industrie de l’Anjou fait savoir qu’un jugement du 
Tribunal de la Seine a déclaré qu’un représentant de Com¬ 
merce lié à une maison par un contrat de louage de service 
à durée déterminée comportant des appointements men¬ 
suels fixes et des commissions sur affaires, directement 
ou indirectement, a droit, bien que mobilisé depuis le com-’ 
mencement de la guerre, à ses commissions sur affaires, 
indirectes. 

Le Préfet et M me Fabre sont allés visiter les réfugiées 
du Nord cantonnés aux hospices d’Angers en attendant 
leur dispersion dans le département. M. le Secrétaire géné¬ 
ral Stirn accompagnait M. et M me Fabre. Parmi ces réfu¬ 
giées se trouve la belle-mère de M. Fortier, le nouvel 
architecte de la ville, et dçux nièces d’un de nos concitoyens. 

Sont arrivés à Angers, remorqués par le vapeur « Louise- 
Maillard », les chalands « Eugène-Marie » et « Fénelon » 
chargés de charbon. 

Ont été cités à l’ordre du corps d’armée : le méde¬ 
cin-major Vannier Édouard, du 9 e d’artillerie lourde; — 
à l’ordre de l’artillerie divisionnaire : le canonnier Four¬ 
nier Henri, du 55 e d’artillerie; — à l’ordre du régiment : 
le soldat Poirier Henri du 217 e d’infanterie. 
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Le tribunal correctionnel de Saumur a prononcé 5 con¬ 
damnations pour délit de chasse contre des habitants de 
Montreuil-Bellay, la Tourlandry, Le Puy Notre-Dame, 
Bouillé-Saint-Paul, Le Vaudelnay. Il a condamné une cul¬ 
tivatrice de Martigné-Briand à 15 jours de prison avec 
sursis pour dévastation de récoltes. 

Sont arrivés en gare de Saumur 72 petits réfugiés du 
Nord,âgés de 4 à 14 ans, venant de Cambrai par la Belgique, 
B Allemagne et la Suisse, conduits par 8 religieuses de la 
communauté de Sainte-Anne. Ils ont été conduits en auto¬ 
mobile à Saint-Hilaire-Saint-Florent et hospitalisés à la 
Communauté de Sainte-Anne. 

Sur invitation du lieutenant-colonel Baguerey, M. Paul 
Besques, sous-préfet de Cholet, M. Marie-Baudry, maire, 
M. Moudoux, président du Comité des œuvres de guerre, 
M. Ehrmann, président du Comité franco-belge, et les 
représentants de la presse ont visité les bureaux mili¬ 
taires de la caserne Tharreaux, à Cholet. Ils ont pu 
constater les heureuses transformations effectuées qui 
permettent de donner très rapidement tous les renseigne¬ 
ments et la bonne tenue des dames secrétaires employées 
depuis quelque temps dans les services de la comptabilité 
générale, de la mobilisation, du, matériel et du classe¬ 
ment des fiches. 

Le tribunal correctionnel de Cholet a prononcé deux 
condamnations pour délit de chasse. Il a condamné à 
25 francs d’amende le maire de Nuaillé pour n’avoir pas 
exécuté le 18 septembre un ordre de réquisition tendant 
à la livraison de 3.000 kilos de foin. 

23 décembre. — La Chambre de Commerce d’Angers 
donne communication d’une lettre qu’elle a reçue de l’in¬ 
tendant Bonnier, à Salonique, faisant savoir que, le Bureau 
commercial des importations françaises à Salonique accu¬ 
sant réception par retour du courrier à toute lettre qui lui 
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est adressée, les négociants qui dans l’espace d’un mois 
Sauraient pas reçu de réponse doivent alors adresser le 
duplicata à M. l’intendant Bonnier, bureau commercial, 
secteur 101, Salonique. 

Nous apprenons la mort à Angers de M. Joxé, né à Do- 
mangeville (Moselle) le 30 octobre 1824. Il fut directeur des 
postes à Angers, conseiller municipal, maire et député de 
Ma‘ne-et-Loire. Il était chevaljer de la légion d’honneur. 

Le tribunal correctionnel d’Angers a condamné à des 
peines variant de 8 jours à 1 mois les jeunes couvreurs 
de Nantes qui avaient volé un certa n nombre de gouttières 
dans certaines rues d’Angers. 

Une véritable tempête s’est abattue sur Angers pendant 
la nuit. , 

Ont versé pour le colis du soldat de l’Anjou sur le front : 
Angers, école Victor-Hugo, garçons, 28 fr. 20 et dons en 
nature; école Condorcet, garçons, dons en nature; Coron, 
école libre de filles, 20 francs et , dons en nature ; Martigné- 
Briand, école publique/ 21 fr. 90; Durtal, école publique 
de filles, dons en nature; Les Rosiers, école libre de filles, 
dons en nature ; Marcé, école de garçons, dons en nature ; Les 
Rosiers, école mixte du Clairet, dons en nature; M. Leroy- 
Callet, à Longué, dons en nature; Longué, écoles libres, 
dons en nature; Varrains, école publique, dons en nature; 
Le Thoureil, école publique, dons en nature ; Angers, école 
publique, boulevard de Laval, dons en nature; Trélazé, 
école de filles de la Maraîchère, dons en nature; Angers, 
école rue Parcheminerie, dons en nature ; école de Blaison, 
dons en nature; Denezé, école de filles, dons en nature; Le 
Thoureil, école libre, dons en nature; Angers, M me Jubeau, 
rue Rabelais, dons en nature; Montreuil-Belfroy, école 
publique, dons en nature; Segré, école de filles, dons en 
nature; La Chapelle-sur-Oudon,‘.école de garçons, dons en 
nature; Blaison, école libre, dons en nature; Le May-sur- 
Évre, école, dons en nature; Beaucouzé, école de gar- 
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çons, dons en nature; Segré, école de garçons, dons en 
nature; Les Rosiers, école publique, dons en nature; 
Daumeray, école publique, dons en nature; Beaufort, école 
libre, dons en nature; Beaulieu, école, dons en nature; 
Saint-Lambert-du-Lattay, école et divers, dons en nature; 
Saint-Clément-de-la-Place, dons en nature; Vern, école, 
dons en nature; Gennes, école de garçons, dons en nature; 
Vivy, école libre de filles, dons en nature; Beaulieu, école 
libre de filles, dons en nature; Chemillé, école du Sacré- 
Cœur, dons en nature ; Angers, école maternelle, rue Ras- 
pail, dons en nature; Angers, école faubourg Saint-Michel, 
dons en nature; Turquant, école publique,dons en nature: 
Champtocé, école communale, dons en nature; Angers, 
école de garçons, rue Saumuroise, dons en nature; Blaison, 
école publique de filles, dons en nature; Trélazé, école 
de garçons du bourg, dons en nature. 

Les rapatriés arrivés à Angers dans la nuit du 21 au 22 
ont été dirigés par les soins du Syndicat d’initiative de 
l’Anjou dans différentes comnlunes : 2 à Saumur; 

20 à Vernantes; 5 à Trémentines; 4 à Corné; 4 à Bécon; 
7 à Champtocé; 2 à Saint-Germain des-Prés; 5 à Thouarcé; 
4 à Doué-La-Fontaine; 14 au Puy-Notre-Dame; 7 à Vihiers; 
et 8 à Durtal; 5 au Lion-d’Angers, 5 à la Jaille-Yvon. 

Ont été cités à l’ordre du jour de l’armée : le médecin 
principal Monprofit, professeur à l’École de Médecine d’An¬ 
gers, ancien maire d’Angers, ancien député (2 e citation); le 
capitaine Rivaud (4 e citation);—à l’ordre du corps d’armée: 
le maréchal des logis de hussards de Fougerolle Jean; — 
à l’ordre du bataillon : le caporal de chasseurs 'à pied Bor- 
dier Jules. 

Le Dessert aux blessés a reçu de diverses personnes 
25 fr. 25. 

La Banque de France à Angers et Saumur reçoit, pour 
le compte du Trésor, sans frais, les titres destinés à être 
prêtés à l’État. Les prêteurs reçoivent une bonification de 
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25 % du revenu annuel. Dans la liste des titres figurent 
notamment : la Rente extérieure espagnole 4 %, les actions 
et obligations des Compagnies de chemins de fer du Nord 
de l’Espagne et de Madrid à Saragosse et à Alicante, les 
rentes de la République Argentine 4 % (1896, 1897, 1900), 
4 l /y % intérieur or 1911, 5 % (1884, 1886, 1905) intérieur, 
1907, intérieur or, 1909 intérieur or, les cédules hypo¬ 
thécaires argentines 6 %, etc. 

La Maine à l’échelle du Pont de Verdun (pont du Centre), 
à Angers, marque 3 m. 10. 

A propos de la réquisition des vins, l 'Ouest publie des 
renseignements de M. Ferdinand Bougère qui corp- 
plètent ceux qu’a fournis son intervention à la Chambre 
des députés, le 12 décembre. Il en ressort qu’en Maine- 
et-Loire les seules communes mixtes sont Dampierre, 
Souzay, Parnay, Turquant, Montsoreau, Brézé, Saint-Cyr- 
en-Bourg, Chacé, Saint-Lambert-du-Lattay, Rablay, Beau- 
lieu, Faye, Thouarcé, Martigné-Briand, Savennières. 

La tempête a fait rage pendant la nuit à Saumur, cau¬ 
sant des dégâts aux toitures et brisant des vitres. 

Sont arrivés en gare de Cholet une trentaine d’expatriés 
de Cambrai, femmes et enfants, qui furent conduits à l’am¬ 
bulance du collège de garçons, rue du Devau, où un bon dîner 
et un bon lit les attendaient. 

En raison de la cherté de la vie et dans le but de venir 
en aide à la classe laborieuse, le Conseil municipal de Cholet 
a décidé, dans sa dernière séance, la créâtion d’un fourneau 
municipal, qui sera ouvert le mardi 26 décembre 1916 dans 
l’immeuble de la Ville, situé rue Travot. Les repas seront 
délivrés à tous les travailleurs le matin à partir de 10 heures 
et l’après-midi à partir de 5 heures, aux prix suivants : 
ragoût avec pommes de terre, 0 fr. 30, saucisses aux choux, 
0 fr. 30, boudins et haricots, 0 fr. 30, morue aux pommes 
de terre, 0 fr. 30, bouillon gras avec boeuf bouilli, 0 fr. 30, 
soupe maigre avec pain, 0 fr. 10. Le menu de chaque se- 
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maine sera affiché à la porte du fourneau. Les personnes 
bienfaisantes qui désireraient acheter des bons, sont priées 
de vouloir bien s’adresser à la Mairie. 

24 décembre .— Un train sanitaire, contenant 150 blessés 
évacues des hôpitaux de Champagne, est passé en gare 
d’Angers-Saint-Laud. Il y -a laissé 57 blessés qui ont été 
distribués dans les hôpitaux de la ville; les autres sont 
partis vers Nantes. 

A l’échelle du Pont de ' Verdun à Angers, la Maine 
marque 3 m. 15. 

Parmi les réfugiés de la région d’Armentières arrivés 
hier à Saumur, une jeune femme a retrouvé son mari, cava¬ 
lier au 4 e hussards. 

L’ambulance du Collège de. jeunes filles, de l’hôpital 
n° 105, qui est en reformation dans les locaux du mess de 
l’École de cavalerie de Saumur, vient de recevoir un per¬ 
sonnel d’infirmiers annamites. 

A Cholet, est arrivé un convoi de 142 militaires, la plu¬ 
part atteints de maladie, qui ont été conduits à l’hôpital 
mixte. 

Le sous-préfet de Cholet a remis, sur les fonds mis a sa 
disposition pour les blessés, au médecin-chef, la somme 
de 150 francs et a fait don d’tme petite charrette pour 
l’hôpital temporaire 22. 

Le Directeur de l’Usine à gaz de Cholet a fait annoncer 
au son du tambour que, par suite du manque de charbon, la 
population sera privée de gaz pendant quelques jours. 

A Saint-Georges-des-Sept-Voies, au cours d’une fête de 
l’Arbre de Noël à l’école publique de filles une quête a pro¬ 
duit 8 fr. 50 au profit des pupilles de l’école. 

A Bordeaux, le Club sportif Bessonneau, dans le tournoi 
international, a été battu par 6 buts à 0 par La Vie au grand 
air, du Médoc. 
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25 décembre. —- A la messe de minuit les églises et cha¬ 
pelles d’Angers étaient remplies d’une foule nombreuse 
venue prier pour la France et ses défenseurs. 

Le Préfet, le premier Président de la Cour d’Appel, 
l’Évêque, le Maire d’Angers, le Procureur général font 
savoir qu’ils ne recevront pas le premier jour de l’an. Le 
Préfet p*rie les personnes qui ont l’habitude de déposer 
leurs cartes de visite à la Préfecture de s’en dispenser cette 
année; il s’excuse à l’avance de ne pas répondre à celles 
qu’il recevra. 

30 camions automobiles venant du Mans ont stationné 
à Angers, place du Champ de Mars. Ils repartiront demain 
pour Saint-Nazaire où ils vont faire un chargement de 
munitions qu’ils transporteront sur le front. 

La Directrice, les professeurs et les élèves du Cours 
secondaire de jeunes fdles d’Angers ont distribué aux 
enfants de l’École maternelle de la rue Volney des bonbons, 
gâteaux, chocolats, ainsi que des vêtements confectionnés 
par elles. 

Les femmes des réformés n° l useront pendant la guerre 
d’un droit de priorité; pour les embauchages, elles pren¬ 
dront rang immédiatement après les veuves de militaires 
tués et les veuves d’ouvriers décédés au service d’établis¬ 
sements militaires. 1 

Ont versé pour le colis de Noël du soldat de l’Anjou sur 
le front : l’école de Thorigné, 2 francs, les écoles publiques 
dè la Chapelle-du-Genêt; l’école libre de filles de Montjean, 
20 francs; les écoles publiques de Chemiré-sur-Sarthe, 
20 francs. 

La médaille militaire a été conférée : au sous-lieutenant 
Perret, du 6 e génie, au médecin auxiliaire Lauxerrois 
Jacques, du 77 e d’infanterie; aux soldats Garnier du 71 e 
territorial, Briand Jean, Davroux Joseph, Pichaud Henri, 
du 135 e d’infanterie, Bienvault Eugène, Vitré Georges, 
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du 77 e d’infanterie, Allard, Tessier, Couchoix Eugène, 
Rousselet Paul, Bizieu Alain, du 6 e génie. 

Ont été cités à l’ordre de la division : les soldats 
Legeay, Jean, du 155 e d’infanterie, Bonneau Eugène, télé¬ 
phoniste;— à l’ordre du régiment : les soldats Boisseau 
Georges, du 3 e zouaves, Denou Louis, du 114 e d’infanterie. 
A été encore cité le soldat Huberdeau Auguste, du 53 e d’ar¬ 
tillerie de campagne. 

Une très jolie messe en musique a été célébrée à la Cha¬ 
pelle de Bellefontaine avec le concours de M lle Maillard, 
M me Roger-Joubert. MM. Maiïre et Seret, chœurs et 
orchestre. Le programme était des mieux choisis et tous 
les morceaux furent exécutés à la satisfaction des plus 
difljciles. 

Une quête faite au cours de deux séances cinématogra¬ 
phiques à l'école publique de Chemiré-sur-Sarthe a pro¬ 
duit une somme de 16 francs pour le Dessert aux blessés. 

Les jeunes filles de l’école libre de Montjean se sont coti¬ 
sées et ont envoyé 55 francs pour les Orphelins de la guerre 
et 15 francs pour le Noël du soldat au front. 

26 décembre. — Le Conseil municipal d’Angers adopte 
le rapport de M. Bruas sur le budget primitif de 1915. Il 
vote une imposition de 8 centimes 61 centièmes. Les recettes 
des octrois qui, en 1914, avaient été de 1.964.681 francs, 
n’ont été en 1915 que de 1.613.574; en 1916 jusqu’au 
30 novembre elles ne sont que de 1.204.083 francs. Le maire 
fait savoir que l’autorité militaire n’a pas encore répondu 
à sa demande de médécins militaires pour la clientèle 
civile. Le Conseil décide de convoquer les médecins de 
la ville et de les pressentir pour le service de médecins 
militaires. — Le Conseil supprime pour le théâtre la 
subvention de 37.500 francs. — MM. Bernier et Bruas 
protestent contre la mesure prise par la Compagnie du 
Gaz d’augmenter le prix de location des compteurs 
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placés avant la guerre. Il est décidé que les lampes à 
arc assurant l’éclairage public seront éteintes avant 
l’heure habituelle. — Le Conseil fixe comme suit le tarif 
des voitures de place à un cheval : l’heure en dedans des 
limites de la commune d’Angers,2 francs; la course en deçà 
des bureaux d’octroi, 1 fr.25; au delà des bureaux d’octroi, 
mais en deçà des poteaux-limites de l’octroi, ï fr. 50; au- 
delà de ces poteaux et en deçà des limites de la commune, 

2 francs; pour le service de nuit, l’heure en dedans des 
des limites de la commune 2 fr. 75; la course en deçà des 
des bureaux d’octroi, 1 fr. 75; au delà du bureau d’octroi, 

2 francs; au delà des poteaux indicateurs de l’octroi et en 
deçà des limites de la commune, 2 fr. 50. — Le Conseil 
approuve ta budget primitif des hospices qui s’établit 
en recettes à 1.655.176 fr.96 et en dépenses à 1.655.142 fr.29. 

Il attribue les bourses d’enseignement sur les legs Duvêtre, 
Pitre-Merlaud, A. Baron et Trinchot et approuve des sou¬ 
missions pour fourniture de combustible aux établissements 
municipaux et à l’usine électrique des Ponts-de-Cé pour $ 
la seconde période de l’année 1916. — Il vote 140 francs 
pour achat de 1.000 brochures a Leurs crimes distribuer 
aux enfants des écoles; 500 francs à la Société de secours 
aux blessés militaires pour le fonctionnement de la cantine- 
abri de la gare. 

Le public est informé que, par suite des nécessités mili¬ 
taires, il ne sera accepté aucune expédition en Petite Vi¬ 
tesse à la gare d’Angers-Saint-Laud pendant les journées 
des 27, 28 et 29 décembre courant, sauf bestiaux, denrées 
périssables et transports de la guerre accompagnés d’ordres 
militaires A ou B. En Grande Vitesse, en dehors des bes¬ 
tiaux et des denrées périssables il ne sera accepté que des 
expéditions n’atteignant pas 700 kilogrammes au maximum 
par jour et par expéditeur. 

A l’échelle du Pont de Verdun, à Angers, la Maine 
marque 3 m. 90. 
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Ont eu lieu à l’églûe Saint-Serge, à Angers, les obsèques 
de M. Joxé, chevalier de la Légion d’honneur, ancien 
directeur des postes, ancien maire d’Angers, ancien député 
de Maine-et-Loire. ' Un très grand nombre de personnes y 
assistaient. Le char funèbre était couvert de gerbes de 
fleurs ét de couronnes, parmi lesquelles : « Les Combat¬ 
tants de 1870 à leur frère d’armes »; « A leur ancien col¬ 
lègue MM. Laurent et Ferdinand Bougère »; « Le person¬ 
nel des Postes Télégraphes et Téléphones à leur ancien 
directeur » ; « La Société l’Étoile à son membre hono¬ 
raire »; «Les Alsaciens-Lorrains à leur président d’hon¬ 
neur ». Les cordons du poêle étaient tenus par MM. Fabre, 
préfet de Maine-et-Loire; Blanc, maire d’Angers; Gau- 
vin, ancien député; Lefèvre, conseiller honoraire à la 
cour d’Appel; Anizan, directeur des postes de Maine-et- 
Loire; Moreau, ancien inspecteur des postes. Le deuil était 
conduit par MM. Apollinaire et Albert Magnin, neveux 
du défunt, et les autres membres de la famille. Mgr Ru- 
meau présidait la cérémonie funèbre et a donné l’absoute. 

La Chambre de Commerce d’Angers a émis'le vœu qu’en 
attendant l’arrivée problématique des wagons commandés 
à l’étranger on répare ceux qui sont en mauvais état, 
en employant à ce travail tous les ouvriers aptes mis en 
sursis et les prisonniers de guerre susceptibles d’aider à 
ces réparations; qu’on n’envoie pas dans les équipes agri¬ 
coles des ouvriers des industries n’ayant aucun rapport avec 
l’agriculture, que l’on n’exige pas des employeurs des trai¬ 
tements qui contrastent fâcheusement avec ceux appliqués 
en Allemagne aux prisonniers français; que les prisonniers 
soient astreints à se conformer aux règlements et usages 
locaux qui représentent l’exercice des diverses professions. 

Notre distingué collaborateur, le brave commandant 
Basty, chef de bajaillon au 42 e d’infanterie, a été l’objet 
d’une nouvelle citation à l’ordre du jour de la division. 

Le Journal de Maine-et-Loire publie une intéressante 
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lettre d’un officier supérieur inspectant les camps de pri¬ 
sonniers allemands en France, qui croit à un coup de 
théâtre en Allemagne. Au camp de Lannemezan près 
Tarbes, en v juin, on recevait encore 835 colis, le mois der¬ 
nier seulement 135. « En dehors de ceux de la Croix-Rouge 
de Berne il n’y a rien dans les autres ; les Allemands tour¬ 
nent la difficulté, ils envoient 2 fr. 50 ou 6 fr. 50 à cette 
société ». 

Nous apprenons la mort du général de Clermont-Ton¬ 
nerre, décédé à la suite d’une maladie contractée sur le 
front. Il avait épousé M lle de Cossé-Brissac. 

L’infirmerie de la gare Saint-Laud demande des légumes 
de toutes sortes, des'confitures, des rillettes, etc. pour les 
besoins du Foyer-asile des permissionnaires. 

Voici l’itinéraire du dépôt de remonte d’Angers pour 
le mois de janvier à partir du 15 : Angers, Saumur, Angers, 

' Ancenis, Angers. 

* A été cité à l’ordre du régiment : le sous-lieutenant 
d’infanterie Baizeau Charles. 

Les petits orphelins de la guerre de l’Orphelinat de 
Pouillé, près les Ponts-de-Cé, grâce à quelques personnes 
généreuses, à l’instigation de M me Garbe, ont eu pour Noël 
oies, riz, sucre, café, oranges, sucre d’orge. Le directeur de 
l’établissement adresse par la voie de la presse ses remer¬ 
ciements à ceux qui ont eu cette attention délicate et aux 
veuves ou mères de soldats tués à la guerre qui lui ont 
offert les vêtements de leurs chers défunts. 

27 décembre. — M. Morain, directeur des services agri-^ 
coles du département, fait savoir que le Ministre du Com¬ 
merce a bien voulu autoriser ses services du ravitaillement 
civil à accepter des échanges de blé du Manitoba contre du 
blé indigène à raison de 104 kilos de blé indigène contre 
100 kilos du Manitoba, lequel peut être semé jusqu’à fin 
mars. Il rappelle que le blé de 1917 sera payé 36 francs les 
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100 kilos et qu’il sera accordé en plus aux cultivateurs 
une prime de 20 francs par hectare supplémentaire cultivé 
en blé comparativement à la surface ensemencée pour la 
récolte 1916. 

. A l’occasion de la fête de Noël le Comité du Dessert aux 
Blessés a distribué à chaque hospitalisé : une ration de 
café ou de thé, un cigare ou deux cigarettes, un gâteau 
frais et une orange; soit en tout 1.650 rations de café ou 
de thé, 700 cigares, 1.400 cigarettes, 1.650 gâteaux et 1.650 
oranges. (Pour les fiévreux, le tabac a été remplacé par un 
dessert spécial). Le premier janyier, chaque hospitalisé 
recevra : une ration de café ou de thé, un cigare ou deux 
cigarettes, une brioche, une orange et deux cartes postales 
représentant des vues d’Angers. A l’occasion de ces fêtes 
le Comité a reçu des versements s’élevant à 169 francs et 
des dons en nature. 

L’hôpital temporaire n° 6 remercie M. Devy, conseiller 
municipal de Beaucouzé, d’un don de lapins. 

L’hôpital n° 8 remercie une fois de plus le généreux 
donateur anonyme qui a envoyé à l’occasion de Noël 
gâteaux et cigarettes. 

La police mobile d’Angers a mis en état d’arrestation 
plusieurs jeunes gens de 16 à 17 ans inculpés de vol de diffé¬ 
rentes sommes d’argent au préjudice d’une maison de com¬ 
merce d’Angers. , 

A été cité à l’ordre du corps d’armée, en date du 7 juillet 
dernier,le 3 e bataillon du 77 e d’infanterie.La 12 e compagnie, 
qui fait partie de ce bataillon, est commandée par le capi¬ 
taine Chouteau et compte dans ses rangs le caporal 
L. Château. 

La cote de la Maine au pont de Verdun, Angers, est de 
4 m. 40. 

Mgr l’Évêque d’Angers a adresse une lettre circulaire 
aux ecclésiastiques mobilisés de son diocèse pour leur expri¬ 
mer ses vœux. i 
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La Compagnie des sapeurs-pompiers des Ponts-de-Cé, 
comme les années précédentes, envoie 10 francs à chaque 
sapeur mobilisé. 

Aux Plessis-Grammoire a été célébré un service funèbre 
pour le soldat Perpoil Émile, soldat au 135 e d’infanterie, 
plusieurs fois blessé, tué à l’ennemi le 19 octobre. En tête 
de l’assistance nombreuse on remarquait la présence du 
maire et des conseillers municipaux. 

28 décembre. — Le colonel d’infanterie Rondeau est 
nommé général de brigade à titre temporaire. Avec les 
généraux Descoings, Ragueneau, Lizé, cette nomination 
porte à quatre le nombre des Angevins créés généraux 
depuis le début dé la guerre. 

M me Malherbe Marie, en religion sœur Madeleine, née 
à Verviers (Belgique), qui appartient aux Hospices d’Angers 
depuis le 30 avril 1887 et y assure depuis cette date le ser¬ 
vice des blessés, a été nommée supérieure des Filles de la 
Charité de Saint-Vincent-de-Paul aux Hospices d’Angers. 

L’hôpital mixte demande des infirmières âgées d’au 
moins 45 ans. 

M. Justin Godart, sous-secrétaire d’État du service de 
Santé, vient de prier les directeurs du service de Santé des 
régions : 1° de faire rechercher pour les faire vacciner tous 
les militaires qui ont pu échapper aux vaccinations et revac¬ 
cinations; 2° de faire procéder dans le moindre délai possible 
à la revaccination de tous les sujets actuellement employés 
dans les usines de l’État et dans les usines privées travail¬ 
lant pour la défense nationale, et de faire constituer une 
fiche individuelle indiquant la date et le résultat de la vacci-, 
nation pour les sujets qui ne possèdent pas le livret indi¬ 
viduel. 

Le public est informé que, par suite des nécessités de la 
guerre, la gare d’Angers, Petite vitesse, sera fermée aux 
dates ci-après et dans les conditions suivantes : le 30 dé- 
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cembre, sur P. O. : pour toutes expéditions,commerciales; 
sur l’État : pour les expéditions commerciales supérieures 
à 500 kilos d’un même expéditeur à un même destinataire 
à manutentionner par la Compagnie. — Les 31 décembre 
1916 et 1 er janvier 1917, sur P. O. et État : pour les expé¬ 
ditions commerciales supérieures à 300 kilos, d’un même 
expéditeur à un même destinataire, à manutentionner 
par la compagnie. — Ces restrictions ne s’appliquent pas 
aux bestiaux, denrées périssables et marchandises destinées 
à l’exportation. 

La Chambre de Commerce d’Angers fait savoir qu’à 
l’avenir les expéditions par la poste des échantillons de 
marchandises frappées de prohibitions à la sortie pourront 
s’effectuer sans autorisation spéciale sur toutes les desti¬ 
nations alliées ou neutres, sauf l’Espagne. 

La cote de la Maine au pont de Verdun à Angers est de 
4 m. 70. f 

Un groupe de mobilisés demande, dans YOuest> que 
l’administration des finances n’oblige pas leurs femmes, 
très occupées par les travaux de la ferme, à se déplacer 
pour toucher l’allocation et que les percepteurs procèdent 
au paiement des allocations à la mairie dç chaqué commune, 
où ils ont coutume de se rendre au moins une fois par mois 
pour la perception des contributions. 

^iligers, par suite d’une diminution excessive de l’éclai¬ 
rage public, est le soir dans une obscurité presque complète. 

Ont versé pour le colis du Noël du soldat de l’Anjou sur 
le front : l’école maternelle de la Cour Saint-Laud, 5 francs: 
la commune de May-sur-Èvre, 100 francs; l’école publique 
de filles de Saint-Hilaire-Saint-Florent, 1 franc et dons; 
M. Blanchard 10 francs. 

L’œuvre des catéchistes volontaires d’Angers vient de se 
voir attribuer par l’Académie française un prix Monthyon 
pour les services rendus par son Patronage de Sainte-Anne 
des Bretons. 
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L’abbé Mercier Paul, vicaire à Saint-Sulpice de Paris, 
originaire du diocèse d’Angers, aumônier volontaire d’une 
brigade d’infanterie, a été nommé chevalier de là légion 
d’honneur. 

Ont été cités : à l’ordre du jour de l’armée : le sergent 
Dupuis Martial, du 150 e d’infanterie. — à l’ordre de la 
division, le soldat Pelourdeau Henri, du 102 e chasseurs 
à pied (déjà cité à l’ordre de la brigade); le commandant 
Tourlet Henri, du 158 e d’infapterie; — à l’ordre de la 
brigade : le sous-lieutenant Lelong, du génie ; — à l’ordre 
du régiment : le cycliste Daunay Gaston, du 46 e d’infan¬ 
terie; le brigadier Cadudal Pierre, les soldats Delavaud 
Maurice, Blanchard Edmond, Cormery Jules, Auclair 
Armand; Tardy Joannès, Bordes Lazare, Mathet Adrien, 
du 33 e d’artillerie. 

Au pont Dumnacus,aux Ponts-de-Cé, la cote de la Loire 
est 4 rn. 15. Le fleuve couvre déjà les terres ensemencées; 
le£ cultivateurs et riverains prennent leurs précautions 
contre des inondations possibles. 

Â Saumur,le directeur de l’hôpital bénévole 60 bis Saint- 
Pierre adresse ses remerciements au maire pour le don qu’il 
lui a fait parvenir à l’occasion du nouvel an, ainsi qu’aux 
généreux anonymes qui lui ont confié leur obole. Il ajoute 
aussi ses remerciements au Directeur du Royal Cinéma 
qui a distribué des cartes gratuites aux blessés hospita¬ 
lisés dans sa formation. 

Depuis le 25 janvier Cholet est sans lumière. 

Le maire de Cholet a pris un arrêté obligeant les hôte¬ 
liers, non seulement à faire remplir par les voyageurs les 
fiches règlementaires, mais encore à justifier de leur iden¬ 
tité en insérant sur leur fiche les pièces d’identité et les 
numéros de leur voiture automobile. Le Commissaire de 
police devra relever les fiches tous les cinq jours. 

La Semaine religieuse publie une intéressante page du 
journal de guerre de l’abbé Giraudeau, un article nécro- 
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logique sur le marquis de Maillé, uue lettre du R. P. Gen¬ 
tilhomme, missionnaire à Pondichéry. 

29 décembre . — A partir du 1 er janvier les chiffons, 
liquides en fûts, fûts vides, oranges, pommes à cidre et 
voitures ne seront pas acceptés en grande vitesse. L’accep¬ 
tation des autres marchandises en grande vitesse est limitée 
à une.expédition de 300 kilos par jour d’un même expéditeur 
au même destinataire. — Tout wagon mis à la disposition 
d’un expéditeur pour la petite vitesse devra être utilisé 
à sa limite de charge. 

D’après un arrêté du Préfet, la pêche sera interdite du 
10 avril au lô juin 1917. 

A partir du 1 er janvier le tarif du texte des citations dans 
les journaux d’Angers sera de 0 fr. 60 la ligne. 

Sont arrivés à la gare d’Angers Saint-Laud, venant de 
Tours, 9 ouvriers annamites qui travailleront à l’Usine 
du Mail pour la défense nationale. 

La cinquième liste de souscription du Dessert aux blessés 
s’élève à 142 fr. 25. 

M. René Bazin a été élu directeur de l’Académie fran¬ 
çaise pour le 1 er trimestre 1917. Par cette élection il 
devient président de l’Institut. 

Par une lettre du 3 décembre à M. le Directeur général 
des transports, M. Ferdinand Bougère, député, lui pro¬ 
posait l’utilisation du réseau des chemins de fer de l’Anjou 
pour le transport des charbons de Nantes à Cholet, Angers 
et Saumur. A la gare de Nantes, disait-il, ce chemin de fer 
n’est distant' de l’Erdre que de 1 kilomètre, de 1.500 mètres 
de la gare de la Bourse, de 2 kilomètres du pont transbor¬ 
deur, de 2 kilom.500 de la gare maritime, trajet qui longe 
les quais. Ne pourrait-on le relier à un point quelconque 
de ces quais de façon à charger directement des bateaux 
dans les wagons? La circulation des trains faite à la rigueur 
la nuit n’entraverait en rien la circulation à Nantes 
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M. Claveille, sous-secrétaire d’État des transports, 
répond à M. Ferdinand Bougère que la seule solution pra¬ 
tique à envisager consisterait à effectuer les transports par 
wagons de brouettage P. O. entre Roche-Maurice et la 
1 gare de Nantes-Mauves, puis à transborder des wagons 
de brouettage dans les wagons de la Compagnie de P Anjou* 
Cette compagnie a, pour sa part, accepté le moyen proposé. 
De son côté, la Compagnie d’Orléans répond qu’elle a 
donné les instructions utiles pour le fonctionnement de 
l’organisation dont il s’agit. } 

Un arrêté du préfet fixe ainsi les prix du sucre : 
1° sucre cristallisé ou granulé de toute origine : le kilog. 
1 fr. 35; 2° sucre cristallisé ou granulé en poudre glace, 
semoules diverses, ou pilé : le kilo 1 fr. 40; 3° sucre cris¬ 
tallisé en gros ou petits grains dit « extra » : le kilo 1 fr. 40; 
4° sucre en pain : le kilo 1 fr. 45; 5° sucre en morceaux 
irréguliers, gros et petits déchets de sucre : le kilo 1 fr. 45; 
6° sucre raffiné, cassé et rangé en boites contenant 5 kilos 
ou plus : le kilo 1 fr. 45; 7° sucre raffiné, cassé et rangé en 
boîtes de carton ou en paquets contenant 1 kilo ou moins : 
le kilo 1 fr. 50; 8° sefhoules de luxe : le kilo 1 fr. 50; 
9° sucre de luxe garanti pure canne, scié et rangé en boîtes 
contenant 1 kilo ou" moins : le kilo 1 fr. 55. 

La cote de la Maine au pont de Verdun à Angers est de 
4 m. 90. 

A été célébrée en l’église Saint-Joseph d’Angers une messe 
de requiem pour l’aspirant François ’Jeanson, du 77 e d’in¬ 
fanterie, décoré de la croix de guerre, tué à l’ennemi le 
18 octobre 1916. Une foule nombreuse et émue remplissait 
l’église. Mgr Rameau, assisté des chanoines Delahaye et 
Costes, présidait la cérémonie et a donné l’absoute. 

Ont été cités à l’ordre de la division : le canonnier 
Baille Jules, du 5 e d’artillerie de campagne; — à l’ordre 
du régiment : le soldat Plessis Jean, du 369 e d’infanterie; 
les maréchaux de logis Surrault Albert, Isoux Gaston, et les 
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soldats Cautry Léon, Moussais V ictor, Gervais Charles, Thi¬ 
bault Lucien, Durreau Victor, Barreau Eugène, Geüneau 
Louis, du 33 e d’artillerie. 

Le maire de Segré prévient les fermiers qu’il a reçu 
l’ordre de réquisition pour les haricots possédés par tous 
les cultivateurs et commerçants de la commune. Il prévient 
aussi les fermiers et négociants en laine qu’ils doivent 
tenir à la disposition de la commission de ravitaillement 
toute lalaine lavée ou en suint qu’ils possèdent en ce moment 
ou qu’ils posséderont après la tonte de 1917. 

Le maire de Cholet a été avisé qu’il n’est pas possible 
pour le moment d’accorder à l’Usine à gaz de Cholet unt 
priorité de transport de 500 tonnes du charbon, qu’elle 
doit recevoir du chemin de fer de l’État à Saint-Nazaire, 
le matériel roulant étant abporbé par les transports urgents 
intéressant la Défense nationale. 

La gare de la petite vitesse de Saumur-Oléans sera 
fermée les 1 er , 2, 3 et 4 janvier 1917, aux expéditions 
commerciales de toute nature, sauf pour celles à destination 
de Nantes, Chantenay et Saint-Nazaire. 

30 décembre. — M. Blanc, maire d’Angers, a reçu dans 
son bureau les employés de la mairie et leur a adressé ses 
remerciements pour leurs bons services. M. Grimaud. 
secrétaire général, s’est associé aux souhaits exprimés 
par le maire à l’occasion du début de 1917 dont tous 
escomptent les plus heureux événements. 

Nous apprenons la mort de M. Jean Gourdon, adjoint 
au maire d’Angers, décédé presque subitement pendant 
la nuit, dans sa 74 e année. 

Les vicaires généraux, les chanoines, les curés et les ecclé¬ 
siastiques d’Angers se sont réunis à l’Esvière pouf offrir 
à Mgr l’Évêque leurs souhaits de nouvel an., Mgr Pessard 
se fit l’interprète de tous : « Puissent ces prières, dit-il 
en terminant, unies à ces sacrifices, nous obtenir une 
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victoire prochaine et avec cette victoire line paix véritable 
et complété, dont la Religion ait à se réjouir en même temps 
que le patriotisme. » — Mgr Rumeau, dans sa réponse, 
fait éc-ho avec une légitime fierté à ses éloges envers le 
diocèse où tous font magnifiquement leur devoir à l’arrière 
comme au front où l’on ne cesse pas de se résigner, de prier, 
de donner, tandis que ceux qui combattent se couvrent de 
gloire. Il ne dissimule pas la très grande consolation que lui 
donne son clergé. Si les mobilisés sont partout des modèles 
de patriotisme et de dévouement ne reculant devant aucun 
sacrifice ni, quand il le faut, devant aucun péril^omme 
l’attestent de nombreuses citations ou décorations, les 
prêtres restés dans le diocèse ne craignent pas d’affronter 
fatigues sur fatigues pour que le service paroissial et l’en¬ 
seignement dans les collèges n’aient pas trop à souffrir. 

Le nouveau tarif postal à partir du 1 er janvier 1917 
sera le suivant : lettres ordinaires jusqu’à 20 grammes, 
ancien tarif 0 fr. 10, nouveau tarif 0 fr. 15; au-dessus de 
20 grammes, jusqu’à 50, ancien tarif 0 fr. 15, nouveau 
tarif 0 fr. 25; cartes postales, ancien tarif 0 fr. 10, nou¬ 
veau tarif 0 fr. 15; cartes de visite sous enveloppe non 
fermée, sans mention, ancien tarif 0 fr. 05, nouveau tarif 
0 fr. 05; avec cinq mots au maximum, 0 fr. 05, nouveau 
tarif, 0 fr. 10; cartes illustrées ou non, sans mention, 
ancien tarif 0 fr. 05,,nouveau tarif 0 fr. 05; avec cinq 
mots au maximum ancien tarif 0 fr. 05, nouveau tarif 0 fr. 10. 

Le public est informé que par suite des nécessités 
militaires il ne sera accepté aucune expédition en petite 
vitesse à la gare d’Angers Saint-Laud pendant les journées 
des % 3 et 4 janvier 1917, sauf les transports de guerre 
accompagnés d’ordres militaires A ou B, bestiaux, denrées 
périssables et transports à destination même des gares de 
Nantes, Chantenay, Saint-Nazaire et Bordeaux. 

La cote de la Maine à Angers, au pont de Verdun est de 
4 m. 90. 

31 
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Un arrêté préfectoral fixe l’itinéraire du Conseil de tévi 
sion du département pour l’examen des jeunes gens de la 
classe 1918, du 19 janvier au 15 mars. 

Un autre arrêté préfectoral rappelle que le recensement 
des pigeons voyageurs en 1916 va se terminer au 1 er jan¬ 
vier 1917 et que tous les éleveurs isolés ou les Sociétés 
colombophiles doivent faire avant cette date la déclara¬ 
tion du nombre de leurs colombiers, du nombre de pigeons 
qui y sont élevés et les directions dans lesquelles ils sont 
entraînés. 

Le tribunal correctionnel condamne à 14 francs d’amende 
un cultivateur de Beaucouzé qui avait livré 15 centilitres 
de lait en moins sur un litre de lait à \in de ses clients: il 
condamne encore à 8 jours de prison 3 jeunes ouvriers 
zingueurs qui avaient volé des débris de zinc et à 20 jours 
de prison et 100 francs d’amende un brocanteur qui les 
avait achetés. 

Le nouveau tarif des voitures de place conforme au vote 
du Conseil municipal a été placardé sur les murs d’Angers. 

Le maire d’Angers fait savoir que les rôles de l’impôt 
général sur le revenu (deuxième rôle de 1916) sont mis en 
^ recouvrement entre les mains des percepteurs à partir du 
31 décembre et que tout contribuable est tenu d’acquitter # 
les sommes pour lesquelles il y est porté, sauf, s’il y a lieu, 
à former ses réclamations dans les délais fixés. 

Les gendarmes d’Angers conduisent au dépôt des tra¬ 
vailleurs coloniaux de Marseille 3 sujets marocains arrêtés 
par la police d’Angers pour n’avoir pas la carte de résidence. 

Le niveau de la Maine à Angers au pont de Verdun est de 
4- m. 95. 

Sont promus commandeur de la légion d’honneur le 
général de division Piarron de Mondésir, commandant un 
corps d’armée; — officier : le chef de bataillon Seiler, du 
77 e d’infanterie; — chevalier : le lieutenant Prieur, le sous- 
lieutenant Perreau, du 335 e d’infanterie. 
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Le numéro septembre-octobre de la Revue de VAnjou 
contient : Les langes envolés (Jean Madeline), Neutres et 
internés (G. Dufour), M. J. Bessonneau (L. d’Hampol), 
Notes d’un amateur de couleurs (Léop Philouze), Simplicité 
héroïque (Yves Chaumet), etc. 

• Ont été cités à l’ordre de la division : l’aspirant 
Brard Henri ; — à l’ordre de la brigade : le sergent Ron- 
fleux Ernest, du 77 e d’infanterie. 

Une circulaire ministérielle adressée aux préfets leur 
indique les mesures qu’ils ont à prendre pour la destruc¬ 
tion des corbeaux, des lapins et des sangliers. 

A compter du 1 er janvier courant le café vert, le café 
torréfié ou moka, la chicorée préparée, le malt, le cacao en 
fèves et pellicules, le cacao broyé et le beurre de cacao, 
le chocolat ordinaire, le chocolat au lait, le poivre, le piment 
et produits d’imitation contenant du poivre et du piment, 
les amones et cardamones, cannelle, girofle, cassia lignea 
et mùscadés en coques, les muscades sans coques et macis* 
la vanille, le thé y compris les fleurs et boutons, sont 
frappés d’un impôt de consommation intérieure. Dans 
les 3 jours de la promulgation de la loi, c’est-à-dire au 
plus tard le 4 de ce mois tous les commerçants ou dépo¬ 
sitaires de ces produits devront faire la déclaration des 
quantités existant en leur possession. 

La cote de la Maine à Angers au pont de Verdun est de 
4 m. 95. 

Le tribunal correctionnel de Saumur a condamné pour 
délit de chasse un propriétaire de Grézillé. 

Le tribunal correctionnel de Segré a prononcé 3 condam¬ 
nations pour délit de chasse. 

31 décembre. — Par suite de l’excessive diminution de 
l’éclairage public la circulation à Angers n’est pas sans 
causer de légitimes appréhensions au public. Pour rendre 
plus tolérable cette situation, la municipalité s’est mise en 
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rapport avec la Compagnie du gaz pour obtenir un éclai¬ 
rage plus intensif en transformant les becs papillon en 
becs à éclairage incandescent. 

Un arrêté préfectoral règle ainsi la consommation auto¬ 
risée du gaz et de rélectricité. 

1° Gaz. Pour la part allant de 0 à 30 mètres cube : aucune 
réduction. Pour la part allant de 30 à 100 mètres cubes: 
réduction de K. Pour la part au-dessus de 100 mètres 
cube : réduction des 4/5. 2° Électricité. Pour la part allant 
de 0 à 90 hectowatts : pas de réduction-Pour la part allant 
de 90 à 330 hectowatts : réduction des 2 /3. Pour la part 
allant au-dessus de 330 hectowatts : réduction des 4/5. 
Chaque abonné a droit, en plus, à 6 mètres cubes de gaz et 
18 hectowatts d’électricité par mois, pour chaque personne 
vivant à son foyer. Mais en aucun cas la consommation men¬ 
suelle des abonnés dépensant plus de 30 mètres cubes ou plus 
de 90 hettowatts ne peut excéder 80 % de la consommation 
mensuelle moyenne de base, c’est-à-dire que nul ne peut 
consommer plus de 80 %'de la quantité qu’il a consommée 
en novembre 1913 ou en novembre 1915 (sous réserve des 
exceptions prévues par l’arrêté). 

Les « Poilus de l’hôpital mixte » d’Angers, dans une lettre 
publiée parles journaux locaux, remercient tous ceux qui 
les or>t « gâtés » pendant l’année qui vient de s’écouler : 
îe Préfet et M me Fabre, le Comité du Dessert aux blessés. 
M Ue Diana Gabet, M. Dominique, directeur des Hospices, la 
foule anonyme de leurs bienfaiteurs, la presse, le médecin- 
chef et les médecins traitants. 

Mgr Rumeau a visité les crèches de la Trinité, Saint- 
Maurice, Saint-Serge, la Madeleine, distribuant des mé¬ 
dailles, des jouets, des friandises et d’abondants paquets 
de lainage. Il demande aux jeunes filles présentes au moins 
un ouvrage par mois confectionné par elles pour les petits 
enfants de la classe ouvrière. 

Le Club sportif Bessonneau (2) a battu l’Association 
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sportive du P.-L-.M. (2) par 3 buts à 0. Le Club sportif Bes- 
sonneau (1) a battu l’Association sportive du P.-L.-M. (2) 
par 4 buts à 3. 

Un lecteur du Petit Courrier fait remarquer combien est 
draconienne et arbitraire 'la prétention de la Compagnie 
du Gaz d’Angers d’imposer une taxe dq location de 100 
pour 100 sur les appareils et compteurs placés chez 7 les 
anciens abonnés, ces appareils et compteurs ayant, pour 
la plupart, été amortis depuis longtemps par le produit 
de la location. Ces compteurs et appareils ont d’ailleurs 
été achetés antérieurement à la hausse que supportent ac¬ 
tuellement ces articles achetés neufs. 

A Angers, au Cirque-théâtre, « les Saltimbanques », 
la populaire opérette de Louis Ganne, a obtenu beau¬ 
coup de succès. M mes Gavelle, Defrenne, MM. Darjace, 
Rondet, José Daufy, J. Baudré, Monval, les chœurs et 
l’orchestre ont été très applaudis. La mise en scène était 
soignée.' 

Le Petit Courrier publie un intéressant extrait d’une 
lettre d’un prisonnier angevin en Allemagne. 

Le service des tramways de Saumur à Saint-Florent sera 
supprimé le dimanche à partir du 2 janvier 1917. 

A Beaucouzé, sous la présidence de M. Roinard, premier 
adjoint, M. Jamin-Richou, conseiller d’arrondissement et 
membre du Comité central de l’or, entouré de toutes les 
notabilités de la commune et assisté de M. de la Boissière, 
maire d’Avrillé, a prononcé une allocution très documentée 
sur la situation actuelle et le devoir des habitants des cam¬ 
pagnes. Cette causerie, qui a fait la plus vive impression, a 
été suivie d’une série de projections, commentées par 
M e Gardpt, des clichés de la section photographique de 
l’armée. Au premier rang se trouvaient les réfugiés de l’Est 
habitant la commune et parmi eux l’abbé Thiéry, président 
du Comité des réfugiés meusiens, ancien curé du bourg 
d’Hattonville, aujourd’hui détruit, et qui a su d’un mot 
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chaleureux remercier les Angevins de l’accueil qu’ils ont 
fait à ses malheureux compatriotes. 

A fin décembre, la farine vaut 46 francs les 100 kilos, 
le blé 4 fr. 50 le double-décalitre, l’avoine 3 fr. 10 le double- 
décalitre, le seigle 6 francs le double-décalitre, les pommes 
de terre 2 francs,le double-décalitre, le beurre 5 fr. 301e 
kilo, les poulets 8 fr. 50 la couple, les œufs 3 fr. 15 la dou¬ 
zaine, le bœuf de 2 fr. 10 à 3 fr. 30 le kilo, la vache de 2 fr. 10 
à 3 fr. 50 ’e kilo, ! e veau de 2 fr. 20 à 4 fr. 20 le kilo, le mou¬ 
ton de 2 fr. 20 à 4 fr. 20 le kilo, le lard 4 francs le kilo, les 
bœufs gras 1 fr. 15 le kilo sur pied, les vaches grasses 1 fr. 10 
le kilo sur pied, le charbon de terre 155 francs les 1.000 kilos, 
les bûches de chêne 30 francs le stère, les fagots de chêne 
de 25 kilos à deux liens 1 fr. 50 le fagot. 

La sur ace ensemencée en blé d’hiver est légèrement infé¬ 
rieure à celle de l’année dernière. Si nous n’avions pas subi 
pendant le mois de décembre des pluies persistantes qui 
ont détrempé le sol, nos cultivateurs auraient pu semer 
encore tardivement plusieurs centaines d’hectares en blé 
d’hiver. Quelques-uns d’entre eux se préoccupent de semer 
les blés Manitoba. Les blés d’hiver souffrent de l’excès 
d’humidité, principalement ceux qui ont été semés tardi¬ 
vement. Les avoines d’hiver sont belles en général et ne 
souffrent pas trop de l’excès jrt’eau. Les seigles sont beaux, 
et ceux qui ont été semés de bonne heure, en vue d’être 
consommés comme fourrage vert, sont très avancés comme 
végétation. Les choux fourragers, les navets et les colzas, 
favorisés par une température relativement douce pour la 

saison, fournissent une abondante nourriture pour le bétail. 

/ 

* 

♦ * 

Des soins ont été donnés et de nombreux pansement 
faits pendant le mois de décembre, aussi bien de nuit que 
de jour, par l’infirmerie de la gare Saint*Laud à des blessés 
et malades de passage. De nombreux ravitaillements gra- 
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tuits et des boissons chaudes ont été fournies de jour et de 
nuit aux blessés de passage, aux soldats et aux permission¬ 
naires, soit 9.462. Les permissionnaires reçoivent d’ailleurs 
spécialement au Foyer-asile ce dont ils ont besoin : ils y 
trouvent le couvert, des lits, dès journaux, des jeux, et 
peuvent y faire leur correspondance, ayant à leur disposition 
papier à lettres, cartes postales, enveloppes, plumes et encre. 

L’infirmerie de la gare Saint-Laud a distribué aux soldats 
j de passage 130.592 rations de ravitaillement, boissons, 
café, lait, bouillon, pendant l’année 1916, et 429.870 depuis 
le début des hostilités. 

Nous donnons ci-dessous les noms des militaires décédés 
à Angers pendant le mois de décembre, avec le numéro de 
leur régiment et l’indication du lieu de leur décès : 

Hôpital mixte : Piron François (9 e G. O. A.), Chartrain 
Louis (10 e génie), Jouet Pierre (9 e section d’infirmiers), 
Ferron Désiré (3 e section des chemins de fer), Gaudillot 
Jean (10 e génie), Blussiaud Jean (135 e d’infanterie); — 
Hôpital complémentaire n° 8 : Asseray Eugène (135 e d’in¬ 
fanterie). — Hôpital temporaire n° 6 : Delion Victor {10 e 
génie). — Hôpital complémentaire n° 28 : Norwak Ignace 
(allemand). 

Nous donnons ci-dessous, dans l’ordre où ils ont été 
inscrits à l’état civil d’Angers pendant le mois de décembre 
avec indication de leur régiment, du lieu et de la date* 
de leur décès, les noms des militaires ayant leur domicile 
légal à Angers et décédés hors de cette ville : 

Nail Auguste (71 e territorial), Moulin-sous-Touvent, 
17 octobre 1916; Le Godec Raymond (162 e d’infanterie), 
Raucourt, 27 septembre 1916; Tuhmann Michel (2 e génie), 
Haudouville, 3'septembre 1916; Le Quéré Yves (1 er génie), 
Ailly-sur-Noye, 14 avril; Dutertre Léon (135 e d’infanterie), 
Mourmelon, 30 septembre; Soulard Dominique (66 e d’in¬ 
fanterie), près Morval, 14 octobre 1916\ Denis Alphonse 
(268 e d’infanterie) devant Ficheu^, 25 septembre 1915; 
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Charbonnier Pierre (6 e génie), Germonville, 20 septembre 
1916; Pierron Alphonse (46 e d’infanterie), Bouchavesnes, 
22 septembre 1916; Vandermarcq Eugène (aviation mili¬ 
taire), Farges-en-Septaine, 2 décembre 1916; Vendredi 
Maurice (41 e d’infanterie coloniale), Landrecourt, 2 août; 
Launay Alexandre (46 e d’infanterie), Lérouville, 29 sep¬ 
tembre 1914; Leblanc Auguste (135 e d’infanterie). Zonne- 
beke, 9 novembre 1914. 

Pendant tout le mois de décembre les séances cinémato¬ 
graphiques ont été très suivies à Angers. Cholet, Saumur 
Baugé, Doué-la-Fontaine etc. 

A Angers les recettes des établissements cinématogra¬ 
phiques ont été en janvier de 35.609 fr. 70, en février de 
27.471 fr. 70, en mars de 26.894, en avril de 24.718 francs, en 
mai de 24.246 fr. 50, en juin 25.261 fr. 70, en juillet 15.452fr.15. 
en août 8.103 fr. 30, en septembre 24.251 fr. 10, en 
octobre 32.971 fr. 65, en novembre 31*119 fr. 10,en décembre 
45.466 francs, soit au total pour l’année 321.564 fr. 85. 

Les recettes de 32 représentations d’année par les tour¬ 
nées au Grand-Théâtre se sont élevées à 58.330 fr. 75; 
celles de 26 représentations théâtrales au Cirque-Théâtre 
de 30.384 fr. 95; celles du Cirque Rancy (du 12 au 26 no¬ 
vembre), de 30.158 francs. 

x Le total des recettes faites par les représentations théâ¬ 
trales, cinématographiques et autres soumises au droit des 
pauvres en ne tenant compte que des grands établissements 
a donc été pour l’année 1916, à Angers, de 440.438 fr. 55. 

Ces recettes ont produit pour le bureau de bienfaisance 
53.112 fr. 75. 

La souscription du « Sou des Écoles chrétiennes pour les 
victimes delà guerre» s’est élevée pendant l’année 1916 
à 5.677 fr. 70. , 


Digitized by CaOOQle 


477 


, ' 

ANGERS ET L'ANJOU PENDANT LA GUERRE 

Pendant l’année 1916, depuis sp fondation en avril, le 
Dessert aux blessés a ïait 39 distributions, formant 58.992 
desserts individuels qui ont coûté :café, 2.754 francs; sucre, 
1.311 fr. 50; tabac, 2.471 fr. 70; dessert spécial, pour lés 
primeurs 4Ç5 fr. 70 ; œufs 276 fr. 90 ; lait 126 fr. 50 ; gâteaux, 
1.544 fr. 80; fruits, cartes postales 447 fr. 90. 

f Les recettes faites en 1916 par le Comité central de Maine- 
et-Loire de secours aux Victimes de la guerre s’élèvent 
à. 235.538 fr. 39 se décomposant ainsi : subventions du 
Ministère de la guerre, du Conseil général, de la Munici¬ 
palité d’Angers et des Conseils municipaux du département 
138.095 francs; la journée de l’Anjou, la vente de charité 
et la tombola de fin 1915, l’apport du Comité français 
d’aide aux, prisonniers* de guerre, les offrandes 1 pour les 
deux'Noëls du soldat, les tantièmes prélevés sur les'con¬ 
certs, conférences et attractions patronnés pàr le Comité, 
les intérêts des fonds déposés à la Trésorerie générale, 
86.124 fr. 29; les souscriptions privées, 11.319 fr. 10.— La 
répartition des dépenses a été la suivante : les formations 
sanitaires d’Angers et leurs annexes ont reçu une valeur de 
39.323 fr.4Q;les deux sociétés de la Croix-rouge 16.060 fr. 40 
(y compris 10.328 objets de pansement, habillement, 
literie, etc) ; le Noël du soldat (années 1915 et 1916) 6.$97 fr. 
85; les œuvres de bienfaisance 35.149 fr. 87; les deux 
v sociétés des Fourneaux économiques d’Angers 5.000 francs. 
— Le Comité a réparti entre toutes les œuvres dont le 
budget méritait d^être soutenu : 2.250 hectolitres de cèke/ 
15.000 kilos de pain, 1.400 kilos de viande, 1.500 litres 
de bouillon, 8.500 sardines salées, 1.200 kilos de haricots; 
3.000 kilos de pommes de terre. — Les enfants des écoles 
de la ville d’Angers ont reçu 2.995 paires de petits sabots 
. et les enfants des écoles du département 2.504 sarraux et 
casquettes. — Le Comité a décerné, tant à titre d’encou- 
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ragement que pour les lauréats agricoles du département. 
1.508 diplômes et jnédailles. — Il a distribué aux œuvres 
de guerre 6.600 francs, se décomposant comme suit : 
Œuvre du mobilier des réfugiés 300 francs ; œuvre d’assis¬ 
tance aux militaires tuberculeux de la guerre 2.000 francs; 
Œuvre du secours aux marins 300 francs; Comité franco- 
serbe d’Angers 3.000 francs; Cercle des blessés à Angers 
500 francs; Foyer-cantine du permissionnaire à la gare 
Saint-Laud 500 francs. — Une somme de 1.100 francs a été 
distribuée par dons ^ie 4 et 5 francs aux soldats sans res» 
sources sortant des hôpitaux après guérison et rejoignant 
leurs dépôts. — Pour secours aux prisonniers nécessiteux, 
il a été dépensé une somme de 125.263 fr. 75. Il a été envoyé 
aux prisonniers 27.243 colis de livres, 3.039 colis de vête¬ 
ments et 105 colis de livres. Les vivres consistaient en boites 
de pâté, galantine, sardines, thon, viande, confitures, lait 
condensé, bouillon, thé, café. Jusqu’au 1 er juillet, date à 
laquelle la Fédération nationale s’est occupée des envois 
de pain, 50.750 kilos de pain ou biscuits ont été envoyés 
aux prisonniers par le Comité. Quant aux vêtements, les 
envois qui leur ont été faits consistent en capotes d’uniforme, 
pantalons, képis régénérés par les soins de l’administration 
militaire, chaussettes et chaussures. Le Comité a assuré 
■es envois qui lui Ont été confiés par les familles pour 
leurs prisonniers, à concurrence de 42.596 colis. — La 
Société des Filatures, Corderies et Tissages d’Angers a 
fourni à titre gracieux d’importantes quantités de ficelles 
pour l’établissement des colis, qui ont été transportés à la 
gare également à titre gracieux par la maison de camion¬ 
nage Lucas et Underberg. 

La Lingerie centrale de la Société de secours aux blessés 
militaires, dont est directrice la comtesse de Rochebouët. 
a distribué pendant l’année 1916 dans les formations de 
la Société et dans les hôpitaux militaires : 257 chemises. 
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53 paires de draps, 222 torchons, 246 taies d’oreiller, 
164 paires de chaussettes, 70 chandails, 2.000 bandes de 
toile, 1.700 compresses de toile et différents pansements. 
Elle a envoyé aux prisonhiers indigents de Maine-et-Loire 
128 paquets contenant chacun une chemise, un chandail, 
une paire de chaussettes, un caleçon, une sèrviette, un mou¬ 
choir, un savon, quelquefois du tabac et du papier à lettres. 

Les recettes départementales s’élèvent pour l’année 1916 
à 6.118.193 fr. 28 et les dépenses à 4.658.809 fr. 33. L’excé¬ 
dent des recettes est de 1.459.283 fr. 95. 

i 

Les sommes versées dans le département à la caisse 
nationale des retraites pour la vieillesse se sont élevées 
pendant l’année 1916 à 10.531 fr. 54. 

Nous donnons ci-dessous le montant des allocations 
militaires pendant l’année 1916 : 

Janvier. —Angers, 799.013 fr. 45; Baugé 299.209 fr. 75; 
Cholet, 647.283 francs; Saumur, 426.860 francs ; Segré, 
372.171 fr. 20; total pour le département 2.544 537 fr. 40 
Février. — Angers, 806.659 fr. 25; Baugé, 303.871 fr. 25; 
Cholet, 651.260 fr. 50; Saumur, 417.122 fr. 25; Segré, 
371.782 francs; total pour le département, 2.550.695 fr. 25. 

Mars. — Angers, 782.821 fr. 25; Baugé, 308.249 fr. 25; 
Cholet, 664.800 fr. 50; Saumur, 426.231 fr. 25; Segré, 
303.493 fr. 75; total pour le département, 2.485.596 francs. 

Avril. — Angers,815.313 francs; Baugé,311.801 fr. 75; 
Cholet, 692.096 francs; Saumur, 438.416 fr. 50; Segré, 
370.273 fr. 75; total pour le département, 2.627.901 francs. 

Mai. — Angers, 828.416 fr. 50; Baugé, 309.761 francs; 
Cholet, 683.315 fr. 75; Saumur, 426.399 francs; Segré, 
371.603 fr. 75; total pour le département, 2.619.496 francs. 

Juin. — Angers, 826.770 fr. 75; Baugé, 323.531 fr. 75; 
Cholet, 867.594 francs; Saumur, 447.336 fr. 75; Segré, 
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361.403 francs; total pour le département 2.836.636 fr. 25. 
Juillet .— Angers, 938.906 fr. 50; Baugé, 324.393 fr. 50; 

Gholet, 665.659 fr. 75; Saumur, 440.720 fr. 25; Segré, 
370.530 fr. 75; total pour le département, 2.740.210 fr. 75. 

Août. — Angers, 793.052 fr. 05; Baugé, 326.342 fr. 25; 
Cholet, 692.239 fr. 25; Saumur, 445.946 fr. 58; Segré, 
372.728 francs; total pour le département, 2.630.308 fr. 63. 

Septembre. —Angers, 792.101 fr.75; Baugé, 543.225 fr. 75; 
Cholet, 693.840 francs; Saumur, \ 870.687 fr. 25; Segré. 
370.079 fr. 50; total pour le département, 3.269.934 fr. 25. 

Octobre. — Angers, 441.578 fr. 50; Baugé, 688.874 francs; 
Cholpt, 440.656 fr. 25; Saumur, 366.877 fr. 50; Segré. 

821.404 francs; total pour le département, 2.759.390 fr. 25. 
Novembre. —Angers, 831.339 fr.50; Baugé, 331.753fr.75; 

Cholet, 684.358 fr. 50; Saumur, 446.809 francs; Segré. 
374.577 fr. 50; total pour le département, 2.668.838 fr. 25. 

Décembre. — Angers, 332.454 francs ; Baugé, 863.105 fr.50: 
Cholet, 688.171 francs; Saumur, 444.623 fr.^ 50; Segré, 
373.618 fr. 75; total pour le département 2.701.972 fr. 75. 

Les recouvrements de P Enregistrement et du timbre se 
sont élevés en 1916 à 4.971.591 francs pour l’enregistra 
ment, et 841.261 francs pour le timbre, soit au total 
à 5.812.852 francs. 

Les Contributions directes (foncier bâti, non bâti, paten¬ 
tes, portes et fenêtres, personnelle mobilière) s’élèvent 
à 12.878.435 francs sur lesquels il a été recouvré 
11.025.210 francs, soit 11 douzièmes 04; 

Les taxes asssimilées (billards, chevaux et voitures, 
poids et mesures, automobiles, droit de visite des phar¬ 
macies, etc) s’élèvent à 660.936 francs, sur lesquels il a 
été recouvré 611.547 francs, soit 11 douzièmes 10. 

ë 

Les Impôts indirects ont fourni pendant l’année 1916 la 
somme de 10.282.554 fr. se divisant ainsi : vins 330.810 fr. 
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cidres 119.955 francs, bière 217 francs, alcools 2.127.765 fr., 
droit de 0 fr. 40 par expédition 37.958 francs, bougies et 
acide stéarique 70.346 francs, vinaigres 30.635 francs, 
chemins de fer 37.639 francs, voitures publiques 29.667 fr., 
vélocipèdes 152.736 francs, distributions automatiques 
720 francs, briquets 6 francs, sucre 5.790 francs, allumettes 
919.789 francs, tabacs 5 545 589 francs, poudres à feii 
81.924 francs, autres droits divers (cartes, frais de caser¬ 
nement, surtaxes, etc) 790.968 francs. Dans l’année 1916 
les impôts indirects ont fourni 1.199. 741 francs de plus 
que pendant l’année 1915. 

f 

A l’état-civil d’Angers il a été transcrit le nombre suivant 
de décès des militaires : 42 en l’année 1914, 331 en 1915, 
428 en 1916. — Depuis le 2 août 1914 au 31 décembre 1916, 
sont décédés dan^ les hôpitaux et formations sanitaires 
d’Angers 461 soldats. 

A Angers en 1916 il y a eu 370 mariages, 14 divorces, 241 

» 

reconnaissances d’enfants, 859 naissances d’enfants vivants, 
143 enfants morts-nés, 1.925 décès. . ' ' 

Nous donnons ci-dessous le mouvement de la popu¬ 
lation pour le département de Maine-et-Loire, par arron¬ 
dissement pendant l’année 1916. 

Arrondissement d’Angers. — Mariages 515, divorces 24, 
reconnaissances d’enfants illégitimes 303, naissances 1.517, 
enfants morts-nés 166, décès 3.581. 

Arrondissement de Baugé. — Mariages 144, divorces 8, 
reconnaissances d’enfants illégitimes 87, naissances 557, 
enfants morts-nés 31, décès 1.161. \ 

Arrondissement de Cholet. — Mariages 171, divorces 4, 
reconnaissances d’enfants illégitimes 31, naissances 850, 
enfants morts-nés 44, décès 1.927. 

Arrondissement de Saumur. — Mariages 205, divorces 5, 
reconnaissances d’enfants illégitimes 69, naissances 679, 
onfants morts-nés 22, décès 1.603. 
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Arrondissement de Segré. — Mariages 94, divorces 4. 
reconnaissances d’enfants illégitimes 33, naissances 4%, 
enfants morts-nés 19, décès 911. 

Pendant l’année 1916, l’administration de l’Enregis¬ 
trement et du timbre (domaines non compris), a recouvré 
5.812.852 francs, enregistrement 4.971.551 francs et timbre 
841.261 francs. 

Pendant l’année 1916 la cession du blé aux minotiers 
de la circonscription a été faite par la Chambre de Commerce 
d’Angers presque sans interruption pendant toute l’année. 
Le prix du blé fut successivement de 32 francs le quintal 
net délivré sur wagon ou péniche dans le port de débarque¬ 
ment, frais de transport à la charge des minotiers; puis 
de 31 francs le quintal livré en gare de l’acheteur, ensuite 
de 31 fr. 75; enfin de 34 francs le quintal rendu en gare du 
minotier ou au port de débarquement le plus proche. Au 
31 décembre le total des blés ainsi cédés s’élève à 182 403 
quintaux 54 kilos représentant la somme de 5.804.334 fr. 45. 
Ces blés éta'cnt de provenances russe, américaine et austra¬ 
lienne. Les blés de Manitoba ont été les plus appréciés par 
la meunerie comme donnant une farine plus blanche. 

! 

G. Grassin. 

(A suivre .) 
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Résumé des Observations'Météorologiques 

laites, à la Station municipale d’Angers 
pendant les mois de 'Novembre et Décembre 1918 

(Altitude s 42 mètres) 


Novembre 1918. 

Pression ‘barométrique moyenne : 759 ram 9; minimum 
absolu : 747 mm 7 le 3 à 8 heures; maximum absolu : 772 mm 2 
le 10 à 8 heures; écart extrême : 24 mm 5. 

Température : moyenne sous abri à 12 heures : 8°8; 
moyenne des minima : 2°7; moyenne des tnaxima : 9°5; 
moyenne des minima et des maxima : 6°1 ; minimum absolu 
— 4°6 le 17; maximum absolu : 16° le 1 er . 

Humidité relative moyenne : 82,7; minimum 50,5 le 18; 
maximum 100 le 24 et le 29. 

Nébulosité : moyenne 4, 7; moyenne la plus faib’e : 0 les 
7, 10, 13, 14, 15, 16, 18, 10, 21, 22; moyenne la plus forte : 
10 les 3, 5, 6, 7, 12, 24, 28, 29. 

Pluie totale du mois : 106 mm en 10 jours; la plus forte 
en 1 jour : 34 mm le 7. 

1 Fréquence du vent : 6 jours du N; 1 jour du N-N-E; 
5 jours du rô-E; 3 jours de PE-N-E; 1 jour de PE; 1 jour 
de PE-S-E; 1 jour du S-E; 3 jours du S-S-W;2 jours du 
S-W; 1 jour de PW-S-W; 3 jours de PW; 1 jour de PW-N-W; 
1 jour du N-W; 1 jour du N-N-W. 

Vitesse moyenne du vent en mètres par seconde: 3 mètres; 
moyenne la plus faible : 0 m. 50; environ les 10 et 24; 
moyenne la plus forte : 10 mètres les 12, 14; 15, la plus 
grande vitesse : 12 mètres le 14. 
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Rosée : 11 les 1, 2, 4,8, 9,10,11,12,13,14,15 ; brouillard: 
3 les 5, 11, 16; gelée : 10 les 10, 11, 12, 16, 17, 18, 19,20: 
gelée blanche : 12 les 4, 9, 10, 14, 15, 16, 17. 18, 19, 20, 
21, 22; tempête : 1 dâns la nuit du 12 au 13. 

Décembre 1918 

Pression barométrique moyenne : 759 mm 4; minimum 
absolu : 748 m N m 3 le 30 à 18 heures; maximum absolu : 
77d aaam le 14 à 12 heures; écart extrême 21 mm 9. 

Température moyenne sous abri à 12 heures : 9°9; 
moyenne des / minima : 5°7; moyenne des maxima : 10°4; 
moyenne des minima et des maxima : 8°; minimum absolu : 
0°6 le 1 er ; maximum absolu : 13°8 le 14. 

Humidité relative moyenne : 81,2; minimum : 65 les 
19 et le 20; miximum : 100 les 1, 5, 6, 9. 

Nébulosité moyenne : 7,6; moyenne la plus faible : 
0,7; le 16; moyenne la plus forte 10 les 3, 4, 5, 6, 8, 9, 11, 
13, 18, 22, 23, 24, 27 , 28, 29, soit 14 jours absolument 
couverts par les nuages ou le brouillard. 

Pluie totale du mois : 65 m,n en 14 jours; la plus forte en 
1 jour : 12 mm le 22. 

Fréquence du venf. : 1 jour du N ; 1 jour du S ; 3 jours du 
S; 1 jour du S-S-W, 7 jours du S-W; 3 jours de PW-S-W; 
10 jours de l’W; 2' jours de l’W-N-W; 2 jours flu N-W; 
1 jour du N-N-W; 

Vitesse moyenne, du vent en mètres par seconde : 2 m.50; 
moyenne la plus faible : 0 m. 50; moyenne la plus forte : 
8 mètres le 18; la plus grande vitesse : 10 mètres le 18. 

Rosée : 13, les 3, 7, 8, 13, 14, 15, 17, 19, 20, 21, 22, 26, 
27 ; brouillard ; 6 les 1, 4, 5, 6, 7, 9; gelée : 2, le 1 er et le 25; 
gelée blanche : 2, le 1 er et le 21 ; tempête : 1, dans la nuit 
du 23 au 26: halo lunaire le 15 à 20 heures. 

Le directeur de la Station 
J. Verchaly. 
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La pression barométrique est corrigée de la tempéra¬ 
ture réduite à 0°, mais noji de l’altitude. 

Moyenne de la pression barométrique : 759 mm 25 
moyenne mensuelle la plus basse : 755 mm l en avril ; moyenne 
mensuelle la plus haute : 765 mm 8 en février; minimum 
absolu : 742 mra 8 le 7 janvier; maximum absolu : 777 ml ^4 
le 6 février. Écart entre les deux : 34 ram 6. * 

Température moyenne sous abri à 12 heures : 14°; 
moyenne des minima : 6°,6; moyenne des maxima : 17°9; 
moyenne des minima et des maxima : 12°,3; minimunr 
absolu : — 9 le 6 janvier: maximum absolu : 38°le 22 août. 

Humidité relative moyenne : 74,9; moyenne mensuelle 
la plus faible : 59,4 .en juin; moyenne mensuelle la plus 
forte : 86,4 en octobre; minimum absolu : 32, le 1 er juillet; 
rnaximuu absolu 100, le 27 avril,.le 16 octobre, le 24 et 
le 29 novembre et les 1, 5, 6, 9 décembre. 

Nébulosité : moyenne 4,6; moyenne mensuelle la plus 
faible : 3,2 en juin et en août ; moyenne mensuelle la plus 
forte : 7,6 en décembre. 

Pluie totale de l’année mesurée au pluviomètre : 533 mm 
en 129 jours; mois les plus pluvieux : septembre avec 77 mm 
et novembre avec 106 mm ; mois les moins pluvieux : février 
et juillet avec 13 mm chacun ; les plus fortes pluies en 1 jour 
sont le 5 mai avec 25 mm , le 9 septembre avec 28 mm et le 
7 novembre avec 34 mm . 

Fréquence du vent : 65 jours du N, 8 jours du N-N-E, 
49 jours du N-E, 11 jours de PE-N-E, 6 jours de PE, 4 jours 
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de l’E-S-E, 10 jours du S-E, 3 jours du S-S-E, 10 jours du 
S, 6 jours du S-S-W, 24 jours de l’W-S-W, 69 jours de FW, 

16 jours de PW-N-W, 34 jours du N-W, 4 jours du N-N-W, 
34 jours du N-W, 14 jours du N-N-W, et 10 jours calme. 

Vitesse moyenne du vent en mètres par seconde : 2 m. 50; 
moyenne mensuelle la plus faible : 1 m. 50 en octobre; 
moyenne mensuelle la plus forte : 3 m. 50 en juin; la plus 
grande vitesse de l’année : 18 mètres le 6 août. 

Rosée : 179, dont 11 en janvier, 13 en février, 19 en mars, 

17 en avril, 20 en mai, 14 en juin, 18 en juillet, 19 en août, 
10 en septembre, 23 en octobre ,, 11 en novembre, 13 en 
décembre. 

Brouillard : 30 ; 7 en janvier, 6 en février, 6 en mars, 4 en 
avril, 1 en août, 7 en octobre, 3 en novembre, 3 en décembre 

Gelée : 43, dont 17 en janvier, 6 en février, 7 en mars. 
1 en avril (désastreuse pour les arbres fruitiers) 10 en no¬ 
vembre, 2 en décembre. 

Gelée blanche : 48 : dont 11 en janvier, 8 en février, 8 
en mars, 5 en avril, 2 en octobre, 12 en novembre, 2 en 
décembre. 

Neige : 10 dont 3 en janvier, 1 en février, 5 en mars, 1 en 
avril. 

Grêle : 5 dont 2 en février, 2 en avril, 1 en juin. 

Tempête : 12 dont 1 en janvier, février, mars, avril, mai, 
juin, 2 en juillet, 1 en septembre, octobre, novembre et 
décembre. 

Orages : leur nombre 18 seulement est très inférieur à la 
moyenne qui est de 40 pour la période de 1890, première 
année de la fondation de la Station, à la fin de l’année 1918, 
qui est la 29 e . Celui du 16 janvier de 3 h. 45 à 4 heures 
direction N-N-W, à S-S-E, très violent, celui du 3 mai de 
19 heures à 19 h. 25, même direction que le précédent et 
celui du 5 mai de 11 h. 30 à 12 h. 30, de l’W à PE, violent 
également, sont les seuls dont l’action s’exerce sur Angers 
ou aux environs les plus proches. Ils sont accompagnés 
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ou suivis de fortes averses. Tous les autres passent quelques 
uns au sud, mais la plus grande partie au N, avec la même 
direction de TW à TE, la pluie qui les accompagne est 
généralement bienfaisante, la grêle, très rare, ne cause aucun 
dommage sérieux. 

Arrivée des hirondelles du 1 er au 5 mai, des martinets du 
15 au 20. 

Premier sifflement de merle le 20 mars. 

Arrivée du coucou le 27 avril. 

Départ des martinets le 4 août, des hirondelles du 5 
au 10 octobre. 


Le directeur de la Station. 
J. Verchaly. 


\ 
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La Victoire prochaine, qui enfin, après quatre années de lutte, 
a souri à nos lauriers a rendu plus émouvante que jamais la 
commémoration aux Morts le jo,ur de la Toussaint à Angers. 

Le cortège se forma vers 1 h. *4 ^ ans ^ a cour de la Mairie. 
En tête et derrière la musique américaine qui ouvrait la marche 
prirent place les porteurs de couronnes offertes par La Ville 
(TAngers; — la Société de Secours aux Blessés militaires; — 
V Union des Femmes de France ; — le général Ketcham et son 
état-major , 34 e brigade; — les Sapeurs pompiers de la Ville 
d'A ngers . 

On remarquait, en outre, un superbe écusson en fleurs natu¬ 
relles (chrysanthèmes, boutons de rose, œillets et héliotropes), 
représentant le drapeau étoilé de la grande Amérique. 

La compagnie des Sapeurs pompiers, sous le commandement 
du lieutenant Sureau encadrait les autorités civiles et militaires 
en tête desquelles étaient : MM. Fabien-Cesbron, sénateur; 
Ferdinand Bougère, député; Bouju, préfet de Maine-et- 
Loire; Planchenault, adjoint, représentant le Maire; le général 
Vaimbois, commandant d’armes; le général Beankley, les colo¬ 
nels Young et Wrigth, et plusieurs officiers de l’armée améri¬ 
caine; MM. Hû, premier président de la Cour d’appel ; Cournot, 
président de Chambre; Sergent-Alléaume, avocat général; 
Despelou, procureur de la République, etc. 

Au cimetière de l’Est trois éloquents discours ont été pro¬ 
noncés, le premier par M. Bouju, préfet de Maine-et-Loire, le 
second par M, Planchenault, ad joint, au nom de la municipalité 
d’Angers, ie troisième par M. le commandant Petit. 
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Discours de M. le Préfet 

Quatre fois déjà avant ce jour, cet imposant cortège est venu dans 
ce lieu, cadre naturel de graves méditations, apporter à nos morts 
l’hommage de notre pieux souvenir et renouveler à la Patrie — vers 
qui monta la dernière pensée des héros tombés pour sa liberté et sa 
gloire — le serment de notre confiance dans l’accomplissement de 
ses destinées immortelles. 

Et trop souvent hélas ! au cours de ces douloureuses cérémonies le 
deuil dont vos âmes étaient pleines en songeant à tant de sang et 
de larmes répandus, votre deuil s'assombrissait encore à sonder le 
mystère angoissant du chemin qui restait à parcourir pour atteindre 
le but — dont pourtant vous n’avez jamais douté. 

Dans quels sentiments accomplissons-nous aujourd’hui cet émou¬ 
vant pèlerinage? 

Si le fardeau de douleurs s’est accru de toutes les morts qui ont 
creusé ces tombes de la dernière année, combien s’est allégée l’œuvre 
à accomplir qui touche visiblement à son terme glorieux. 

Un jour, un jour prochain, sans doute, nous lirons le suprême bulle¬ 
tin de victoire, le dernier chant de l’épopée. Mais dès aujourd’hui, 
devant ces tombes dont la parure automnale atteste la sollicitude 
de la Ville d’Angers, qui veille maternellement sur les chères mémoires 
de ceux qui reposent ici, et la solidarité délicate et touchante de nos 
frères d’Amérique, devant les tombes de ceux qui furent les ouvriers 
et les martyrs d’une œuvre immense, il n’y a maintenant ni témérité 
ni forfanterie à proclamer que l’atTreux cauchemar qui si longtemps 
appressa le monde entier est maintenant dissipé, que les rêves mons¬ 
trueux d’hégémonie universelle sont anéantis à jamais et qu’elle va 
être enfin mise hors d’état de nuire la race exécrée de qui, retournant 
le vers du poète, on peut dire que tout ce qui est humain lui demeure 
étranger. 

Peut-être faut-il s’attendre à de suprêmes sursauts de rage déses¬ 
pérée de la part de ce peuple de proie sentant déjà l’étreinte qui va le 
broyer à son tour. Si dur que puisse être le dernier effort chacun en 
comprend la nécessité. 

La France entière réglera sa pensée et ses actions sur les exemples 
que lui donnent à la fois l’énergie légendaire du grand vieillard en 
qui elle reconnaît les plus fortes qualités de sa race, la ténacité 
inflexible de nos chefs dont le génie vient d’écrire en trois mois le 
chapitre le plus mémorable de l’histoire militaire, l’endurance 
surhumaine de nos soldats sublimes et l’irrésistible élan de* nos alliés 
magnifiques. 

Mais déjà, dominant le fracas des armes, s’engagent à travers 
l’espace, au-dessus des océans, des dialogues solennels entre les der¬ 
niers représentants de l’autocratie expirante et le chef de la grande 
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démocratie du Nouveau-Monde. Et l’humànité attentive écoute, 
médite et sent bien laquelle de ces voix a l’accent vraiment souverain. 

Discours de M. PlanchenauU , 

Peut-être, selon la phrase célèbre, tout a-t-il été dit... et nous 
venons trop tard. 

Il semblerait,-Messieurs, que ce fût là le seul discours à prononcer 
aü milieu de ces tombes. Car, depuis cinq ans, nous revenons ici 
chaque année, et la cérémonie funèbre nous remémore à chaque fois 
plus tristement la vision des assemblées précédentes. Le vaste carré 
que nous avions réservéjà nos soldats morts pour la Patrie se rétrécit 
d’anniversaire en anniversaire* les tombes se sont serrées, leurs croix 
et leurs couronnes s’enchevêtrent, pressées les unes contre les autres, 
comme là-bas dorment les mcfets sous les tumuli de nos champs de 
bataille, dàns ces charniers, où, a dit un auteur, ils sont cent pour une 
seule croix. Ah ! quand la dernière place de ce lieu aura été occupée, 
lorsque la paix reviendra etque le compté final sera fait des hétacombes, 
ô morts, quelles paroles seront suffisantes pour célébrer vos mérites? 
Quel mausolée sera digne de vous? Déjà votre masse nous épouvante 
et, pour manifester nos regrets, les expressions nouvelles nous font 
défaut. 

Mais non, fussions-nous réduits à nous répéter sans cesse, nous 
ne devons pas plus tarir nos louanges que nos pleurs, et, puisque 
vous avez combattu, combattu encore, sans trêve, sans souci du 
nombre et des années, défenseurs de la France, il ne faut pas, tant 
que vous, soldats, lutterez et tomberez, il ne faut pas que nos voix 
s’arrêtent ou se ralentissent à vous glorifier. 

O vous qui reposez ici, nous n’aurons connu de votre épopée que les 
misères et non votre vaillance. O braves, moins favorisés par la 
gloire que vos compagnons d’armes tombés près de l’ennemi, nous 
ne vous vîmes que souffrir et mourir dans un lit d’hôpital. Et ce 
n’est pas toujours la blessure qui vous avait couchés : la maladie, 
l’épuisement ont fait parmi vous non moins de victimes. Ramenés 
à l’arrière ou évacués de vos régiments, blessés ou malades, vous 
espériez malgré tout. SJentir le mieux qui s’éloignait de vous, la gué¬ 
rison qui s’écarte, telle a été votre marche à la mort. Quelle 
désespérance alors dans vos yeux, quels souvenirs et quelles 
déceptions ! 

Ce fut là votre sort dans la lutte des peuples. Et d’autres auront 
été encore plus éprouvés que vous, ceux qui ont péri dans les geôles 
étrangères; et non moins les malheureux des régions envahies qui, 
n’ayant pas même, aux yeux d’un ennemi sauvage, le tort d’être 
soldat», ont succombé à ses mauvais traitements, après avoir subi 
ces multiples horreurs qui crient vengeance. 

Martyres sans réciprocité ! Et pourtant. Messieurs, voyez : dans 
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un coin reculé de ce cimetière, par delà ces amas touchants de chrysan¬ 
thèmes, vous avez remarqué des croix aux inscriptions gothiques, 
sur la terre, entretenue sans herbes et sans fleurs, où sont inhumés 
les soldats allemands décédés ici, prisonniers. Ceux-là aussi sont 
morts loin de leur foyer, et notre part de représailles* à nous, gens 
de l’arrière, elle est là ! 

Nos sentiments, nous savons que vous les partagez et vous avez 
souffert avec nous, vous, nos fidèles alliés, Belges, au sacrifice sublime 
de la première heure, Italiens désormais victorieux,impatients comme 
nous de rentrer dans vos provinces perdues, Polonais, qui verrez 
bientôt renaître votre royaume, Britanniques, dont nous avons, 
honoré les tombes ce matin, et vous enfin, soldats des États-Unis, 
plus nombreux, qui formez maintenant la majeure partie de notre 
garnison. 

Américains, nos amis, nos frères, vous êtes venus généreusement 
à notre aide, non pas dans un but de lucre, ni par désir de conquêtes, 
mais pour la défense de la liberté et de l’humanité. Sur le chemin du 
combat, vous vous êtes arrêtés dans notre ville, afin d’y faire vos der¬ 
niers préparatifs/Vous aviez à peine goûté le charme de la France W 
vous commenciez à apprécier la douceur de notre Anjou. Et voici 
que déjà la mort s'est abattue sur vous, fauchant des ambitions et 
des espoirs, soldats américains qui vouliez aller au feu, comme vops. 
rapportés mourants et qui ne reverrez plus votre patrie. Notre terre 
gardera pieusement vos corps et nous partagerons avec vous nos plus 
belles fleurs, emblèmes de notre souvenir impérissable, car vous avez 
compris que, sans l’intégrité de son territoire, la France ne serait plus 
la France, et vous vous êtes faits ses champions. 

En combattant ou en mourant, ô morts de toutes les nations 
alliées, vous eûtes le même idéal atteint par ceux qui survécurentet qui 
vainquirent. Pour avoir été (racé dans l’ombre, yotre geste n’en sera 
pas moins glorieux et votre récompense, dans le recul de l’histoire, 
sera la même. L’action n’est pas moins méritoire pour s’être passée 
hors de la vue du public. La vôtre Lit parlie de la victoire cummine 
et la France vous doit à tous sa reconnaissance.Que les fleurs d’Anjou 
recouvrent vos tombes, qu’elles soient comme voire symbole,ces fleurs 
entre lesquelles on ne distinguera plus, dans quelques jours, celles 
qui se seront faqées prématurément. A quelques heures près, elles 
passeront ensemble. Par cette pieuse jonchée, renouvelée d’âge en âge, 
et sous laquelle vos tombes paraîtront également belles, comme par 
le monument qu’elle vous élévera plus tard, la ville d’Angers 
qui, grâce à vous et à vos compagnons d’armes, n’aura pas souffert 
des atrocités de la guerre, essaiera de vous témoigner sa reconnaissance 
éternelle. ' 

Interprète fidèle des sentiments patriotiques de ses vieux 
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camarades, soldats de toutes armes, le commandant Petii 
apporte à ceux qui sont morts pour lâ Patrie l’hommage 
reconnaissant des Sociétés d’Anciens Militaires ainsi que l’ex- 
pressibn de notre admirati on pour l’héroïque sacrifice de leurs 
précieuses vies, données pour la défense du sol sacré de notre 
Pays et de nos libertés menacées, ainsi que leur, douloureuse 
et profonde sympathie à ceux qui, en ce jour de deuil, pleurent 
les êtres chers que la terre leur a ravis. 

Après avoir adressé un hommage vibrant aux nations alliées 
et particulièrement à l’Amérique, il termine : 

Quant aux hommes de ma génération, les vaincus de 1870-71, si 
le poids des ans, plus' fort que nos énergies défaillantes, nous fait, 
malgré nous, pencher la face vers la terre, nous sommes heureux 
, aujourd’hui, à l’extrême soir de notre vie, de pouvfoir fièrement 
relever le front pour admirer, dans une glorieuse apothéose, les 
exploits héroïques des soldats alliés conduits à la victoire par le génie 
incomparable de notre maréchal Foch. 

Avant de quitter ce monde, nous aurons pu, dès maintenant, 
avoir la vision, dans l’azur d’un ciel calme et radieux, de cette So¬ 
ciété des Nations alliées q i noas < élivrera des horreurs de la guerre 
et assurera à nos enfants, à nos descendants, les bienfaits d’une paix 
durable, féconde et surtout productrice. 

Enfin M. Gaston La Perrière a dit avec émotion une pièce 
de vers dont il est l’auteur « Fleurs et lauriers ». 

* Dans la matinée, MM. le Maire d’Angers, Planchenault, 
adjoint, le général Yaimbois, le colonel américain Wrigth, le 
commandant Petit et quelques autorités étaient allés au cime¬ 
tière de l’Ouest déposer une couronne sur les tombes des soldats 
alliés et au pied du monument élevé à la mémoire des soldats 
de 1870-71 morts pour la France. 

Ce fut une très courte cérémonie, à laquelle toutefois prirent 
part un très grand nombre de personnes du quartier de la Doutre. 

De semblables cérémonies eurent lieu dans le département. 
A Saumur prirent successivement la parole M. Mayaud, maire, 
dont les paroles allèrent droit au cœur de toute l’assistance, 
M. le général du Fretay“, qui dans ce langage si pur et si mili¬ 
taire que nous lui connaissons, et avec une élévation de senti¬ 
ments qui lui est propre, adressa à son tour, au nom de l’armée 
le suprême hommage que nous devons à C£S héros de la première 
heure. Après lui, M. le chanoine Bouvet, archiprêtre de Saint- 
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Pierre, s’avance par devant les tombes et demande qu’à la suiiedes 
hommages si éloquemment rendus, au nom de la population 
saumuroise, par son premier magistrat, et, au nom de l’armée, 
par un de ses chefs vaillants, on redise une prière pour nos chers 
morts, au nom de la religion. Le sympathique prêtre récite 
alors un Pater et un Ave auxquels l’assistance répond pieusement. 

A Cholet trois magnifiques discours furent prononcés 
devant une nombreuse assistance recueillie, par M. Marie-Bau- 
dry, maire, M. Bertrand, sous-préfet et M. le lieutenant-colonel 
Baguerey, commandant d’armes. 

‘A Baugé, des discours furent prononcés par M. Georges, 
maire, le sous-préfet. 

* 

* * 

Le 11 novembre est une date à inscrire autant aux fastes de 
notre histoire nationale qu’à ceux de la cité angevine. 

Dès que les dépêches annonçant la signature de l’armistice 
sont arrivées à Angers, nous avons assisté à des manifestations 
unanimes de joie patriotique. 

Les fenêtres et les voitures ont commencé à se pavoiser et 
des bandes de jeunes gens, de soldats et d’enfants ont circulé 
dans nos rues avec des drapeaux. 

On acclame aussi chaleureusement les soldats américains. 

Toutes les cloches des églises d’Angers sonnent joyeusement. 

A partir de 3 heures les manifestations ont pris plus d’ampleur, 
la plupart des ateliers ayant fermé. 

Partout les cortèges circulent en entonnant des chants patrio¬ 
tiques, drapeaux en tcte. 

Les sid-cars américains sont ornés de petites -bannières 
étoilées. 

Même aux voitures d'enfants, on voit de petits drapeaux. 

La joie est délirante. 

Dans la soirée, animation indescriptible place du Ralliement, 
rue d’Alsace, sur les boulevards. Les principales maisons de la 
ville étaient illuminée magnifiquement. — A 8 fi. V> la place du 
Ralliement est pleine d’une foule joyeuse qui applaudit les 
musiques française et américaine et les chœurs. 

Pendant le concert donné sur la place du Ralliement, M. et 
M rac Coste ont offert le champagne au foyer du Théâtre : y 
assistaient M. le Préfet qui a porté un toast à la victoire, M. le 
général Vaimbois, M. Bernier, maire d’Angers, M. Planche- 
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nault, adjoint, et les officiers américains de la garnison, de nom¬ 
breuses notabilités et les représentants de la presse. 

Le spectacle de la place avec sa foule enthousiaste t et sa 
floraison de drapeaux, éclairée par les projections électriques, 
était vraiment superbe. 

Une retraite aux flambeaux a parcouru ensuite la ville, accla¬ 
mée par la population. 

Deux proclamations ont été adressées à la population par le 
Préfet et le Maire. Elles forment deux documents de notre 
histoire locale que la Revue de VAnjou est heureuse d’enregistrer. 

Proclamation de M. le Préfet 
Chers Concitoyens, 

Nous pouvons enfin donner libre cours à la joie dont nos cœurs 
sont remplis. 

L’Armistice, prélude de la Paix glorieuse et réparatrice, est signé. 

En cette heure solennelle où la France commence à recueillir les 
résultats splendides d’un effort de plus de quatre années, pensons 
tout d’abord avec émotion à nos morts qui par leurs sacrifices ont 
rendu possible ce triomphe ; 

Acclamons les héros dont l’endurance surhumaine fera éternelle¬ 
ment l’émerveillement du monde; 1 

Saluons avec admiration et gratitude nos alliés fraternels; 

Renouvelons l’assurance de notre sollicitude affectueuse et de la 
solidarité nationale aux populations dont les foyers ont été dévastés; 

Et, réunissant dans un même hommage tous ceux qui pendant plus 
de cinquante mois d’épreuves ont préparé la victoire et ceux qui l’ont 
si magnifiquement et si complètement réalisée, répétons avant qu’elles 
soient gravée dans toutes les communes de France ces paroles que le 
Sénat a éjà couvertes de ses acclamations : 

Les Armées et leurs Chefs ; 

Le Gouvernement de la République ; 

Le citoyen Georges Clemenceau, président du Conseil, ministre 
de la guerre; 

Le maréchal Foch, généralissime des armées alliées, ont bien mérité 
de la Patrie. 

Le préfet de Maine-et-Loire , 
Signé : Paul Bouju. 

Proclamation de M. le Maire 

\ 

Mes chers Concitoyens, 

Après plus de quatre années d’une guerre sans pareille dans l’his¬ 
toire, l’Allemagne vient de s’avouer vaincue. , 
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Avant de nous livrer à l’immense joie que nous apporte cette nou¬ 
velle, nous devons notre première pensée à nos chers disparus, à ceux 
qui spnt tombés au Champ d’honneur sans recueillir les fruits de la 
victoire ; 

A tous ces héros morts pour la Patrie, nos sentiments d’admiration, 
en attendant que leurs noms soient gravés pour être donnés en exemple 
aux générations futures. 

C’est avec émotion que je vous invite, mes chers concitoyens, 
à célébrer dignement cette journée, dans laquelle je veux voir l’aurore 
d'une humanité meilleure, le présage d’un rapprochement de tous 
les Français fraternellement unis pour recueillir les fruits de la Paix. 

Saluons la libération des nations opprimées; réjo issons-ftous 
avec les peuples qui rentrent dans leurs foyers si longtemps souillés 
par l’ennemi. 

Que tous les alliés reçoivent l’expression de notre vive gratitude. 

Avec nous ils ont combattu; avec nous ils doivent être associés 
dans le triomphe. 

Que la vïlle d’Angers unisse dans une même pensée de reconnais¬ 
sance t 

Le Gouvernement de la République; M. Clémeneceau, président 
du Conseil des Ministres; le maréchal Foeh; 

Tous, généraux, officiers et soldats des héroïques armées françaises. 

Et demain, rcmettons-noius au travail pour panser nos plaies et 
assurer à notre chère patrie la première place dans le monde civilisé. 

Vive la France 1 Vive la République ! 

Vivent les Nations alliées ! 7 

' Le maire <£Angers, 

V. Bernibr. 

Dans toutes les communes du département la signature de 
l’armistice a été annoncée parles joyeuses^sonneries des cloches 
qui ont fait oublier le lugubre tocsin d’août 1914 annonçant 
l’invasion. 

* 

* * 

Répondant à l’appel de Mgr Ruméau de se rendre à l’église 
cathédrale 'pour un Te Deum solennel le 17 novembre, une 
foule immense emplissait à 10 heures la Cathédrale, envahissant 
jusqu’aux galeries du pourtour. Le grand autel était orné 
de faisceaux des drapèaux alliés et de cartouches avec l’ins¬ 
cription :« C’est pour la France ! »Ja dernière parole deM. Gas¬ 
ton Dumesnil. 

MgrRumeàu, qui tenait chapelle pontificale, adonné lecture, 
après l’évangile, de sa belle lettre pastorale et y a ajouté un bref 
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et éloquent'commentaire sur les remerciements que nous devons 
au Dieu des Armées qui nous a traités une fois de plus en peuple 
de prédilection, sur le souvenir que nous devons aux morts 
qui firent la victoire et l’aide à apporter aux mutilés et blessés 
et aux malades victimes de cette guerre. A la fin de la messe, 
après la Bénédic;ion pontificale, la maîtrise a entonné le Te 
Deum dont la foule reprenait les versets. L’hymne magnifique , 
déroula ses accents si grandioses, si émouvants, et ce fut une 
superbe et émouvante fête religieuse et patriotique. 

On remarquait la présence de nombreux officiers français et 
alliés. Un certain nombre de soldats américains avaient pris 
place dans le chœur. 

En même temps à chacune des grând’rnesses dans toutes les 
paroisses du département le Te Deum était chanté devant une 
nombreuse assistance émue et recueillie. 

Aux Hospices d’Angers avait lieu une messe en musique en 
l’honneur de la Victoire et des soldats morts pour la Patrie. 
M me et M lle Veillon-Dalifard, M lle Durand, MM. Letourneux, 
Goguelat, Frclat et Gendron avaient gracieusement offert leur 
concours pour cette cérémonie patriotique et religieuse. 

L 'Hymne aux Morts de Péguy, chanté en français et écouté 
debout par l'assistance, fut particulièrement goûté. 

Dans la vaste enceinte, décorée de drapeaux français, de fleurs 
naturelles et de plantes vertes, pas une place n’était vide et nous 
avons remarqué au premier rang un très grand nombre de soldats 
blessés en traitement à l’hôpital. « Ils avaient été à la peine, il 
était juste qu’ils fussent à l’honneur. » Tous s’étaient fait en 
plus un devoir de reconnaissance en venant apporter à leurs 
camarades morts pour la France leur tribut d’hommages et 
d’admiration. Étaient également groupés autour d’eux des 
soldats des nations alliées, américains, polonais, italiens, etc. 

Les administrateurs de l’Hospice n’avaient pas manqué de 
se joindre là nos poilus pour les remercier, au nom de la ville, 
de tout ce qu’ils ont fait pour notre chère patrie. M. Dominique, 
directeur de l’établissement hospitalier, avec sa famille et plu¬ 
sieurs médecins militaires. L’aimable Supérieure, Sœur. Made¬ 
leine, dirigeait avec son tact habituel, le placement des invités, 
aidée de ' quelques-unes de ses religieuses. 

A la finale l’Évangile, M. l’abbé Janneteau, aumônier, a pro- 
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noncé une allocution patriotique qui fit passer sur l’assistance 
un souffle d’émotion et de fierté toute française. 

La cérémonie s’est terminée par le Te Deum chanté avec un 
enthousiasme indescriptible par un groupe compact d’hommes 
et de soldats blessés en traitement à l’hôpital. 

Au cours de la cérémonie une quête fructueuse avait été 
faite par M me la colonelle Faugeron et M lle Gabet, des Ponts- 
de-Cé. 

A Baugé, la messe avait lieu au profit de l’œuvre patriotique 
de Y Aide aux veuves des militaires de la grande Guerre. Durant 
la cérémonie, M. Bailly et plusieurs artistes de la musique du 
116 e régiment de génie américain se firent entendre. 

L’office se termina par le Te Deum et la sonnerie des cloches. 

A Saumur la cérémonie qui s’est déroulée à l’église Saint- 
Pierre avait attiré une foule énorme à laquelle s’étaient jointes 
les autorités civiles et militaires : M.Mayaud, maire, et M. Vidal, 
adjoint; le général du Fretay, commandant d’armes; le général 
Burnett, de l’armée américàine; le D r Gilbert, conseiller muni¬ 
cipal; et plusieurs de ses collègues; -M. Pichard, président de la 
Chambre de Commerce de n mbreux officiers des divers services 
de la place, des fonctionnaires, des dames infirmières de nos 
Sociétés de Croix-Rouge, etc., etc. 

Pendant l’office r qui fut célébré à la mémoire des soldats 
morts pour la France, plusieurs artistes ont exécuté un pro¬ 
gramme musical des mieux choisis. 

A l’Évangile, M. l’Archiprêtre lut la lettre pastorale de Mgr 
Rumeau, saluant les héros de la grande Guerre et la fin heureuse 
des hostilités. 

Le Te Deum fut chanté à l’issue de la cérémonie. 

* 

* * 

Un certain nombre d’adresses ont été votées en hommage 
aux troupes alliées, au président de la République, à M. Clemen¬ 
ceau, président du Conseil. 

L’Association amicale des anciens élèves du Lycée d’Angers. 

Les membres de l’Association amicale des Anciens Élèves du 
Lycée d’Angers, réunis le 14 novembre 1918, à l’occasion de leur 
Assemblée générale annuelle; 

Saluent avec émotion la mémoire de ceux qui sont tombés an 
Champ d’honneur; ’ 
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Et adressent l’expression de leur vive admiration et de leur pro¬ 
fonde reconnaissance : 

A M. Georges Cl* menceau, président du Conseil des ministres; 

Aux maréchaux J offre et Foch; 

A nos soldats, aux troupes alliées et à leurs chefs. ^ 

Les membres du Syndicat des Maîtres-Imprimeurs de Maine- 
et-Loire, réunis à Angers le 15 novembre, ont voté une motion 
patriotique qu’ils ont transmise en les termes suivants à 
M. le Préfet de Maine-et-Loire : 

Les Membres du Syndicat des Maîtres-Imprimeurs de Maine-et- 
Loire, réunis ce jour, saluent nos glorieux morts et ils sont nombreux 
dans le monde de l’imprimerie, tombés bravement au champ d’hon¬ 
neur pour la défense de la patrie; disent aux familles de ces braves 
la grande part qu’ils prennent à leur douleur; 

Envoient un souvenir affectueux et leurs souhaits de prompte 
guérison à ceux qui dans les hôpitaux y soignent de glorieuses bles¬ 
sures; souhaitent par avance la bienvenue à ceux qui, prisonniers 
de guerre, souffrent dans les camps de concentration allemands; 

Adressent un chaleureux témoignage de leur admiration et de leur 
reconna ssance à ceux qui furent les artisans admirables de cette 
splendide victoire, de la libération du territoire français, du retour 
dans la mère-patrie des populations de l’Alsace et de la Lorraine : 

M. Georges CL menceau, ministre de la guerre, président du Conseil 
des ministres ; 

MM. les maréchaux J offre et Foch; 

M. le général Pétain, commandant'en chef des armées françaises; 

Les -braves soldats français et leurs vaillants chefs. 

Les membres du bureau de l’Association mutuelle des réfu¬ 
giés en Maine-et-Loire comprenant 30.000 adhérents, réunis 
à leur siège : 

Adressent à MM. Raymond Poincaré, président de la République 
française, et Georges Cl menceau, président du Conseil des ministres, 
ministre de la guerre, l’expression de l’immense joie patriotique 
qu’ils ont ressentie à l'annonce du triomphe de la cause du droit 
contre la force; remercient les armées françaises et alliées ainsi que 
leur valeureux chef, le maréchal Foch, des héroïques efforts qu’ils 
çnt prodigués pour l’obtention de la victoire; 

Comptent sur la prolongation de l’union sacrée de tous les Français 
pour aider à la solution des graves problèmes de la paix; 

Et, faisant confiance au gouvernement de la République qui saura 
obliger l’Allemagne et ses alliés à réparer intégralement tous les dom¬ 
mages causés par leur rapacité, 
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Se séparent aux cris de : Vive la France, Vive la Nation, Vive U 
République. 

Dès le jour de la signature de l’armistice, M. le Maire d’Angers 
avait adressé au nom de ses concitoyens la dépêche suivante 
à M. Clemenceau, président du Conseil : 

Le maire d’Angers, fidèle interprète de ses concitoyens, à l’annonce 
de la signature de l’armistice, exprime à M. Cl menceau, ministre 
de la guerre, président du Conseil, les remerciements de la population 
angevine pour la part immense qu’il a prise dans la conduite et 
l’heureuse issue de la. guerre. 

La Ville d’Angers lui serait reconnaissante de transmettre au 
maréchal Foch, aux généraux, officiers et soldats des héroïques ar¬ 
mées françaises, ses sentiments de vive gratitude et de profonde 
admiration. 

* 

* * 

Le 17 novembre, voulant célébrer dignement la Victoire des 
années alliées, M. le Préfet a réouvert les salons de la Préfecture 
fermés depuis plus de quatre arlnées et reçu Ips autorités et 
délégations militaires. 

La musique du 116 e régiment du génie américain a joué dans 
la cour d’honneur les hymnes alliés au rr ilieu des applaudisse¬ 
ments de l’assistance et de la popula ion angevine massée dans 
la cour et aux abords de la Préfec ure. 

En présence de cette nombreuse assis ance et de nos glorieux 
blessés assis devant la table d’honneur et entourés des infir¬ 
mières des Croix-Rouges, les toasts suivants ont été prononcés 
au milieu de l’émotion générale par M. Paul Bouju, préfet de 
Maine-et-Loire^ M. le sénateur Bodinier, président du conseil 
général, et M. Bernier, maire d’Angers. 

% 

Discours de M. le Préjet 

Le 14 juillet dernier nous nous réunissions dans cette même salle 
pour affirmer notre foi dans la victoire. 

Le lendemain commençait le dernier acte du grand drame qui, sous 
nos yeux extasiés, se termine en apothéose. , 

Et dans Pimmensité des résultats acquis en si peu de temps, iu 
milieu de l’effondrement des trônes et des puissances qui se quali¬ 
fiaient volontiers de colossales et qui le furent en effet longtemps, 
notre imagination s’arrête avec complaisance à certains détails 
symboliques tels que la cpïncidençe de l’arrivée de parlementaires qui 
implorent l’armistice le jour de ja reprise de Sedan, ou encore le 
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laconisme superbe du dernier communiqué dorant d’un rayon 
suprême le beau nom flamboyant de Rocroi. 

Un tel tourbillon d’événements magnifiques, un tel éblouissement 
de gloire aurais t pu griser un peuple que l’on dit sujet aux entraîne¬ 
ments. La semaine qui vient ce s’écouler atteste au contraire dans 
tous les milieux populaire' un sens parfait de la mesure, une haute 
conception de la dignité nationale, sentiments qui ont trouvé leur 
expression si noble dans l’ordre du jour du général Pétain. Heureux 
le pays où un chef victorieux sait tenir l n pareil langage, vérifiant une 
fois de plus ce que Jaurès disait de la France : « Jamais sous une 
plus forte armure ne battit un cœur plus doux. » 

La France a su trouver aux heures décisives, par le libre jeq-de ses 
institutions, les grands serviteurs dont elle avait besoin. Elle a confié 
sa première magistrature à un Lorrain tenace un an avant l’époque 
où le destin allait lui imposer la grande œuvre de la revanche; aux 
jour angoissants de la Marne elle a tressailli en entendant la consigne 
sévère de JofTre, puis, à l’abri de sa victoire et s’armant d’une longue 
patience, elle a attendu que l’immense effort d’organisation demandé 
au pays tout entier donnât son plein rendement, pendant que, 
s’organisant à leur tour, l’Italie et la grande République américaine 
venaient se joindre à nos Alliés de la première heure, la Serbie la 
première victjme, l’héroïque Belgique et la loyale Angleterre, nous 
apportant à la fois force morale incalculable, les grands souvenirs 
de Rome, terre classique du Droit, et les vastes conceptions du pen¬ 
seur qui dans la Maison Blanche rêve d’une humanité régénérée. 

Puis, quand le faisceau formidable fut bien complet, les mains 
puissantes et géniales de Clémenceau et de Foch le saisirent et en 
assénèrent de tels coups à l’hydre aux quatre têtes qu’en quarante 
jours ils en firent tomber quatre armistices. Spectacle prodigieux 
que le Parlement, fidèle interprète du sentiment de la Nation, a glorifié 
par un solennel hommage, sans précédent dans les fastes de notre 
histoire. 

Maintenant l’œuvre est accomplie et nous, les témoins émerveillés 
de ces grandes choses, nous ne nous lassons pas de proclamer notre 
gratitude pour ceux qui les ont faites ; 

Pour ceux que nous célébrions le 1 er novembre et dont nous garde¬ 
rons pieusement la mémoire; 

Pour ceux qui on fait à la Patrie l’offrande de ces êtres chers, qui 
les pleurent silencieusement en ces jours de triomphe; pour toutes 
ces douleurs dont notre gloire est faite; 

Pour nos Alliés dans l’âme de qui la Victoire ne fera que fortifier 
la fraternité scellée dans les jours d’épreuve; ' 

Pour vous chefs à l’âme si haute, pour qui les subordonnés sont 
bien suivant notre expression française « les hommes » et non pas, 
suivant là formule barbare de l’ennemi, du matériel humain; 
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Pour vous, soldats admirables, dont nulle expression ne saurait 
louér l’endurance et l’abnégation; pour vous surtout blessés glorieux, 
notre grande fierté et notre constante douleur; 

Pour vous enfin, Mesdames, qui avez acquitté envers ces braves 
un peu de la dette de la Patrie et qui, par un labeur si rude et si nou¬ 
veau pour vous, avez prouvé que le pays est aussi uni qu’il est héroïque. 

Ce tableau moral que nous traçons ainsi de la France nous savons 
qu’il pourrait s’appliquer à ses nobles Alliés, car le même idéal 
engendre les mêmes vertus. 

Unissons donc* dans un même hommage le» nations victorieuses 
et acclamons-les tour à tour, en commençant par cette « miraculée» 
dont la résurrection évoque les souvenirs légendaires; à la Pologne 
longtemps martyré et aujourd’hui triomphante; à cette autre mar¬ 
tyre, la Serbie, aujourd’hui bien vengée, à son Roi stoïque, l’anden 
combattant de 70; à la Grèce retrouvée ; au Roi Albert et à la 
Reine Élisabelh dont le monde entier suit avec un respect presque 
religieux la marche triomphale vers Bruxelles ; au Roi George 
loyal exécuteur des grands desseins de son père toujours fidèle à 
la France ; au Rèi Victor-Emmanuel brave comme un paladin et 
grave comme un philosophe ; au Président Wilson dont la parole 
à certaines hetires fit pencher la balance du destin ; au Président 
de la République Française Poincaré le Lorrain qui bientôt entrera 
dans Metz et dans Strasbourg. 

Discours de M. le Sénateur G. Bodinier 

Ceux qui n’ont pas vécu la journée du 11 novembre 1918 ne sauront 
jamais ce qu’est la joie de la victoire. 

Ces mêipes cloches qui, dans la lugubre soirée du 1 er août 1914, 
avaient sonné le tocsin annonçant la déclaration de guerre voulue 
par l’Allemagne, proclamaient au loin par leurs ondes joyeuses l’ar¬ 
mistice qu’implorait l’Allemagne* abandonnée de ses complices et 
réduite à solliciter la paix. 

Après 52 mois de batailles sanglantes, la France et ses alliés, par 
leur union sacrée, leur endurance, leur héroïsme, ont abattu l’orgueil¬ 
leuse Allemagne. 

Permettez à un vieux combattant, à un vaincu de 1870 qui portait 
toujours dans son cœur de patriote la blessure de la paix humiliante 
de Francfort, qui pleurait la mutilation de la patrie dans la séparation 
violente de nos bien-aimés frères d’Alsace et de Lorraine, de vous 
crier sa joie, sa fierté et sa reconnaissance. 

O admirables soldats de France et des Nations alliées, vous nous 
avez vengé des humiliations de la défaite, vous nous avez rendu, avec 
la paix et l’honneur, ces vieilles provinces si françaises qui nous 
avaient été arrachées par la force. 

• Il y a 48 ans nous étions seuls et abandonnés. 
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Aujourd’hui le monde civilisé s’est levé tout entier contre le bar¬ 
bare envahisseur. 

L’histoire dira au prix de quels sacrifices, de quelle endurance, de 
quel héroïsme vous avez accompli ces prodiges. 

Elle inscrira sur ses tablettes le martyre de la noble Belgique; celui 
. de la pauvre petite Serbie qui, même dans les jours les plus sombres, 
n’a jamais désespéré du salut. 

Elle dira le loyal et puissant concours que dès le premier jour de la 
guerre l’empire britannique nous apportait sur terre et sur mer. 

Elle célébrera l’entrée dans le concert de l’Entente de notre sœur 
latine l’Italie, le foyer du droit>et de la civilisation. 

Enfin elle rappellera que la grande République américaine s’est 
souvenue qu’il y a plus d’un siècle la France était à ses côtés dans la 
guerre de son Indépendance et que, de cet échange de services et de 
cette confraternité d’armes, est née l’amitié la plus durable puisqu’elle 
est fondée sur le même idéal. 

En ce jour d’allégresse, n’oublions pas. Messieurs, nos morts glo¬ 
rieux. Ils ont été à la peine, hélas ! ils ne seront pas avec nous pour 
fêter la victoire. Mais le sacrifice de leur vie n’a pas été fait en vain. Ils 
ont émerveillé le monde par Jeur courage et leur volonté de vaincre. 
Ils doivent être les premiers à l’honneur et notre reconnaissance 
éternelle monte vers eux. 

Et vous, soldats de l’Anjou, qui reviendrez bientôt dans vos foyers 
où vous êtes si ardemment attendus, combien nous sommes fiers de 
vous ! 

Au cours de ces quatre longues années, nous avons suivi avec pas¬ 
sion vos hauts faits, vos actions héroïques. Nous avons applaudf aux 
éloges que vous avez mérités de vos chefs. Votre tenue de campagne 
n’a-t-elle pas été ornée de la fourragère, le signe envié de la valeur 
militaire collective. 

Messieurs, les admirables soldats français que nous venons de glo¬ 
rifier n’auraient pas remporté les victoires qui ont mis fin à la guerre 
s’ils n’avaient pas eu des chefs dignes d’eux. 

Acclamons donc les officiers et les généraux des armées françaises 
et alliées et, à leur tête, le généralissime maréchal Foch, le géné¬ 
ralissime Pétain, le maréchal Sir Douglas Haig, le général en chef 
Pershing, le général en chef Diaz. 

Messieurs, notre reconnaissance émue ira aussi vers le grand pa¬ 
triote, le président du Conseil Cl menceau, qui par son énergie 
7 et sa volonté a mérité le titre d’organisateur de la victoire! 

O France immortelle ! tes enfants te chérissent. 

Te Deum laudamus ! 

M. le Sénàteur Bodiniereut ensuite l’aimable pensée d’adres¬ 
ser, en leur langue maternelle, les parolés suivantes aux nom- 
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breux officiers américains qui avaient répondu à l’invitation 
de M. le Préfet : 

Vaillant soldiers of America ! 

I speak English badly, but 1 shall try to say, in your mother 
tongue the french gratitude which overflows our hearts. 

You remember that the French hâve crossed the Océan formerly 
to fight at your sides in your war of Independence. 

You hâve given us a hundredfold the help that we gave you. 

Your légions, united with ours, hâve gained over our common 
enemy the greatest victory of ail âges. 

They hâve rnade liberty, rigth and civilisation triumph over bar- 
barism and brutal force. 

The populations of Anjou, who hâve had the honour and the joy 
te receive you, will not forget it. 

The friendship and the fraternity of the Americans and of the 
French will last always. 

Long live the United States ! 

Long live France I 

Discours de M. Dernier, Maire cT Angers 

En prenant la parole dans cette réception, que voua avez organisée 
avec votre bonne grâce habituelle, M. le Préfet, mon premier devoir 
est de vous prier de transmettre au Gouvernement de la République 
l’assurance de la reconnaissance de la population angevine et de 
faire parvenir l’expression de notre admiration à M. Georges Cle¬ 
menceau. 

Le nom de ce grand français est intimement lié à celui du maréchal 
Foch et nous les unissons dans la même pensée avec nos admirables 
soldats de tous grades qui font, à la fin de cette terrible guerre, notre 
orgueil et notre joie. 

Les mauvais jours sont passés et la colombe de la Paix vient de 
nous apporter, avec le rameau d’olivier, nos provinces d’AJsace-Lor- 
raine. 

II nous est enfin donné de séparer de la race germanique et de 
traiter comme des frères délivrés de leurs oppresseurs ceux qui, 
malgré un si long exil, ont conservé à notre cher Pays le meilleur de 
leur cœur. 

L’Alsace-Lorraine va se jeter dans les bras de la France avec la 
joie qui accompagne la fin des longues séparations et des grandes 
douleurs. 

Si les événements se sont précipités avec une rapidité que nul ne 
pouvait prévoir, il est juste de reconnaître que nous devons, en partie, 
ce résultat à notre vaillante alliée, à l’Amérique, à ce peuple fort 
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et ardent qui, du Far-West à l’Atlantique, s’est levé tout entier à 
l’appel de'son chef éminent pour se jeter dans la mêlée et défendre 
la Justice, le Droit, la Liberté. 

Le peuple des États-Unis a fait sienne la parole prononcée par 
Lincoln lors de la guerre de Sécession : 

« Devant Dieu nous jurons que cette guerre ne finira que lorsque 
notrè bpt sera atteint; l’épée américaine n’a jamais été dégainée 
que pouf défendre la Liberté, elle ne rentrera au fourreau que lorsque 
la liberté du monde ne sera plus en péril. » ^ 

Merveilleuses paroles dont notre vaillante alliée s’est inspirée et à 
la réalisation desquelles elle a appliqué la méthode de travail définie 
par Taylor et que l’on peut résumer en trois mots: observer, réfléchir 
et calculer. 

Admirable exemple dont nous devons nous irïfcpirer, non seulement 
pour liquider la guerre, mais aussi pour préparer la Paix. 

Demain l’œuvre que nous aurons à accomplir sera considérable 
et, si nos vaillants poilus nous ont donné la victoVe par les armes, 
nous aurons à lutter pour organiser une société meilleure. 

Débarrassées, pour toujours, des dangers que nous pouvions redou¬ 
ter d’un ennemi qui conservait son épée aiguisée et sa poudre sèche, 
les forces vives de notre belle Patrie pourront rechercher des buts 
plus humains et plus dignes de notre génie français. 

Nous réaliserons nos aspirations avec l’aide de nos amis américains 
qui nous apportent, avec leur cœur, les dollars nécessaires pour recons¬ 
truire nos cités dévastées, lutter contre le fléau de la tuberculose, 
faire disparaître les maisons malsaines, réédifier nos usines, en un 
mot, régénérer la France. 

A cette belle œuvre qui sera la gloire du monde de demain une 
grande partie de la jeunesse française ne pourra pas prendre part. 
Elle a été fauchée sur les champs de bataille. 

Gloire à elle, et souvenons-nous toujours que c’est à cette élite, 
à ses sacrifices, que nous devons de vivre dans une société purifiée; 
nous rendrons impérissable le nom de chacun de ces héros en le gra¬ 
vant sur des tables que nous conserverons dans nos maisons communes. 
Nous leur devons aussi d’aider leurs familles auxquelles nous offrons 
l’expression de notre reconnaissance. 

* 

♦ * 

Nous lisons dans le journal VAlsacien du 12 décembre, impri¬ 
mé en français et en allemand, la lettre suivante de M. Jules 
Delahaye, député de Maine-et-Loire, racontant le pèlerinage 
accompli par plusieurs parlementaires angevins, sous la conduite 
de M. le Haut-Commissaire de la République Maringer, à 
Obernai, la patrie de Mgr Freppel. 

i ' / 
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Monsieur le Directeur, 

Au milieu des fêtes qui ont célébré la délivrance de l’Alsace, un 
souvenir particulier était dû à l’un de ses fils les plus fidèles. Elle 
s’était réveillée dans bien des mémoires, l’admirable lettre de Mgr 
Freppel, prédisant à Guillaume I er les événements que nous voyons 
se dérouler et l’expiation terrible de son peuple longuement élevé 
dans le mépris des lois divines et humaines. 

Mais, nulle part, elle n’est restée plus profondément dans les esprits 
qu’à Obernai, où naquit l’illustre homme d’État, et à Angers où sont 
ensevelis ses restes. Confiant dans la forte race dont il sortait et dans 
la résurrection de son histoire, Mgr Freppel tint à inscrire la glorieuse 
revanche jusque dans son testament : « Mon corps à Angers, et mon 
cœur dans l’église d’Obernai, lorsque l’Alsace aura été rendue à la 
France ». Tels furent son dernier acte de foi et sa dernière volonté. 
Et cette volonté s’épand encore si puissante qu’elle a déjà reçu un 
commencement d'exécution. 

Les représentants de l’Anjou sont venus le 7 décembre. Dès k 
lendemain, ils exprimaient à M. le Haut-Commissaire Maringer, leur 
désir de profiter de leur court passage pour aller annoncer au Recteur, 
au Conseil municipal et à la population affranchie d’Obernai le vœu 
formé par tous les Angevins de se joincfre à tous les Alsaciens pour 
préparer le retour en A’sace de ce cœur qui a tant aimé la France. 

Faute de moyens de transport commodes, un voyage de vingt-cinq 
kilomètres est encore difficile, en Alsace, pour les gens de l’arrière. 
Mais le Haut-Commissaire était là et mit une de ses automobiles 
à la disposition de M. Dominique Delahaye, l’heqreux initiateur de 
l’ambassade, de M. Bodinier, de M. Fabien Cesbron, tous trois séna¬ 
teurs de Maine-et-Loire, et de M. Jules Delahaye, député du même 
département. 

Guidés par M. Anselme Laugel, ancien député au parlement d’Al¬ 
sace-Lorraine, dévoué à toutes les œuvres, à toutes les formes du 
patriotisme, ce fut, pour les quatre représentants de Maine-et-lx>ire, 
en un jour de libération et de gloire, un doux, un pieux, un trop 
rapide pèlerinage. 

Pèlerinage dans la belle et vaste église d’Obernai débordante de 
fidèles à l’heure des vêpres. 

Pèlerinage à la maison natale de l’évêque-député, de l’évêque-soldat 
comme on l’eût appelé s*il avait vécu aux temps des Richelieu et des 
Mazarin, maison largement et fortement assise sur la seconde enceinte 
des anciens remparts de la ville encot*e munie de tours, comme pour 
soutenir un siège. 

Pèlerinage sur la place si pittoresque d'Obernai, où les pèlerins 
saluent la statue de sainte Odile au pied du mont et du sanctuaire 
où Mgr Freppel enfant, puis prêtre et docteur de l’Église, puisa 
l’amour de sa grande et de sa petite patrie. 
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Au presbytère, M. le chanoine Burg, recteur, assisté de M. Ohresser, 
adjoint au maire, et de M. Weissemburger, ancien conseiller municipal 
et vétéran de 1870, accueillirent avec joie la proposition d’un concert 
préalable et subordonné à celui des autorités religieuses et civiles de 
l’Alsace et de l’Anjou,pour remplir le vœu suprême du grand patriote, 
du grand orateur de la chaire et de la tribune, du grand évêque, de 
la grande âme français^ qui surgissait tout-à-coup devant eux. 

En quelques instants, l’entente fut faite sur les préliminaire^ de 
l^entreprise commune aussi ardemment souhaitée d'une part que de 
l’autre. 

L’appui certain, enthousiaste, que l’Alsace donnera à l’initiative 
de l’Anjou, de la Bretagne, de la Fi ance entière, réalisera une de ces 
manifestations de foi, d’art et d’« union sacrée » qui n’ont cessé, au 
cours de notre histoire, d’inspirer le génie de notre nation et de créer 
une tradition d’honneur et de gloire. 

* 

* * 

Notre éminent collaborateur M. René Bazin, de l’Académie 
française, ayant été l’objet de vives attaques de la part d’une 
certaine presse au sujet de l’audience qu’il avait obtenue en 
1915 de N. S. P. le pape Benoît XV, a adressé en réponse la 
lettre suivante. 

Une historiette, qui n’est pas innocente, fait en ce moment le tour 
de la presse. On m’y met en cause. On raconte qu’à la fin d’qne 
audience qu’il voulut bien m’accorder, en mars 1915, Benoit XV, 

« mettant familièrement la main sur l’épaule de son fils aiméi, m’au¬ 
rait dit : « Et votre victoire de la Marne, c’est une plaisanterie, n’est-ce 
pas? » 

Il faut être naïf pour croire que le Pape ait pu tenir ce propos. 
Pour l’inventer c’est autre chose : il faut être d’une espèce heureuse¬ 
ment plus rare. 

J’ignore quel fut l’inventeur; mais, puisque votre journal a repro¬ 
duit l’anecdote, je vous demande, Monsieur, de publier à la même 
place la présente lettre. 

Jamais le Souverain Pontife, ni debout, ni assis, ne m’a adressé 
de semblables paroles. Je ne me reconnais par le droit de raconter au 
public ce qui me fut dit, il y a trois ans dans une conversation sans 
témoin, cela n’entre point dans mes habitudes; mais je puis affirmer 
que, si je le faisais, il me serait facile de citer des rapts véritables cetta 
fois, autrement dignes de ton, et d’un tout autre sens. 

L’article contre lequel je proteste ici me qualifie de a fils aimé de 
Benoît XV ». Je voudrais avoir mérité, même un peu, l’afTection de 
celui qu’on insulte de tant de manières et si injustement. Je ne l’ai vy 
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qu’une fois. Mais je tiens à dire que je suis et que je demeurerai un 
de ses fils les plus obéissants et leç plus respectueux. 

Veuillez agréer, Monsieur, l’expression de mes sentiments dis- 
tingués. 

* 

* * 

M. de Grandmaison, député de Saumur, s’est rendu à Phals- 
bourg, en Lorraine reconquise où se dresse la statue, élevée par 
souscription nationale, de son aïeul le maréchal Lobau. 

Au cours de sa visite, M. de Grandmaison a déposé sur le 
socle de la statue le sabre avec lequel le maréchal Lobau a fait 
campagne et les Phalsbourgeois .sont maintenant en possession 
d’un glorieux souvenir du plus illustre enfant de leur ville. 

Cette statue faillit d’ailleurs être fondue par les Boches, que 
la victoire seule empêcha de mettre leur projet à exécution 

C’est la 27 e division, commandée par le général Roux, qui 
a eu l’honneur de réoccuper solennellement le petite cité le 
21 novembre dernier. 

* 

* * 

M. le chanoine Ballu, aumônier de la 18 e division, écrit le 
26 novembre : « Depuis huit jours, nous sommes en Lorraine 
reconquise. Nos soldats sont .reçus partout avec enthousiasme. 
Des arcs de triomphe sont dressés à l’entrée des villes et des plu* 
modestes villages, toutes les rues sont pavoisées et la foule 
acclame nos troupes. 

La 18° division a fait son entrée triomphale à Sarregueniine^ 
le 22 novembre. Tous les.habitants en costume de fête nous ont 
acclamés. En soutane, sur mon cheval, j’ai défilé avec les soldats. 
Les Allemands avaient tant de fois répété aux Sarregueminoi> 
que l’armée française n’avait pas d’aumôniers que ma présence 
a produit le plus grand étonnement. Dimanche soir 24, à 6 heures 
il y a eu à l’église un Te Deum solennel. Elle était pleine de mili¬ 
taires et de civils. On m’avait réquisitionné pour prononcer une 
allocution. » 

Nous sommes heureux de reproduire pour la plus grande 
partie les vibrantes paroles de M. le chanoine Ballu. 11 a été assez 
à la peine depuis quatre ans pour mériter d’être à la gloire* 

Messieurs les Généraux, 1 
Mes Frères, mes chers Amis, 

C’est un grand honneur et une grande joie pour moi, aumônier 
militaire français, de prendre la parole, ce soir, dans cette église où, 


Digitized by 


Google 


CHRONIQUE 


5Ô9 


depuis des années, il était défendu, sous peine des châtiments les plus 
sévères, de dire un seul mot en français. Aussi vous ne vous étonnerez 
pas que ma première parole soit pour louer Dieu. Seigneur nous vous 
louons, nous vous bénissons, nous reconnaissons que vous êtes le 
Seigneur et Maître. Te Deum laudamus. > 

Il est vrai que depuis quelques semaines les empereurs abdiquent 
et les rois sont détrônés; mais Dieu est un monarque qu’on ne détrône 
pas et qui n’a pas abdiqué. S’il ne manifeste pas toujours sa puissance 
d’une façon aussi sensible qu’au temps de Jeanne d’Arc, il n’en 
demeure pas moins le grand Maître qui en définitive décide du sort 
des batai les. C’est lui qui a inspiré aux chefs ces ordres qui ont préparé 
le succès final; c’est Lui qui a donné à nos soldats le courage qui a 
remporté la victoire... Gloire à Dieu ! 

Qui nous eût dit, mes chers amis, en im i, juin, ou juillet, quand 
nous étions à Rouvrel, à Gournay et même devant Dormans, qui nous 
eût dit que quatre mois plus tard les Allemands seraient à genoux 
implorant la paix; qui nous eût dit en ce temps-là que le 22 novembre 
la 18 e division victorieùse ferait son entrée, triomphale à Sarregue- 
mines?... Messieurs, à la direction des événements de ce monde, il 
y a des hommes. <. et puis, au-dessus des hommes, il y a Dieu. 

Gloire à Dieu. Te , Deum laudamus. 

Honneur aussi aux hommes qui furent les ouvriers de la victoire. 
Honneur à nos grands chefs militaires, et à ceux qui ont dirigé nos 
armées, et à ceux qui ont présidé aux destinées de notre vaillante 
18 e clivision et conduit nos soldats à la victoire. 

Honneur à nos grands chefs civils, à ceux qui, même dans les plus 
mauvais jours, n’ont jamais désespéré des destinées de la France et 
qui en toutes circonstances ont été des semeurs d’énergie. 

Honneur à no* soldats, à nos grands soldats qui pendant quatre 
ans ont formé avec leurs poitrines sanglantes un rempart que l’ennemi 
n’a pas franchi. Honneur à nos grands soldats qui en moins de quatre 
mois ont balayé comme une vile poussière tous les Prussiens qui 
souillaient le sol sacré de la Patrie I 

Honneur aux vaillantes populations d’Alsace-Lorraine ! Là, mes 
Frères, je ne sais plus comment traduire mon émotion, comment 
dire ma joie, mon enthousiasme, et aussi, il faut que je le confesse* 
mon étonnement. Nous ne pensions^ pa\ que les Lorrains, après 
cinquante ans, avaient gardé au cœur un tel amour pour la France, 
plus vif peut-être qu’en notre pays, tant il est vrai qu’il faut être un 
temps privé d’un bien pour en connaître tout le prix. On rappelait 
dernièrement devant moi la parole d’un de nos grands hommes 
d’État; parlant de l’Alsace-Lorraine, il disait : « L’Alsace-Lorraine, 
pensons-y toujours et n’en parlons jamais. » Je crois que chez vous, 
vous avez obéi à.un mot d’ordre pareil : « La France, disiez-vous, 
pensons-y toujours et n’en parlons jamais. » 
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Nous ne soupçonnions pas en France qu’un joug si terrible pesait 
.sur vos épaules, ni que vous étiez bâillonnés à ce point, et parce que 
vous ne pouviez pas parler de la France, parce que vous ne pouviez 
plus protester comme vous l’auriez désiré, parce que nous ne pouviez 
presque plus visiter notre beau pays de France, parler notre belle 
langue française, ni l’apprendre à vos enfants, plusieurs parmi nous 
se demandaient si vous n’aviez point oublié la France. 

Cest depuis huit jours seulement, depuis que nous traversons vos 
villes et vos villages, depuis que nous défilons dans les rues pavoisées 
sous des arcs de triomphe, acclamés par la foule, que nos soldats 
comprennent bien que chez vous ils sont encore en France et que dans 
vos poitrines battent des cœurs de vrais français; ils sentent qu’ils * 
sont vraiment reçus en libérateurs, et les souffrances qu’ils ont endu¬ 
rées depuis quatre ans leur paraissent plus légères. 

On a parlé pour l’Alsace-Lorraine d’un plébiscite ; mais le plébiscite 
vous l’avez fait depuis huit jours, et vous avez voté de la plus belle 
façon : vous avez voté par acclamations; et tout le monde a voté, 
et les représentants du peuple, et les présidents des diverses sociétés 
constituées, et les civils et le clergé qui sont venus dire leur joie 
d’être redevenus français, et les vieillards qui ont sorti du fond des 
tiroirs les précieux souvenirs et les glorieuses décorations des temps 
passés, et les petits enfants qui nous ont jeté dés fleurs, et les jeunes 
filles qui, pour nous recevoir, ont revêtu le brillant costume lorrain 
d’autrefois, et qui donnaient à vos rues et à vos places publiques 
une parure de printemps qu’elles Savaient pas connue depuis 48 ans. 

- Vous avez crié : « Vive la France. » Eh bien moi, je crie : « Vive 
la Lorraine ! » 

Oui, vive la Lorraine I honneur à la Lorraine ! 

Pendant 48 ans vous avez enduré les souffrances que nous ne soup¬ 
çonnions pas en France et auxquelles peut-être nous n’avons pas assez 
compati, et cependant vous n’avez perdu ni le souvenir, ni l’amour 
de la France, et depuis quatre ans vous avez souffert plus que nous. 
Comme nous, vous avez connu les cruelles séparations, les incertitudes 
crucifiantes, les deuils sans nombre; au surplus dans cette lutte 
fratricide vous avez connu des angoisses et des déchirements de cœur 
inconnus de notre côté. 

Honneur à la Lorrain*! 

Honneur enfin à nos morts, à ceux dont les yeux clos depuis long¬ 
temps n’ont pas même entrevu l’aurore de nos grands succès, et à 
ceux qui, tombés tout dernièrement, n’ont pu goûter sur cette terre 
aux fruits de la victoire. N’oublions pas que ce sont eux qui l’ont 
préparée et ils l’ont payée plus cher que nous, puisque pour elle ils 
ont donné tout Je sang de leurs veines. 

Et maintenant un mot seulement en terminant : Soyons dignes de 
a victoire. 
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Lorrains vous serez dignes de la victoire. Vous vous souviendrez 
toujours que, pour vous délivrer, la France a donné le' plus pur sang 
de ses enfants, et elle vous sera doublement chère. 

La France sera digne de la victoire, fille sait que ce sont vos tradi¬ 
tions et surtout vos traditions chrétiennes qui ont gardé chez vous le 
souvenir et l’amour de la France ; comme les affiches que l’on a pla¬ 
cardées sur vos murs vous en donnent la certitude, elle ne touchera 
pas à vos traditions; faites confiance à la France. 

Mes Frères, soyons dignes de la victoire. 

Beaucoup sont tombés hélas 1 et des meilleurs 11$ tâche de ceux 
qui restent est immense. Le monde m’apparaît maintenant, après cette 
terrible guerre, comme un champ fraîchement labouré, un champ 
fécondé par le sang des morts, par les larmes des veuves et des mères 
qui n'ont plus d’enfants, un champ qui attend la semence; vous qui 
restez, c’est vous qui serez les semeurs. Ah ! je vous en prie, semez 
le bon grain ; jetez à pleines mains sur notre belle terre de France la 
bonne semence, semence d’idées justes et saines, semence de senti¬ 
ments nobles et généreux, semence de convictions fortes et chré¬ 
tiennes, semence de justice et de liberté, semence de charité, de fra¬ 
ternité, d’aide mutuelle et d’union sacrée, et que Dieu, qui a béni 
nos armes, bénisse la semence et les semeurs et fasse mûrir de 
riches moissons pour les générations à venir. 

Te Deum laudamus. 

Le 18 novembre, à la tombée de la nuit, notre régiment 
angevin, le 72 e territorial, a fait son entrée à Colmar au milieu 
des acclamations et des cris de : Vive la France ! 

La ville était merveilleusement pavoisée aux couleurs alliées. 

Après une nuit passée dans les casernes, le brave régiment 
est reparti, en chemin de fer cette fois, pour une autre desti¬ 
nation. 

* 

* * 

Contre la tuberculose. * s 

Dans ses efforts pour lutter contre l’extension de la tuberculose 
du fait 4© la guerre, le Comité départemental d’assistance aux 
militaires réformés tuberculeux n’a pas négligé, chaque fois 
qu’il était possible, de réaliser l’éloignement des enfants sains 
du milieu contaminé, en les plaçant à la campagne dans des 
conditions capables de leur assurer un développement et une 
santé parfaite. ‘ 

Les principes qui l’ont dirigé sont ceux établis par le profes¬ 
seur Grancher qui, dès 1903, fonda une,œuvre remarquable 
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de préservation connue maintenant sous le nom d’Œuvre 
Grancher. Les enfants nés de parents tuberculeux peuvent 
naître chétifs; ils ne naissent pas, dans la majorité des cas, 
tuberculeux ; le terrain est préparé peut-être, le grain n’y est pas* 
Isolez ces enfants loin de toute contamination, placez-les dans 
un milieu sain, dans un air réconfortant, à la campagne, ils 
deviendront des êtres parfaitement sains et vigoureux. Par ce 
sauvetage de l’enfant autant de familles régénérées, autant do 
gains pour la race et la patrie française. 

L’œuvre, fondée à Paris d’abord, avait déjà avant la gueriv 
essaimé en de nombreux départements. Le Comité départemen¬ 
tal de Maine-et-Loire, dont l’action est limitée aux familles 
des militaires réformés, a pensé que, après la guerre, quelle que 
fût l’organisation définitive contre la tuberculose, il faudrait 
poursuivre les secours aux enfants qu’il a déjà pris en tutelle. 
11 a compris qu’il fallait dès maintenant organiser à cet égard 
l’état d’après guerre, et il a été heureux de pouvoir, sous son 
égide, et étroitement unie à lui, fonder une filiale de l’Œuvre 
Grancher, une Œuvre Grancher angevine. 

Cette œuvre, dont l’action, comme celle du Comité, rayon¬ 
nera sur tout le département, est administrée par un conseil 
composé de dames choisies dans chaque arrondissement et 
par un bureau qui comprend, avec un vice-président du Comité 
départemental, les-présidentes des deux Sociétés de la Croix- 
Rouge (la S. S. B. M. et l’U. F. F.). 

Ce Comité de l’Œuvre Grancher de la Section angevine est 
composé comme suit : 

Présidents d’honneur : M. Bouju, préfet de Maine-et-Loire; 
M. Hû, premier président de la Cour d’appel d’Angers ; M le 
général Vaimbois, commandant d’armes à Angers; Mgr Rumeau, 
évêque d’Angers; M. Bodinier, président du Conseil général, 
président du Comité départçmehtal des tuberculeux ; M. Bernier, 
maire d’Angers. 

Conseil d’administration : D r A. Boquel, président; 
M me E. Cointreau, vice-présidente; comtesse d’Ollone, vice- 
présidente; M me Louis Bordier, secrétaire générale; M. R. Richou 
trésorier; M me Boret, Saumur; M Ile A. Guérin, Angers; 
M lIe Carbonnel, Baugé; duchesse de Plaisance, la Jumelhère; 
vicomtesse de Rougé, Chambellay ; M. E. Jac, Angers; D r Papin, 
Angers. 

* 

♦ * 
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A la date du 31 décembre dernier, M. le Préfet de Maine-et- 
Loire a pris l’arrêté suivant : 

Le Préfet de Maine-et-Loire; 

Vu la lof du 31 décembre 1913 sur les Monuments historiques; 
Vu 1^ liste générale des Monuments classés publiée officiel¬ 
lement en 1900 par la Direction des Beaux-Arts et dans laquelle 
est compris le château de Montsoreau; 

Vu la loi du 3 mai 1841 sur l’expropriation pour cause d’uti¬ 
lité publique; 

Vu le budget départemental; 

Arrête : 

Article premier. — 11 est constitué, sous notre présidence, 
une Comn ission dite « du château de Montsoreau », chargée 
d’examiner toutes les questions se rapportant à l’acquisLion, 
à la restauration de ce monument et éventuellement à la créa¬ 
tion d’un musée historique qui y serait installé. 

* Art.' 2. — Cette commission sera composée de : 

MM. Bodinier, sénateur, président du Conseil général de Maine- 
et-Loire, 

de Grand maison, député, conseiller général; 

René Bazin, membre de l’Académie française; 

Beillaçd, maire de Montsoreau; 

Bodereau, secrétaire général de Maine-et-Loire; 
Durant-Farget, avocat à la Cour d’Appel de Paris, vice- 
président du Conseil de préfecture de Maine-et-Loire; 
de la Guillonnière, conseiller général, maire de Saint-Mar- 
tin-de-la-Place; 

Hardion, architecte en chef des Monuments historiques; 
Milon, conseiller général, maire de Brissac; 

Planchenault, président du Conseil d’arrondissement 
d’Angers; 

Sache, archiviste départemental; 

Sarthou, inspecteur d’Acadérrîe; 

Urseau, conservateur des Antiquités et objets d’art 
classés. 

Art. 3. — M. l’Architecte départemental remplira les fonc¬ 
tions de secrétaire de la Commission ; 

Art. 4. — M. le Secrétaire général de la Préfecture est chargé 
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de l’exécution du présent arrêté, dont ampliation sera adressée 
à chacun des membres de la Commission. 

* 

* * 

Nous sommes particulièrement heureux de faire savoir à nos 
lecteurs que la Société des Gens de Lettres vient de décerner 
le prix Pasteur à notre aimable et distinguée collaboratrice 
M 1Ie Mathilde Alanic dont tous nos lecteurs connaissent et 
apprécient .le charmant talent de romancière et d’écrivain. 

C’est avec plaisir que nous adressons à M lle Mathilde Alanic 
nos meilleurs compliments. 

* 

* * 

MM. d’Andigné et Rollin, conseillers municipaux de la Ville 
de Paris, ont proposé qu’un Arc de la Gloire soit élevé à la porte 
Dauphine; sur l’emplacement de la grille qui marque actuel¬ 
lement l’entrée du Bois de Boulogne. 

Ce monument, en marbre, comprendrait des bas-reliefs faits 
avec la fonte des canons pris à l’ennemi; il porterait les.noms 
des chefs victorieux des nations alliées et rappellerait les grandes 
dates de la guerre. Les voies aboutissant à l’Arc de la Gloire- 
porteraient les noms des généraux et des victoires à commé¬ 
morer. 

* 

* * 

Quand les chrysanthèmes passent fleur, c’est le'temps pour 
nos peintres angevins d’éclore tout en couleurs à la vitrine de 
Lasneret. 

Ainsi a fait, comme chaque automne, notre bon collaborateur 
Charles Berjole, dont la main exercée emploie talentueusement, 
tour à tour, la plume et le pinceau. Une carte coquettement 
tirée sur hollande, agrémentée d’une jolie vignette en trois 
couleurs et qui sera recherchée un jour par les collectionneurs, 
servait d’invitation. 

L’exposition Berjole comprenait cette année une trentaine 
de toiles de différentes dimensions, que l’on pourrait répartir 
en trois catégories : ce qui appartient à l’Anjou, ce qui a été 
importé de la Creuse, des pochades et des types. 

Les œuvres célébrant l’Anjou sont naturellement les plus 
nombreuses et, disons-le aussi, les meilleures. Presque toutes 
proviennent des environs de Saint-Rémy-la-Varenne ou, plus 
exactement du Bourg-d’Yon, où l’artiste a villégiaturé pendant 
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les dernières vacances. Voici, rapprochés comme de bons voisins 
qui font la causette : un village fumant dans le déclin de la 
lumière comme si les cheminées évaporaient des logis miséreux la 
mélancolie même de l’heure crépusculâire; — d’humbles et 
quasi-ruineuses maisonnettes comme accroupies sous les arbres 
au bord du chemin et qui se parlent par signes à la manière 
des'vieilles voyant passer l’étranger; — un paysage minuscule 
enchâssant une note de printemps de l’air dont un roitelet 
chante sa phrase vaillante; — un groupe de noyers surpris sur 
le vif de leur verdure miroitante de l’or du couchant; —un 
morceau de vallée, de la vallée de Montsabert, avec des détails 
d’arbres, de haies, d’herbe végétante,, finement triés et harmo¬ 
nisés, qui en font la maîtresse toile de cette exposition; —le 
chemin montant et malaisé qui arrive à l’entrée du Bourg- 
d’Yon, de ce Bourg-d’Yon également représenté par la façade 
d’une curieuse demeuré dont le corps de logis est une cave 
creusée en pleine tuffe; — une parcelle de Blaison se levant dans 
la brume du matin; — une parcelle de Gohier se couchant dans 
l’enveloppement du soir; — un lever de lune jetant un charme 
sur un groupe d’arbres dont l’expression spectrale remémore 
la manière d’Henri Rivière; — une réunion de quelques arbres 
dans un pays d’eau dont la luminosité, reflétée d’un immense 
horizon et limpide comme l’orient d’une perle, affine, diapha- 
nélse les physionomies, si j’ose dire, et qui, campagnards faisant 
les farauds, se laissent bercer complaisamment dans un doux 
souffle, comme de poésie. 

En contraste avec nos riants et familiers paysages de Loire, 
les sites des rives de la Creuse ressortent par les couleurs vives 
des rochers qui encaissent la rivière et qui entremêlent les 
chatoîments des ocres jaunes, brunes, rouges, aux verts vivaces 
des végétations, à la transparence des rivières. L’eau descend 
fougueusement dans un tableau où elle imite le courant d’un 
torrent : est-ce la qiême qui, dans un autre, arrivant aux dor¬ 
mants de la plaine, semble rioter de nous avoir fait peur. La 
Creuse, la Sedelle, Crozant, son château en ruines, Gargillesse, 
tout ce qu’en mettant les bouchées doubles, Ber joie a pu croquer 
dans une courte échappée au pays chanté par le poète de Fresse- 
lines et par sa marraine, la bonne dame de Nohant et visité 
chaque année par tant d’artistes. 

Enfin, de çà, de là, des pochades, trois ou quatre, bien traitées: 
une tricoteuse en coiffe angevine travaillant sous le jour cru de 
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la croisée qui lui bronze le teint, une fillette villageoise à la 
figure épanouie, une jeune femme en rouge cousant sous un 
arbre et dans laquelle se reconnaît aisément M me Berjole, pub 
quasi-symétriquement un gamin s’ébattant à la joie du plein 
air et qui n’est autre que « sa diablerie » Claude Berjolet, dont 
l'excellent sculpteur Chaigneau a exposé récemment un si 
moelleux buste. Les voilà, mère et fils, joiej de la famille natu¬ 
rellement associées par l’artiste aux joies de la peinture. 

L’exposition a attiré les amateurs; la menlion vendu glissée 
en travers du coin, dans une dizaine de cadres, prouve qu’elle 
a plu, que Berjole est désormais compris, prisé, connu. Nous 
nous en réjouissons, car son œuvre est probe, d’une structure 
minutieuse, d’un style attachant. Sans rien sacrifier de la réalité, 
il magnifie en poète les sujets qui l’ont enchanté. Grands sites, 
petits villages, jeunes arbres, vieilles maisons, tout cela nous 
apparaît maintenant sous une ambiance empruntée à la lun ière 
qui luit pour tout le monde et tient autant à la lueur qui 
sourd de son âme émue comme pour les ennoblir d’idéal. 

Rycor. 

* 

* * 

Le 31 décembre les Vicaires généraux et les Membres du 
Chapitre, les Curés et le clergé de la ville se sont réunis à 
l’Evêché, suivant l’usage, p our offrir à Mgr l’Évêque leurs 
souhaits de nouvel an. Au nom de tous, Mgr Pessard, vicaire 
général, s’exprime en ces termes : 

... Et notre première parole ne saurait être, qu'en unisson 
avec la vôtre, Monseigneur, une parole et un cri d’action de grâces 
pour la signature de l’armistice qui, avec la certitude d’une paix 
glorieuse et réparatrice, nous assure déjà la cessation des hosti ités, 
l’évacuation de .nos départements envahis, la délivrance de nos 
prisonniers et le retour à la mère-patrie de ces chères provinces 
qui en avaient été violemment arrachées. 

Et parmi ces joies, qui toutes sont si profondes pour nos cœurs 
français, pourrions-nous taire cependant l’émotion particulière que 
nous a causée la délivrance de l’Alsace, nous qui, associés pendant 
plus de 20 ans dans le coeur et les sollicitudes d’un grand Évêque à 
sa bien-aimée patrie, avons ccmtracté avec elle une parenté qui ne 
saurait plus s’oublier. L’ Alsace ! comme Mgr Freppel l’a aimée, comme 
il l’a servie, comme il l’a honorée! Comme il la connaissait bien aussi 
quand, au moment du déchirement suprême, il lançait à l’orgueilleui 
vainqueur, non comme une supplication inutile, mais comme un défi 
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prophétique, cette lettre célèbre qui lui défendait d’espérer jamais 
arracher du cœur de l’Alsacien l’attachement à la France. Aussi le 
jour béni que nous voyons luire fut-il toujours pour lui plus qu'une 
espérante, une certitude, qu’il affirma jusqu’au dernier moment en 
léguant son cœur à l’Alsace pour le jour où eHe serait redevenue 
française. Nul plus que vous, nous Je savons, Monseigneur, n’a à cœur 
d’accomplir ce legs de votre illustre prédécesseur; et, quand le moment 
sera venu, c’est à votre suite que, nous conformant au magnifique 
programme tracé en un jour solennel par Mgr d’Orléans, l’Anjou, la 
Bretagne, la France entière iront déposer triomphalement ce cœur 
que l’Alsace et Obernai attendent et réclament comme une relique 
sacrée. 

Aussi quand nous lisions naguère avec émotion la visite du chef de 
l’État au tombeau de Mgr Dupont des Loges dans la cathédrale de 
Metz, nous nous disions que bientôt l’Alsace, elle aussi, aurait son 
monument et son pèlerinage patriotique dans l’église d’Obemai. 
Et ainsi la Providence a voulu dans nos temps troublés nous montrer 
le plus parfait patriotisme en Alsace comme en Lorraine dans la 
personne de deux grands évêques, Mgr Dupont des Loges, évêque 
de Metz, et Mgr Freppel, évêque d’Angers. Lumineux symbole et 
précieux enseignement, pour ceux qui en auraient besoin, dé l’union 
comme indissoluble qui relie dans ces deux provinces le patriotisme 
et la religion. 

En faisant le douloureux bilan des ecclésiastiques angevins tombés 
victimes de la guerre nous trouvons que leur nombre est de 58, soit 
21 prêtres et 37 séminaristes, en même temps que les distinctions 
honorifiques accordées à notre clergé s’élèvent à 7 croix de la Légion 
d’honneur, 117 croix de guerre, au total 138 décorations qt 178 cita¬ 
tions pour 584 mobilisés. 

Mgr Rumeau dans sa réponse, a relevé les détails de l’allo¬ 
cution de son cher vicaire général. Il l’a fait avec grâce et à 
propos; nous en extrayons le passage suivant : 

Je vous remercie, a-t-il dit, des paroles si émues et si émouvantes 
que vous venez de prononcer. Gomme vous l’avez déclaré, c’est avec 
une joie intense que nous nous réunissons en ce jour, après le cau¬ 
chemar de ces quatre années de guerre et avec la certitude d’une paix 
prochaine. Vous avez rappelé que l’Alsace et la Lorraine nous étaient 
rendues et prononcé le nom de Mgr Freppel, le grand évêque d’Angers, 
qui a tant aimé l’Alsace, qui plaida si courageusement sa cause en 
écrivant au vainqueur une lettre demeurée célèbre et l’une des plus 
belles pages tombées de sa plume; qui exprima la volonté que son 
cœur fût transporté à Obernai, mais seulement le jour où sa terre 
natale serait redevenue française. Vous aviez qualité pour parler de 
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cette lettre, vous qui fûtes chargé de la porter à l’empereur d’Alle¬ 
magne à la préfecture de Versailles. Le legs de Mgr Freppel, noœ 
l’exécute: ons avec joie, dès que les circonstances le permettront, 
c’est-à-dire lorsqu’il y aura, pour recevoir le cœur du grand évêque 
patriote, un évêque français à Strasbourg. Cet événement marquera 
parmi les plus importants de mon épiscopat. 

Vous avez parlé de la guerre et loué ceux qui ont vaillamment 
combattu. Le clergé du diocèse a fait grande figui e pendant cette 
lutte gigantesque. Les prêtres, mobilisés au nombre de plus de 400, 
les séminaristes au nombre de 180, n’ont-ils pas fait leur devoir, 
tout leur devoir? Je n’en veux pour preuve que le chiffre des vic¬ 
times, 60, dont le sang très pur a été versé pour le salut de la France. 
Une autre preuve, elle aussi péremptoire, c’est le chiffre des citations 
et des décorations. Je n’en connais pas exactementle chiffre, mais, si 
je ne me trompe, il dépasse le tie**s des mobilisés. 

Après cette allocution, Monseigneur s’est tourné vers un 
aumônier américain et vers M. le Supérieur du grand Séminaire 
de Lille qui avaient bien voulu s’unir au clergé du diocèse; à 
l’un il a exprimé sa reconnaissance pour le concours si précieux 
que les États-Unis avaient prêté a la France; à l’autre il a dit 
combien il avait été heureux d’accueillir sa famille lévitique dans 
la détresse et d’avoir ainsi apporté quelque consolation au cœur 
du vaillant évêque de Lille, son ami. 

* 

* * 

Un certain nombre de manifestations artistiques sportives, 
et de bienfaisance ont eu lieu dans le département pendant 
les mois de novembre et décembre. 

3 novembre . — Une fête de bienfaisance, qui a obtenu le plus 
grand succès, a été offerte au profit des Blessés militaires par un 
groupe d’artistes et d’amateurs, dans les salons Vallage. 

Un grand nombre de familles s’étaient empressées de 
répondre à l’appel des artistes et oe fut au milieu d’une grande 
affluence que les deux représentations eurent lieu. 

Plusieurs pièces étaient inscrites au programme, parmi les¬ 
quelles « Le Menestrel », de M. H. Moisdon et « Le Poilu », de 
MM. Hennequin et Weber. 

* 

* * 

12 novembre, — Une très brillante représentation de«Lakmé» 
donnée devant une belle et enthousiaste chambrée, a eu lieu 
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au Grand-Théâtre. M Ue Berthe César, dans le rôle de Lakmé, 
M. David Devriès, dans le rôle de Gérald, M. Laffont, dans le 
rôle de Wilakantha, tous les trois de l’Opéra-Comique, tinrent 
superbement les premiers rôles. Auprès d’eux M. Bailly a pré¬ 
senté un Frédéric plein d’entrain et très en voix ; les chœurs 
méritent aussi une mention. 

Une magnifique manifestation patriotique, telle que le vou¬ 
laient les circonstances, les artistes, la direction et le public, 
eut lieu entre le 2 e et le 3 e acte. M. Laffont a chanté les couplets 
de « La Marseillaise » de son bel organe de basse chantante, 
tandis que les chœurs reprenaient Iç refrain de notre hymne 
national. Frénétiquement applaudi, le chanteur dut reprendre 
le couplet « Amour Sacré de la Patrie », qui souleva les accla¬ 
mations unanimes de la salle. Des drapeaux à profusion, fran¬ 
çais et alliés, ornaient la scène dans un décor de féerie. 

L’orchestre exécuta, de son côté, les airs nationaux alliés; 
anglais, américain, belge et italien, au milieu de l’enthousiasifle 
indescriptible d’une salle littéralement bondée, d’une foule 
vibrante qui écoutait debout nos chants patriotiques, accla¬ 
mant, en^e lendemain de victoire, la France, ses vaillants défen¬ 
seurs et ses glorieux alliés. 

* 

* * 

13 novembre. — Le colonel commandant le 71 e régiment 
américain d’artillerie, dont l’état-major est à Saint-Sylvain, a 
rendu visite à la Municipalité d’Angers et déposé entre les ipains 
du Maire une lettre 'dont nous donnons ci-après la traduction 
française. 

Monsieur le Maire, 

Le 71 e régiment d’artillerie désire aller à Angers, ce soir, afin de don¬ 
ner son appréciation aux patriotes citoyens de votre Cité sur la glo¬ 
rieuse fête de la victoire qui fut célébrée à Angers hier. 

Rien n’a plus ému les cœurs des soldats américains que la manière 
avec laquelle vos concitoyens, individuellement et en masse, ont 
payé le petit tribut d’assistance q *e l’Amérique a pu prêter à ses 
chers amis Français, le peuple de France, dans la grande et terrible 
guerre. $ 

La France aurait désiré se lever seule pour dissiper le nuage de 
Darbarisme et le balayer au-delà du Rhin, mais le bel exemple de 
patriotisme français et l’amour des enseignements libres stimulèrent 
notre nation de son apathie, et il lui fut permis de participer à la 
plus grande victoire dans l’histoire de l’Europe. 
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Le serpent de l’Autocratie a relevé la tête pour la dernière fois 
contre les peuples libres, et au peuple français qui constitue la grande 
République démocratique doit être accordé le témoignage que je 
vous envoie; permettez-moi, Monsieur, d’offrir notre petit tribut 
à vos concitoyens, en envoyant, ce soir, à Angers notre musique et 
un officier pour chanter la « Marseillaise ». 

Je sig^ie moi-même, un frère citoyen de la Liberté, qui, toujours 
portera en son cœur le plus profond amour et le plus profond respect 
pour votre grande Nation. 

De tels sentiments honorent grandement ceux qui les mani¬ 
festent aussi dignement. Le concert annoncé eut lieu au Mail 
avec un très grand succès. 

* 

* * 

IÛ novembre. —• A eu lieu à Angers la réunion annuelle du 
Conseil des Évêques protecteurs de 1*Université catholique 
de l’Oufest, à laquelle assistaient Mgr T Archevêque de Tours, 
Mgr l’Évêque d’Angers, chancelier de l’Université, N N. SS. 
les Évêques de Laval, de Vannes,.de Quimper, de Nantes, de 
Luçon et du Mans, M. le Doyen du Chapitre, vicaire général, 
délégué par Mgr l’Évêque de Saint-Brieuc. 

* 

* * 

24 novembre. — Les Alsaciens-Lorrains résidant ou réfugiés 
à Angers, ont, grâce à l’initiative du président de leur 
groupement, M. Féry, notaire, fêté la libération de leur pays. 

Ce fut une impressionnante cérémonie. 

A 2 h. 1 /4, place des Halles, plus de .200 Alsaciens et Lorrains 
sé trouvèrent réunis. 

Plusieurs fillettes avaient, pour la circonstance, revêtu le 
costume national. 

Le cortège se rendit en chantant la.« Marseillaise » à l’hôtel 
de Chemellier, près la Mairie, où un vin d’honneur,gracieusement 
offert par M. le Député Ferdinand Boqgère, a été servi. 

Les braves gens de ces pays enfin libérés ont été présentés 
à M. le Préfet,à M. Ferdinand Bougère, député,à M me la duchesse 
de Plaisance, et à M. le capitaine Creusé, Représentant M. le 
général Vaimbois, par M. Féry, président du Comité des réfu¬ 
giés Alsaciens-Lorrains, entouré des membres du Comité des 
réfugiés. 

Après la « Marseillaise », chantée par M. Delêtre et dont le 
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refrain a été repris en chœur par toute l’assistance, M. Férv 
a pris la 'parole et a exprimé toute la joie que ressentaient ses 
compatriotes d’être enfin libérés du joug allemand affirmant 
leur volonté unanime d’être et de rester français. 

La cérémonie, après des allocutions de M. le Préfet et de 
M. Ferdinand Bougère, député, s’est terminée par le chant de 
t Vous n’aurez pas l’Alsace et la Lorraine ! » et la «Marseil¬ 
laise ». 

* 

* * 

24 novembre . : — Une foule aussi considérable que choisie 
remplissait les vastes nefs de l’église Saint-Laud, où était exé¬ 
cutée une messe en musique au profit de l’hôpital 28. 

Monseigneur Rumeau, qui avait accepté la présidence, fut 
empêché au dernier montent. 

Au cours de la cérémonie, diverses œuvres musicales furent 
interprétées. 

A l’entrée, M. Louis Le Strat, exécutant au grand orgue le 
« Prélude en sol mineur » de Bach, montra une fois de plus ses 
brillantes qualités de style et de virtuosité. 

Puis la Chorale mixte fit entendre un « Kyrie » de FQSchini, 
un (cSanctus » et un « Benedictus » de Beethoven, ainsi qu’un 
« Choral » de Bach, à quatre voix, qui produisit un grand effet. 

A l’offertoire, M Ue Enslen a joué avec un goût très sûr et 
un vrai talent de violoniste l’« Andante », de Martini. 

Le Te Deum fut chanté à l’unisson par les blessés de l’hôpital. 

Un prélude de Bach, interprété au grand orgue par M. Louis 
Le Strat, termina cette belle cérémonie de charité, organisée 
avec tant de dévouement par la sœur surveillante générale et 
les dames infirmières de l’hôpital. 

Le père Abel, dont la parole éloquente est toujours au service 
de$ nobles causes, a célébré la victoire et défini en termes vibrants 
de patriotisme l’œuvre grandiose accomplie par les armées 
alliées, et en particulier par nos héroïques soldats et leurs émi- 
uents chefs. 

Après le sermon, une quête, recommandée d’une façon toute 
particulière par le père Abel, fit honneur autant au prédicateur 
qu’aux aimables quêteuses, M mes Dezanneau, François, Hamon- 
neau et M ,le de Clermont-Tonnerre, et dans le chœur sœur Théré- 
sia. 

♦ 

♦ * 
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24 novembre. — A l’occasion de la fête de sainte Cécile la 
maîtrise de la Cathédrale a, fait entendre à 10 heures l'oeuvre 
célèbre de Roland de Lassus, la messe « Douce Mémoire», qu’in¬ 
terprètent seulement les grandes écoles, et le « Christus vincit » 
à 4 voix d’A. Gulmant. Ces exécutions furent tout à fait 
réussies; les ensembles, la justesse, les nuances et les mou¬ 
vements furent à peu près irréprochables. Cela prouve combien 
l’éducation musicale des jeunes chanteurs est développée, ce 
qui est tout à l’honneur du distingué maître de chapelle et de 
ses élèves. 

M me Cayron-Martineau tenait le grand orgue et a fait entendre 
à l’entrée « In dulci Jubilo », de Bach, et à la sortie une bril¬ 
lante improvisation. 

11 y avait foule à Saint-Mauriçe pour entendre son excellente * 
maîtrise. 

Mgr l’Évêque a célébré la grand’messe et a pu juger en se 
rendant de la chapelle du Christ au chœur que le vaste édifice 
était rempli d’une foule qui lui laissait à peine passage. 

Avant de commencer l’introït, il a béni solennellement le 
drapeau du Sacré-Cœur, don de quelques catholiques, qui a été 
apposé dans le sanctuaire au-dessus de la/ crédence. 

A l’issue de la messe Sa Grandeur a donné la Bénédiction 
papale. 

Assistance aussi nombreuse aux vêpres, que. Monseigneur a 
chantées pontifîcalement et qui ont été suivies du sermon, par 
lequel M. l’abbé Heddc, missionnaire, a clôturé la station de 
l’Avent. Il a montré comment, à la crèche où reposait le Messie, 
sous la forme d’un petit enfant, se manifestait la puissance de 
Dieu 

* 

* * 

28 novembre. — Nos amis américains ont célébré comnie 
tous les ans à pareille- date le « Tanksgiving Day ». C’est en 
Amérique une fête de reconnaissance et jl’açtions de grâces 
représentant une date historique qui depuis une époque déjà 
reculée est toujours religieusement fêtée. 

A cette occasion, un déjeûner réunissait à la caserne du 
53 e d’artillerie, dans un local superbement décoré, les officiera 
supérieurs ainsi que de très nombreux officiers des troupes 
américaines à Angers. 

M. Bouju, préfet de Maine-et-Loire, représenté par M. Na- 
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daud, conseiller de préfecture, et M. Bernier, maire d’Angers, 
assistaient également à ce déjeûner. 

Parmi les officiers de l’armée américaine : colonel comman¬ 
dant C. G. Bunker; lieutenant-colonel commandant E.-A. 
Stockto#; lieutenants-colonels Longino, O. H., Pépin, L. D. 
Knight, W. C.; major Hall, V. \y., capitaine Wells, G. M. ; 
premiers lieutenants Humphries, J. D., James, E. A. ; deu¬ 
xièmes lieutenants Singleton, G. C., Karseh, G. D., Springer, 
H. C., Smith G. S., Broks P. A. 

Parmi les invités : brigadier général Blakèly, Georges; colo¬ 
nels Wrigth, W. C., Singleton, Asa L., Geory J. T. Long, F. S.; 
major Phillips Wilmer S.; les capitaines Barret, Maurice, 
Solignac, Maurice, Serrurier Léon, de l’armée française. 

L’après-midi, à 14 heures, un grand gala de boxe était orga¬ 
nisé au Cirque-Théâtre. 

Dans la soirée un brillant concert, donné sous les auspices de 
la Croix-Rouge française, a eu lieu au Grand-Théâtre. 

Tour à tour M. Harold Bachman, l’excellent chef de la mu¬ 
sique américaine, et M. Louis Bailly, conduisent l’orchestre. 

Ce fut d’abord la « Marche héroïque » de Saint-Saëns 
puis I’« Ouverture du Roi d’Ys, » enfin le « Largo » de la 3 e 
Symphonie de Dvorak, l’ouverture de « Phèdre » de Massenet 
jouée par tout l’orchestre. 

Les solistes ne furent pas moins brillants. Citons le baryton 
américain M. Bezazian dans l’air du « Barbier de Séville »; 
le piston solo M. Robert Bruce dans les variations d’Émirson, 
sur le « Carnaval de Venise »; M. Durand, harpiste, interpréta 
la fantaisie de « Godefroy ». % 

M*P e Richardson, la cantatrice américaine, fut la reine de 
la soirée. Dans l’air de « Samson et Dalila » comme dans le 
« Nil », de Xavier Leroux (fort bien accompagnés par M Ue En- 
glebert et M. Bernède) elle se montra l’artiste accomplie que les 
habitués de l’Opéra-Comique fêtent couramment. Dans « J amie», 
mélodie écossaise, dans la « Valse américaine » de Lans et 
d’autres mélodies américaines, M me Richardson obtint un 
triomphe. 

Les hymnes alliés furent au cours de la soirée interprétés 
par l’orchestre et écoutés debout. 

Avant de chanter la « Marseillaise », M me Richardson inter¬ 
préta « Dixie », l’hymne populaire des États du Sud de l’Amé- 
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rique, que l’on chantait là-bas au temps de la guerre de Sécession. 

Parmi les notabilités présentes nous avons remarqué M k 
Préfet et M me Bouju, M. Bodinier, sénateur de Maine-et-Loire; 
M. Planchenault, représentant M. le Maire d’Angers, M. le IV 
mier président, le colonel de l’armée américaine, de nombreoi 
officiers alliés. 

Huit officiers américains et huit officiers français accompa¬ 
gnèrent, au moment de la quête, les seize dames quêteuses dont 
huit appartiennent à la Société des Femmes de France et huit 
à la Société de Secours aux Blessés militaires. 

* 

* * 

1 er décembre . — La Société des Anciens artilleurs de Main^ 
ot-Loire célébrait sa fête patronale, et c’est à la messe mili¬ 
taire à Notre-Dame qu’elle avait convié ses membres et ses 
amis. 

On remarquait dans l’assistance d’élite les généraux de 
Villaret et Estève, le général Vaimbois, commandant la place, 
le colonel Wright du 116 e génie américairi, le major Whecler, 
les lieutenants Collins, Dwire, Kelly, Reed et le lieutenant 
Fouquiès attaché à l’armée américaine, et, d’autre part, MM.le 
sénateurs Bodinier, D. Delahaye, Fabien Cesbron et M. Ferdi¬ 
nand Bougère, député. 

L’excellente musique du 116 e génie prêtait son bienveillant 
concours. A l’entrée elle enleva avec brio « Sambre et Meuse >, 
et au commencement de la messe exécuta le chant saciv 
« Pleyells», hymne, pour remplacer P «Ave Maria »de Gounod 
que devait chanter M. Toscani Bezazian qu’un ordre de ser¬ 
vice avait appelé le matin même hors d’Angers. 

Après l’Évangile, M. l’abbé Coutolleau, professeur à l’Uni- 
versite, félicita les artilleurs de leur acte de foi et de leur fidélité 
à leur patronne, sainte Barbe, et il se plut à montrer le carac¬ 
tère de la cérémonie. 

M. Dauneau chanta ensuite le Credo et la foule répondit avec 
ensemble. A l’élévation la musique du 116 e génie exécuta 
l’andante de Thomé et à la communion M. Bachelot, chanta 
le « Languentibus » de Comire. 

• Après le dernier évangile, M. Dauneau chanta 1 eDe Profundis 
et, pendant que la foule se relirait, émue, la musique enlevait la 
marche « Coronation Syemassen. » 

* 

* * 
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6 et 17 décembre. — Notons encore deux concerts qui pour 
avoir été moins en vedette que le concert américain du 28 no¬ 
vembre, n’en ont pas moins eu un cachet d’art tout particulier. 

Le 6 décembre la Société « La Bienfaisance » conviait le 
public dans la salle des Variétés-Cinéma. 

Après une partie de cinéma et quelques morceaux d’orchestre 
sous la direction avisée de M. Besnard, on entendit le fantaisiste 
Léo Gabrielly, très amusant dans diverses chansons modernes 
genre Mayol. Marcou fit rire ensuite à gorge déployée avec spn 
répertoire si varié. Très en voix M lle Madeleine Maillard chanta 
le grand air de Salomé d’Hérodiade, se fit applaudir dans l’air 
de la Tosca et, en compagnie de M. Marcou, dans les vieilles 
chansons de Wekerlin, (en costumes). 

Sylvain Roo récita ces délicieuses pièces de notre brave ami 
Marc Leclerc : « Ma vieille Ar’mouère » et la « Pénitence de 
Marie-Rose »! 

Dans le genre grave, Henri Gaumont a récité le « Credo 
patriotique « d’Henri Lavedan et diverses autres pièces. 

M llc Gabrielle Foijquet ajoutait le gracieux bouquet de son 
Joli talent à cet ensemble séduisant. De sa voix légère et rayon¬ 
nante de jeunesse elle fit entendre : « La Vie de Bohême », 
le « Printeimps nouveau », de Paul Vidal, l’air de Micaëla, 
de « Carmen », et A Toi) », de Bemberg. 

Et la soirée se termina brillamment par la « Marseillaise » 
interprétée par M lle Madeleine Maillard. 

Belle chambrée encore le 17 décembre dans la même salle 
pour un concert organisé au profit des Orphelins de la guerre 
par M. Maxime Belliard. 

M. Belliard est un très jeune compositeur qui s’est révélé 
comme un gentil penseur musical. 

Son « Air ancien », qu’a délicieusement joué M. Bilevvski, 
son « Petit Berger » et « Au crépuscule » que M me Malnory a 
interprétés constituent des essais remplis de grâce et qui sont 
plus que des promesses. 

Mme Malnory a chanté « le Soir » de Fauré et la « Chanson 
Triste » de Duparc. 

M. Bilewski est un violoniste hors ligne. Depuis le temps où 
il apprenait la musique rue du Mail et à notre école de musique 
il a fait des progrès. Il a joué en maître la 5 e sonate (Le Prin¬ 
temps), « la Sicilienne » et « le Rigaudon de Françœur, et 
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surtout le « Grave » de F. Bach. Il a étonné le public par sa 
haute virtuosité avec « les Lutins » de Bazzni. 

M. Kartun est un très grand pianiste, un musicien consommé 
qui a très bien rendu V « Impromptu », de Schubert, L’alle- 
gretto et le Finale du « Clair de Lune ». 

* 

* * 

8 décembre . — La distribution annuelle des récompenses aux 
‘ élèves de l’Orphelinat de garçons a et lieu sous la présidence 
de M^Lépicier, adjoint, assisté de M. Mercier, président de la 
Commission administrative, et des membres de cette Commission 

Tout d’abord La Marseillaise, chantée par les élèves, écoutée 
par tous les assistants debout, est chaudement applaudie. 

M. Lépicier félicite les élèves et ajoute qu’en les entendant il 
est profondément ému, car il pense à tous les bons français qui, 
aujourd’hui, à Metz, à S rasbourg, à Colmar, à Mulhouse, 
chantent cette Marseillaise dont les strophes entraînantes 
exaltent l’enthousiasme des populations d’Alsace et de 
Lorraine, que l’héroïsme de nos vaillantes armées vient de 
rendre à la France. 

M. Mercier s’associe à cet hommage et ensuite prononce une 
très belle allocution dans laquelle il recommande aux enfants 
de bieq travailler et de comprendre que l’Orphelinat leur offre 
une sécurité morale jointe à un bien-être que n’ont pas actuel¬ 
lement ceux de leur âge. 

M. Lépicier prend alors la parole et prononce un discours 
dont nous sommes heureux de donner quelques extraits. 

... Si j’établis une comparaison entre l’existence de ceux qui 
vous ont précédés sur ses bancs et l’avenir qui vouo est assuré, je puis, 
sans exagération, affirmer que vous êtes des privilégiés. Vous êtes 
privilégiés parce que vous pouvez, en toute sécurité, vous instruire, 
t ravailler et vous préparer une existence heureuse sans avoir à redou¬ 
ter d’être un jour les viet mes d’un effroyable cataclysme comme 
celui que déchaînèrent d’odieux bandits couronnés, aujourd’hui 
vaincus, déshonorés et méprisés du monde entier. 

Les glorieux succès de nos vaillantes armées nous assurent une 
paix féconde et durable; mais ils nous imposent aussi des devoirs. 
I^es vôtres, mes chers enfants, sont bien faciles à remplir : vous n’avez 
qu’à suivre les affectueux conseils que vient de vous donner l’excel¬ 
lent Président qui vous aime tous comme ses enfants. 

Soyez zélés, attentifs et courageux. Aimez-vous les uns les autres 
et n’oubliez jamais ce que vous devez de reconnaissance à ceux qui 
t 1 
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vous prodiguent leurs bons soins, leurs prévenances et leurs précieux 
encouragements. 

De nombreux livrets de Caisse d’Épargne sont distribués 
aux élèves, apprentis, employés, et des diplômes sont remis aux 
élèves du cours de Dessin. 

Après monologues et chansonnettes dits avec beaucoup de 
brio à la grande joie de l’assistance tous les pupilles entonnèrent 
le « Chant du Départ » qu’ils ont dit dWns un très beau senti¬ 
ment. ! 

M. Lépicier termina la séance par ces paroles vibrantes d’en¬ 
thousiasme patriotique : 

La République a le grand honneur d’avoir rendu à la France 
l’Alsace et la Lorraine. 

La République, c’est la France, et ses enfants viennent de montrer 
au monde entier comment ils savent mourir pour elle. 

Vous, mes enfants, vous pouvez envisager l’avenir en confiance, 
grâce aux admirables victoires remportées par ceux-là qui ont donné 
leurs vies à la Patrie bien-aimée, vous n’aurez pas à faire le sacrifice 
de vos existences, n\ais vous aurez des devoirs à remplir. 

La victoire a été obtenue grâce à l’union sacrée observée par toüs 
les bons français, depuis 52 mois. 

Pour relever notre beau pays de France des désastres causés par 
la guerre il faut que tous nous restions unis. 11 faut que rien ne vienne 
troubler cette union sacrée qui, seùle, nous permettra de resier la 
nation la plus honorée du monde entier. 

Quelles que soient, plus tard, vos situations, sachez vous faire 
aimer et, soit avec vos subordonnés, soit avec vos supérieurs, appli¬ 
quez-vous à conserver intacte cette union sacrée. 

Il ne faut plus de divisions entre français. Il ne faut plus de lutte 
de classes. Il faut que les efforts réunis de tous n’aient qu’un seul 
but : rendre la France plus belle, plus grande, plus prospère. 

En pensant à nos frères d’Alsace et de Lorraine, si fiers, silieureux 
d’être redevenus Français, crions comme eux : « Vive la République 1 
Vive la France ! 

Et vibrante d’émotion patriotique, toute l’Assemblée s’écria : 

« Vive la République î Vive la France ! » 

* 

* * 

15 et 29 décembre. — Les Américains chez qui les préoccu¬ 
pations de la guerre n’empêchent nullement le sport de se déve¬ 
lopper ont donné au Grque-théâtre deux réunions de boxe 
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les 15 et 29 décembre. Elles furent très suivies. «Le noble arts 
a en Amérique des partisans nombreux qui ont depuis long¬ 
temps discerné toutes les finesses de cet exercice du poing qui 
nécessite un entraînement de culture physique complet. Et 
de fait les boxeurs présentés au Cirque-théâtre étaient 4e? 
athlètes aux formes harmonieuses et souples. 

♦ 

* * 

15 décembre. — La cérémonie patriotique organisée par la 
Croix-Rouge française à la cathédrale, a été particulièrement 
imposante. ' 

Les Angevins avaient répondu en foule à f l’appel des Sociétés 
de Croix-Rouge française, (Société de secours aux blessés mili¬ 
taires, Union des Femmes de France). 

Mgr Rumeau, évêque d’Angers, présidait la cérémonie. 

L’église avait été parfaitement décorée de trophées de dra¬ 
peaux aux couleurs alliées et de banderoles tricolores et Fautd 
garni de superbes plantes vertes. 

Dans la partie de la nef, près de l’autel, des places avaient été 
réservées aux personnages officiels. Parmi ceux-ci : MM. G. 
Bodinier, Dominique Delahaye, et Fabien Cesbron, sénateurs: 
le duc de Blacas et Ferdinand Bougère, députés; Gauvin ancien 
député; Bouju, préfet de Maine-et-Loire; Desbayes, procureur 
général; le général Vaimbois, commandant la place; les géné¬ 
raux Estève et de La Celle; le colonel américain Wright: 
Bunoust, président du Tribunal de Commerce; Planchenault. 
adjoint au maire; colonel Couilleau, conseiller municipal; 
Joseph Joûbert et comte T. de Clermont-Tonnerre, vice-prési¬ 
dents de la Société de secours aux blessés militaires, etc. 

Derrière ces personnages étaient assises les infirmières des 
hôpitaux d’Angers (Sociétés de la Croix-Rouge, Les Femmes 
de France et infirmières américaines de Mongazon). 

De chaque côté du transept se trouvaient les glorieux blessés 
en traitement dans les hôpitaux et les officiers de la garnison 
et de l’armée américaine 

Près de l’autel dans le chœur étaient groupés les drapeaux 
des Sociétés d’anciens militaires et patriotiques de la Ville. 

La messe était dite par M. le chanoine Thibault. 

Après l’Évangile, M. l’abbé Hedde, missionnaire, est monte 
en chaire. Après avoir félicité les Sociétés de la Croix-Rouge 
d’avoir, dans une heureuse pensée, organisé cette cérémonie 
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à l’intention des membres de ces Sociétés et des militaires 
décédés depuis 1914, il a rappelé le rôle important des membres 
de ces Sociétés sanitaires. Puis il raconte ensuite quelques 
épisodes de cette longue guerre, de laquelle la France est 
sortie victorieuse, et fait appel à la générosité des Sociétés de 
secours aux blessés. Leur œuvre de soulagement n’est pas ter¬ 
minée et, si on doit vénérer les morts, il ne faut pas oublier 
les vivants. De braves petits soldats ne seront en effet guéris 
de leurs blessures avant longtemps. » 

La quête, faite par M mes Bouju, Gointreau, Bigeard, de la 
Noue, Levesque et M Ue Meauzé, avec MM. Lemaître, Prieur 
et Guyon, a été fructueuse. 

Pendant la messe,- une partie de l’orchestre du théâtre, 
auquel s’étaient joints plusieurs musiciens américains, la maî¬ 
trise de la cathédrale, ont exécuté plusieurs morceaux, puis 
M. Bailly a fait valoir son beau talent de chanteur. 

* 

* * 

19 décembre. — A la Préfecture dans la salle du Conseil 
général gracieusement disposée à cet effet, eut lieu la réunion 
des dentellières belges, sous la présidence de M me Bouju, à qui 
fleurs et dentelles furent offertes, de M. Bodinier, sénateur de 
M. l’abbé Van den Oven, aumônier belge, et de M. Lejeune, 
président dp Comité belge. 

Une exposition de Valenciennes et de Bruges avait été faite 
et les différents objets furent vendus au profL de l’œuvre. Les 
nombreux visiteurs qu’attira à la Préfecture la vue des fuse- 
lières ont pu voir lesjnerveilleux travaux exécutés par elles, et 
en particulier une superbe nappe d’autel destinée à ê re offerte 
à Mgr Rumeau qui, touché de ce témoignage de reconnais¬ 
sance, avait accepté de se rendre à la Préfecture pour y recevoir 
des mains mêmes de l’habile ouvrière le cadeau exposé. Malheu¬ 
reuse nent, retenu ailleurs, il ne put qu’envoyer sa généreuse 
offrande. 

De cette petite réunion, tout à fait discrète, nos alliés avaient 
eu vent : la Croix-Rouge américaine offrit gracieusement les 
gâteries de la journée. 

* 

' * * 

19 décembre — Mgr Rumeau est allé à Segré, présider en 
l’église de la Madeleine la messe de Requiem que la S. S. B. M. 
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de l’arrondissement faisait célébrer pour les soldats segrécns 
tombés au champ d’honneur 

Aux premiers rangs, du côté de l’épltre, se trouvaient M. le 
Sous-Pféfet, M. R. de la Borde, président et administrateur 
du Comité de Segré, M. le comte G. d’Andigné conseiller général, 
M. le vicomte O. de Rougé, M. le Médecin-major de l’ambu¬ 
lance, M. le comte Ch. de Danne, M. François, M. de la Sal- 
monière, M. Huez, etc.; du côté de l’évangile, M mes François, 
présidente du Comité des Dames, et les infirmières volontaires 
de l’ambulance; la vicomtesse O. de Rougé,- la comtesse 
G. d’Andigné, lacopitesse Ch. de Danne, la baronne de Villebois- 
Mareuil et la comtesse de Changv, sa fille, la baronne du Doré 
et sa fille, Huez, etc. 

La partie musicale de la cérémonie avait été confiée à M. 
Eugène Houdbine, et il s’est acquitté de sa tâche avec son talent 
bien connu. M. l’abbé Ménard, curé de Chefîes, ancien vicaire à 
Segré, a chanté de sa belle voix de ténor les strophes du Dies 
iræ en alternant avec le chœur. 

Avant de donner l’absoute, Mgr Rumeau a, dans une allo¬ 
cution qui a produit une vive émotion, commenté la devise 
de la Croix-Rouge « la Charité dans la guerre », 

Après le dîner, Mgr Rumeau s’est rendu à l’ambulance où 
l’attendaient M. et M rae Roger de La Borde et le personnel de 
l’établissement et a félicité tous ceux qui depuis quatre années 
se dévouaient aux soins des blessés. Puis il a fait visite aux 
hospitalisés. 

’ De là, Monseigneur est allé bénir le local où M. l’abbé Chéné, 
vicaire, un blessé de la guerre, a établi une œuvre de bonne 
presse. 

*** 

25 décembre. — Très belle fête de Noël à la Cathédrale. A la 
messe de minuit, l’assistance était fort nombreuse. Dans le 
transept, plus de 200 soldats et officiers américains avaient 
pris place. La Maîtrise a très bien chanté l’office de la messe. 
MM. les abbés Frouin et Turpault ont dit les leçons du premier 
nocturne des matines sur une antique mélodie pleine de suavité. 
Ces Messieurs, les enfants, les musiciens amateurs-se sont distin¬ 
gués à la grand’messe et aux vêpres. Nous les avons tant de 
fois loués que nous ne pourrions que nous répéter. Qu’il nous 
suffise de dire qu’ils ont été parfaits. 
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Ont été nommés dans Tordre de la légion d’honneur : comman¬ 
deurs : le général Marette de la Garenne Georges, adjoint au 
général commandant la 11 e région ; — officiers : le chef de batail¬ 
lon Lesur Emmanuel, du 335 e d’infanterie; le chef de bataillon 
Mesnard Georges, détaché à la poudrerie du Ripault; le chef 
de bataillon Sarrebourse de la Guillonnière Jean, du 4 e batail¬ 
lon de chasseurs à pied^le commandant Fremont Gustave, de 
l’état-major, au ministère de la guerre; M. Allain, conseiller à 
j la cour d’appel d’Angers; — chevaliers : le capitaine Émery\ 
Cyprien, du 40 e d’infanterie; le chef de bataillon Marrasse 
Louis, du 171 e d’infanterie; le capitaine Fonteneau Albert, 
du 71 e d’infanterie; le sous-lieutenant Raguideau André, du 
77 e d’infanterie; le sous-lieutenant Boguais de la Boissière Mau¬ 
rice, observateur d’aviation; le chef d’escadron de Marolles, 
du 15 e dragons; l’adjudant pilote aviateur de la Frégeolière 
Renaud; le médecin-major de 2 e clase Landron Albert, chef 
d’une ambulance; le sous-lieutenant de Dreux-Brézé Claude, 
du 25 e -dragons; le lieutenant de Gaalon Pierre, du 10 e génie; 
_ le capitaine Paulze d’Ivoye de la Poype Jacques,*du 90 e d’in¬ 
fanterie; le capitaine d’artillerie Gras; l’abbé André Cocard 
(Frère Hugues), aumônier divisionnaire. 

La médaille militaire a été conférée à l’adjudant Vannier 
Alexis, du 335 e d’infanterie. 

Ont été cités à Tordre du jour : le lieutenant de Quatrebarbes 
Bernard, du 106 e bataillon de chasseurs alpins; le capitaine 
Godet Paul du 155 e d’infanterie; le médecin aide-major Mon- 
profit Louis; le lieutenant d’artillerie Bonnet François; le méde¬ 
cin aide-major de l re classe Geslin Paul; M Ue de Cambourg 
Marie, infirmière-major; le capitaine Maisonneuve Henry, 
du 335 e d’infanterie; le médecin aide-major de l rc classe David 
Marcel; le médecin sous-aide-major Guedon Robert; le médecin 
sous-aide-major Amsler Roger; le capitaine André Henri, 
commandant Taérostation du 30 e corps; l’abbé Chauvin Marin, 
fious-lieutenant au 135 e d’infanterie; le sous-lieutenant de 
Malleray Allain, du 7 e d’artillerie; l’abbé Libault, sous-lieute- 
nant, au 4 e génie; le lieutenant Joubert Çainille, du 335 e d’in¬ 
fanterie; le sous-lieutenant Paul Édouard, du 54 e d’artillerie; 
le chef d’escadron dû Bois de Maquillé, du 370 e d’artillerie 
lourde; le second-maître télégraphiste de dirigeable Senot de 
la Londe Roger; le médecin principal Écot Félix, directeur du 
service de santé d’un corps d’armée; le lieutenant Chevalier 
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Paul, du 37 e d’infanterie coloniale; le vétérinaire-major de 
2 e classe Chaussée Charles, du 111 e d’artillerie lourde; le méde¬ 
cin auxiliaire Larget-Piet; l’aspirant Lavallée.Charles, du 337 e 
d’infanlerie; le capitaine de Maillé de la Tour-Landry Marie, 
du 30 e chasseurs à pied; l’abbé Cosnard, infirmier; le lieutenant 
de Bodinat Xavier, du 26 e bataillon de chasseurs alpins; le 
lieutenant de Vallois, du 409 e d’infanterie; le lieutenant Bizard 
Étienne, commandant une escadrille d’aviation; le capitaine 
Maisonneuve Joseph, des chasseurs à pied;,le capitaine Huez 
Jean, du 114 e d’infanterie; le lieutenant de Loture Xavier, 
du 100 e d’infanterie; l’oflicier d’administration de 2 e classe 
Bouttop Charles, gestionnaire d’une ambulance; le sous-lieuîe- 
nant Baugas Bernard, du 145 e d’artillerie; le soldat Benjamin 
Edmond, prote à l’imprimerie G. Grassin, du 67 e d’infan¬ 
terie ; le lieutenant Fenaille Pierre, du 30° dragons; le lieu¬ 
tenant de Bodard de la Jacopière, du 501 e d’artillerie d’as¬ 
saut; le lieutenant Lelong Joseph; le soldat Détriché Victor, 
du 335 e d’infanterie; le médecin principal Spillmann; le lieute¬ 
nant de la Poëze Gaston, du 32 e dragons; le chef de bataillon 
du Plessis de Grenédan Joachim, du 265 e d’infanterie; le 
lieutenant Cesbron-Lavau Paul, du 452° d’artillerie; te bri¬ 
gadier de Livonnière Jacques, du 51 e d’artillerie; le médecin 
aide-major de 2 e classe Labesse Maurice, du 133 e d’infanterie; 
l’automobiliste Le Bault de la Morinière Pierre. 

La médaille militaire d’Italie a été décernée au médecin- 
major de l re classe Leroy Paul. 

La médaille d’argent des épidémies a été conférée à l’abbé 
Le Bault, infirmier; l’abbé Daviau, infirmier. 

M. Georges -d’Hattecourt, tombé dans les combats qui ont 
ouvert aux alliés la route de Roulers, a succombé le 22 octobre 
aux suites de la grave blessure qu’il avait reçue quelques jours 
plus tôt, à l’ambulance dans laquelle il avait été transporté, 
son état n’ayant pas permis de l’évacuer sur l’intérieur. 

Se trouvant à Alger, au moment de la mobilisation, il fut 
incorporé au 4 e chasseurs d’Afrique et employé, avec le grade 
de maréchal des logis, comme agent de liaison au 1 er zouaves. 
C’est en celte qualité qu’il prit part aux combats de Charleroi, 
de l’Yser, etc. — Nommé sous-lieutenant le 6 oc.obre 1914 pour 
sa belle conduite, il eut la déception de voir sa nomination 
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annulée par le cabinet du Ministère qui présidait alors à la guerre. 
Après un an de combats dans l’infanterie, il rentra au 4 e chas¬ 
seurs d’Afrique; il partit, en janvier 1915, avec son escadron, 
pour Farrnée d’Orient. — Deux fois rapatrié pour atteintes 
graves de paludisme, il fut déclaré inapte à servir en Orient 
et envoyé au dépôt de son régiment de cavalerie à Tarascon. 
C’est là qu’il obtint de servir de nouveau dans l’infanterie. 
Il fut désigné comme agent de liaison dans un régiment alpin 
(le 159 e ). Il avait -pris depuis peu son service à ce régiment 
quand il fut mortellement blessé. Sas restes mortels reposent 
dans un cimetière près de la route d’Ypres à Fumes. 

Né le 8 décembre 1888, il était le fils de M. le lieutenant- 
colonel d’Hattecourt, qui reprit du service au début de la guerre 
et fut jusqu’à l’an dernier chef d’État-major à Tours. 

Trois de ses frères sont aux armées : Camille, maréchal des 
logis d’artillerie; Henry, lieutenant d’infanterie; Pierre, aspi¬ 
rant d’infanterie, pilote aviateur. 

* 

★ * , 

M. l’abbé Boismard, vicaire à Segré, médecin major de 2 e 
classe, médecin chef au 107 e régiment d’infanterie, est tombé 
au champ d’honneur dans la nuit du 26 au 27 octobre sur les 
bords du Piave. Son régiment prenait part à la récente offensive 
italienne du 29 octobre. Des blessés lui ayant été signalés, il 
quitta son poste de secours précipitamment, disant à son secré¬ 
taire : « Je pars, le devoir m’appelle. » Il partit, en effet. En 
traversant le Piave, un éclat d’obus le frappa à la tête. La mort 
fut instantanée. 

Né à Seiches, fils d’un officier supérieur, qui avait souhaité 
le ^oir embrasser la carrière des armes, il fi. ses études classiques 
au Prytanée militaire de laJFlèche. Au sortir de cetle école 
militaire, il renonça définitivement apx armes et entra à l’École 
de Médecine d’Angers, mais avec l^intenrion déjà bien arrêtée 
de devenir plus tard prêtre. En effet, quelques jours après avoir 
soutenu avec succès sa thèse de docteur, il entrait au Shrinaire 
d’Issy. C’est là,pendant quatre années d’une solitude très douce, 
qu’il se prépara au sacerdoce. Il en sortit pour solliciter en Anjou 
un ministère paroissial. Nommé à Beaufort, il y fut deux ans 
seulement. Là, comme plus tard à Segré, où il arriva en 
novembre 1913, il conquit Festime de tous. 

Parti à la mobilisation comme aide-major dans Fambulatice 

‘ 35 
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que dirigeait le P r Monprofit, il continue son œuvre de miséri¬ 
corde, à la fois prêtre et médecin de talent. 

En 1917 il fut nommé au 78 e régiment d’infanterie comme 
aide-major de bataillon. Il fut pour ses poilus le bon « Monsieur 
Boismard » et il se fit l’aumônier de son bataillon, heureux de 
s’entourer de soldats chrétiens, les priant de ne pas trop voir 
l’or de ses galons pour vivre plus près de lui et plus intimement. 

En 1918, recevant son troisième galon, il dut quitter «son » 
78 e . « Me voici médecin-chef au 107 e , écrivait-il, rélégué derrière 
les bataillons, sans pouvoir me mêler à la vie du soldat. * 11 y 
a quinze jours il écrivait : « Je ne puis presque rien pour mon 
ministère, je ne m’y fais pas. » 

Il ajoutait : « Nous sommes descendus de nos hauteurs (du 
plateau d’Asiago) et au'repos en ce moment . Je ne sais ce qu’on 
va faire de nous. » 

Quand cette lettre parvenait, il quittait le repos et prenait 
part à l’offensive italienne sur le Piave, qui amena la débâcle 
autrichienne et la capitulation. Héla^ ! de si brillants succès se 
paient cher ! C’est à ce champ d’honneur que tomba l’abbé 
Boismard. 

Sa mort afFecte douloureusement sa famille déjà cruellement 
éprouvée par la guerre : après avoir, au mois d’août 1914, à la 
bataille dé la Marne, perdu son beau-frère, il voyait, quelques 
mois plus tard succomber son jeune frère. Puis, en 1916, son 
frère cadet, grièvement blessé-à la tête,ne dut son salut qu’à une 
trépanation faite opportunément.- Coïncidence, le capitaine 
venait d’être père pour la cinquième fois et M. l’abbé Boismard 
se disposait à prendre une permission pour venir faire le bap¬ 
tême du nouveau-né. Seule l’attaque projetée luravait fait retar¬ 
der son voyage. Il ne voulait pas abandonner ses hommes à 
l’heure de la bataille. 

D’autre part, M. M. Sourice, médecin aide-major en Italie, 
écrit à M me la Supérieure des Sœurs de l’Hospice d’Angers, 
une lettre, datée du 29 octobre, où nous lisons : 

J’ai la douleur de vous apprendre la mort du médecin-major 
Boismard tombé au champ d’honneur dans la nuit du 26 au 27 octobre. 
La triste nouvelle m’a été confirmée par la Direction du service de 
Santé. 

Voici les détails que j’ai pu obtenir : le 6 e génie avait réussi à jeter 
un pont sur le Piave, malgré le feu très violent de l’artillerie autri- 
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chienne. Le régiment du D r Boismard avait forcé victorieusement 
le passage du fleuve et s’était installé sur la rive ennemie malgré le 
tir de barrage dirigé sur le pont de bateaux. 

Le D r Boismard suivit son régiment et, avec sa bravoure habituelle, 
s’engagea sur le pont, à la tête d’un détachement de brancardiers. 
Un obus autrichien qui arriva frappa mortellement le malheureux 
médecin et quatre de ses brancardiers. Le D r poismard fut atteint 
à la tête par un éclat d’obus et sa mort fut instantanée. 

Quand son régiment aura été retiré de la ligne de feu, j’essaierai 
d’avoir d’autres renseignements par un des chefs de bataillon qui 
est angevin. 

Je vous serai très obligé de prévenir avec tous tes ménagements 
possibles sa malheureuse famille et d’annoncer à Monseigneur 
l’Évêque la mort glorieuse d’un de ses prêtres. 

Je ne puis vous écrire plus longuement; je dois retourner à la salle 
d’opérations où 1e travail ne manque pas. 

Je suis très attristé par la mort du D r Boismard, que j’avais vu 
encore récemment, et que j’avais en très haute estime. Mori paùvre 
compatriote laisse au 78 e et au 107 e d’infanterie, où il a servi successi¬ 
vement, le souvenir d’un médecin d’une grande conscience profession¬ 
nelle, d’un prêtre qui y a accompli un fructueux apostolat que Dieu 
seul connaît... » 

* 

* * 

Le 2 novembre est décédé à Châteauneuf (Eure-et-Loir), à 
l’âge de 29 ans, M. Jean de Villiers, fils de notre distingué colla¬ 
borateur M. Alfred de Villiers, ancien avocat à la Cour d’appel 
et adjoint au maire d’Angers. 

M. Jean de Villiers, licencié en droit, élève des lycées d’An¬ 
gers et de Chartres, où il fît de brillantes études, avait été rap¬ 
pelé, dès le début de la mobilisation, à son régiment, lequel 
prit part aux premières batailles en Belgique. 

Atteint de maladie et renvoyé au cours de la campagne dans 
sa famille, il y a été enlevé, en quelques jours, à l’affection de 
son père et de sa mère, par l’épidémie de grippe. 

M. Jean de Villiers joignait aux plus exquises qualités d’un 
cœur sensible et aimant celles d’un esprit fin et délicat. 

* 

* * 

Le 8 novembre ont eu lieu à la Trinité les obsèques de M. le 
D r Hébert de la Rousselière, décédé à l’âge de 72 ans. Il était né 
dans la Doutre, où son père était notaire, et il y a passé toute sa 
vie. Il a exercé avec un dévouement inlassable jusqu’à ses der¬ 
niers mois. Sa générosité était proverbiale. Non seulement il 
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donnait gratuitement ses soins aux pauvres, mais, en se retirant, 
laissait souvent une pièce de monnaie sur la cheminée ou le 
buffet. Il ayait un cœur d’or et était un ardent patriote. 

* 

* * 

Le 16 novembre dernier l’Université catholique célébrait le 
service funèbre de M. l’abbé Hy, docteur ès sciences naturelles, 
professeur à la Faculté des Sciences pendant plus de quarante 
ans, décédé le 15 septembre 1918 et dont les obsèques avaient eu 
lieu le 18 dans l’église S .int-Laud. Monseigneur l’Évêque y assis¬ 
tait,. Après la messe, Mgr Pasquier, recteur des Facultés, pro- 
nonça dans la Bibliothèque l’éloge du savant botaniste. Nous 
sommes heureux de pouvoir donner ici quelques extrait de 
cette très belle allocution. 

M. l’abbé Hy naquit à Mouliherne de l’instituteur communal, 
inventeur d’un calendrier perpétuel. Il passa les années de son enfance 
à Bocé, sur les confins de la belle forêt de Ghandelais, dont il aimait 
à parler jusque dans les dernières années de sa vie. 

Il garda pour le Baugeois un amour de préférence, peut-être parce 
qu’il y était né, peut-être aussi parce qu’il y trouvait plus qu’ailleurs 
matière à ses études botaniques, à cause des grandes forêts et des 
nombreux ruisseaux de cette région de l’Anjou. 

Sa mère, très pieuse, cultiva les premiers germes naissants de 
sa vocation ecclésiastique. Comme beaucoup d’enfants prédestinés 
au Sacerdoce, il avait, dès l’âge le plus tendre, le goût des ceremon.es 
de l’Église... . 

' Le souvenir de sa mère, qu’il perdit à l’âge de douze ans, resta 
toujours pour M. Hy entouré d’une auréole de sainteté. Il conserva 
jusqu’à la mort le paroissien qui lui avait appartenu et, deux jours 
avant de mourir, il le donna à sa belle-sœur en lui disant : « Gardez ce 
livre comme une relique. C’est le paroissien de ma mère, qui était une 
sainte, une vraie sainte. » Et des larmes très douces s'échappa*® 
de ses yeux, comme s’il eût revu le visage de sa mère qui 1 appelai 

près d’elle. , „ » 

Le curé de Bocé, M. Prignault, l’envoya à Page de neuf ans au col¬ 
lège de Combrée. Il y resta six ans, dans un cours riche en bons éleves: 
c’est celui de Mgr Grellier, évêque de Laval. Combrée comptait alors, 
dans une phalange de maîtres distingués, un professeur de scienci* 
M l’abbé Ravain, qui éveilla la vocation du jeune botaniste. Aussi 
que notre élève eut la permission d’accompagner le maître dans 
ses excursions de botanique, on le vit la boîte sur le dos, l’œil aux 
aguets, pour découvrir la plante ou la mousse rares, parcourir avec 
ses compagnons d’étude les bois de Verzée ou les taillis de la for 
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d’Ombrée,.dont U connaissait, à la fin, presque tous les chênes et les 
clairières. 

... M. l’abbé Hy semblait prédestiné par Dieu pour faire partie 
de la première phalange des professeurs de la Faculté des Sciences de 
l’Université catholique de l’Ouest. Le plus jeune de son cours, il • 
avait quitté le Grand-Séminaire avant d’avoir atteint l’âge du sous- 
diaconat. 

Il fut envoyé à Rennes pour préparer ses examens scientifiques. 

Il vécut là, à l’Oratoire, au milieu de prêtres savants et se lia d’amitié 
avec les plus jeunes. Il venait de conquérir son diplôme de licencié 
quand Mgr Freppel annexa la Faculté des Sciences aux deux Facultés 
de Droit et des Lettres déjà existantes. 

Le 10 décembre 1877 il prenait rang parmi ses collègues dans la 
séance d’ouverture, où l’Évêque Chancelier prononça sur les sciences 
un discours programme qui fit l’admiration de son auditoire. 

... A la fête-Dieu suivante de 1878, M. l’abbé Hy paraissait pour la 
première fois en costume universitaire dans la procession du Sacre, 
et les groupes de professeurs de droit, de lettres et de sciences, presque 
tous jeunes, revêtus de leurs toges rouges, jaunes eu amarante éveil¬ 
lèrent la curiosité sympathique du public angevin. Ces professeurs 
symbolisaient la conquête d’une liberté et ils sentaient eux-mêmes 
qu’ils commençaient une grande œuvre : celle de cet enseignement 
supérieur catholique pour lequel M. Ily a vécu et travaillé pendant 
quarante ans. 

... En 1894, M. l’abbé Levesque,prêtre de Saint-Sulpice,savant 
auxiliaire de M. l’abbé Yigouroux, demanda à M. Hy d’écrire dans 
le Dictionnaire de la Bible les articles qui relevaient de la botanique. 

Il accepta dé bonne grâce et se mit à la disposition de M. Levesque, 
qui lui envoyait régulièrement les noms des plantes du livre sacré. 

Il donna ainsi des pages fort instructives pour les lecteurs. Ceux qui 
s’intéressent à l’archéologie trouveront dans les articles de M. Hy 
des détails charmants sur les mœurs de l’industrie des Hébreux et 
des Arabes de nos jours. Ils sentiront qu’il a étudié à la loupe les 
plantes de la Bible, avec un amour mêlé de religion. 

Le dernier opuscule que M. Hy ait publié est une étude des plantes 
de la Passion : « des Cèdres à l’Hysope ». C’est comme un joli et 
touchant testament d’un prêtre botaniste, qui achève ses courses 
au pied de la Croix. Il était déjà retenu sur son lit par la maladie. Il 
étudie avec piété les plantes que les hommes ont employées dans le 
drame sanglant de la Passion, plantes qui ont été bénies et sanctifiées 
par le sang d’un Dieu. 

Du reste, M. l’abbé Hy aimait la Bible plus que d’un amour de 
savant. Dans les derniers jours de sa maladie, il priait sa belle-sœur 
de lui lire certains chapitres de Job, dans lesquels il voulait voir la 
peinture de sa propre misère et de ses propres douleurs. 
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La joie de M. l’abbé Hy aura été grande quand le divin Jardinier, 
Celui qui a créé les plantes et les arbres, lui aura montré l’ordre 
même de la création et les lois naturelles qui président à leur crois¬ 
sance, à leur floraison et à leur fructification. 

Seigneur, Seigneur, a-t-il pu lui dire, j’ai passé ma vie à étudia* 
l’oeuvre de vos doigts; j’ai enseigné les merveilles de votre création. 
Bénissez l’Université catholique pour laquelle j’ai tant travaillé 
pendant quarante ans. 

* 

* 4e 

M. Nucci, ancien contraibassiste à l’Association artistique 
d’Angers, est décédé le 30 novembre, à Monaco, où il appartenait 
à l’orchestre du casino de Monte-Carlo. 

Il était également un spirituel caricaturiste dessinant des 
charges et subies principaux événements artistiques et sur ses 
collègues, charges dans lesquelles il faisait preuve de beaucoup 
de verve, quelquefois de malice, mais jamais de méchanceté. 

Nous avons reproduit ici même (Revuede VAnjou , novembre- 
décembre 1913) l’un de ces dessins intitulé « Première répétition 
de Parsifal au foyer du théâtre (décembre 1890) ». 

Bien des Angevins doivent encore se souvenir des rassemble¬ 
ments qui se formaient rue Plantagenet, à la vitrine de M œe 
Verchaly où étaient expçsées les œuvres de ce musicien carica- 
turiste qui s’était acquis une véritable popularité. 

Avec lui disparait encore un des derniers survivants des 
musiciens des premières années qui, sous la direction du maître 
Lelong, établissaient la réputation musicale d’Angers. 

4c 

* * 

Nous avons le regret d’apprendre la mort de notre distingué 
compatriote l’acteur Duquesne, de son vrai nom Edmond 
Lochard, né à Angers en 1849 et décédé à la fin de novembre 
après une courte maladie. 

Attiré de très bonne heure vers le théâtre par une vocation 
irrésistible, M. Duquesne débuta au Mans, presque au sortir du 
Lycée d’Angers où il avait fait ses études. Il franchit très rapi¬ 
dement les premières étapes de la carrière, fit sur les principales 
scènes des créations inoubliables, dont l’une des plus célèbres 
fut sans contredit celle du Napoléon de « MadamejSans Gêne » 
où il eut comme partenaire M me Réjane, comme lui d’origine 
angevine, joua dans tous les pays avec le grand Coquelin dont 
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il était l’ami, marquant de son empreinte puissante plusieurs 
rôles importants du répertoire moderne, comme ceux du« Duel », * 
« Sous l’épaulette », le « Voleur », etc. et du répertoire ancien, 
cbmme celui de Jules César à l’Odéon. 

Très attaché à son pays d’Anjou il était venu y créer en 190& 
à Lire, lors des fêtes organisées par P« Angevin de Paris », le 
rôle de Joachim du Bellay dans « Au tombeau de Virgile » de 
Maurice Couailler, et il n’était pas de fête angevine à laquelle il 
ne prêtât le concours de son beau talent. 

Poète charmant en même temps que grand acteur, on a de' 
lui un recueil de vers tout imprégné de l’esprit du terroir angevin. 

Dans ces dernières années, M. Duquesne avait trouvé au 
Cinéma un merveilleux emploi de ses facultés, et tout récemment 
il était venu en Anjou, à Saint-Florent-le-Vieil, tourner un film. 

\ 

X***. 
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Les soldats français qui reviennent des bords du Rhin nous 
disent que le peuple rhénan ne sait ou ne veut rien savoir des 
atrocités, des exécutions, des déportations, des pillages commis 
par l’armée allemande. « Je ne peux^pas le croire. » Voilà, 
paraît-il, ce qu’ils répondent avec une stupeur indignée, à 
chaque fois qu’on leur cite un fait. Si l’on insiste et si on leur 
.parle des massacres de Dhïant,,par exemple : « Les civils ont 
pris part à l’action, disent-ils; on les a fusillés conuhe francs- 
tireurs. « C’est faux, et, parmi ces francs-tireurs, il y avait 
huit enfants âgés de moins de deux ans ! « Cela est l’accident; 
il faudrait avoir été témoin pour savoir au juste ce qui s’est 
passé. » Si on leur montre les ruines amoncelées sur le passage 
de leurs troupes, ils répondent : « Ceci est l’œuvre des canons 
britanniques et français. Tous leurs communiqués et toute 
leur presse l’ont répété pendant quatre ans. 

Il faudrait donc au plus tôt établir un service de propagande 
pour faire comprendre aux Allemands ce que nous leur repro¬ 
chons. Notre droit le plus strict, notre devoir le plus indispen¬ 
sable est d’éclairer l’opinion de nos ennemis. 

Si l’on se décidait à établir cette œuvre utile entre toutes, 
l’un des premiers livres qu’il faudrait répandre et faire connaître 
serait celui que M. le chanoine Calippe a publié sur La Somme 
sous r occupation allemande, 27 août 1914-19 mars 1917 (1). 

L’ouvrage de M. le chanoine Calippe est écrit sans passion; 
il reproduit simplement mais fidèlement les scènes de la guerre, 
telles qu’elles se sçnt passées. C’est une suite de dossiers établis 

(1) Paris, Téqui, 1918; un vol, in-12, prix 3 fr. 50, — Du même auteur : 
'La Guerre en Picardie ; un vol. in-12, prix s 3 fr. 50. 
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avec la rigueur la plus scrupuleuse d’après des témoins dignes 
de toute confiance. Mais quels spectacles émouvants il présente 
à nos regards, dans ces riches villages de la Picardie, silencieux, 
''déserts, avec leur église en ruines, avec leurs maisons ouvertes 
où pas une table, pas un montant de fenêtre, pas un objet n’a 
échappé aux déménageurs ! Nombre de ces villages et de ces 
bourgs, dévalisés par les Allemands, ont été heureusement 
épargnés par le feu. D’autres, et non des moindres, ont été 
brûlés. Les hommes, valides ou non, qui les habitaient ont été 
fusillés ou envoyés dans des camps de représailles; les femmes 
ont été réduites en esclavage : au départ des bandits armés, 
c’était le vide absolu. Et quelles sinistres figures, quelles 
silhouettes d’orgueilleuse stupidité se détachent de ces scènes 
de brigandage et d’incendie ! Vraiment, l’ouvrage de M. le 
chanoine Calippe est comme un miroir qui reflète dans toute sa 
réalité la laideur du visage prussien. 

Parmi ceux qui méritent d’être cloués au pilori de l’histoire, 
il faut placer M. le professeur Paul Clemen, de Bonn, qui rem¬ 
plit sans rougir les fonctions de « conservateur des Beaüx-Arts » 
en Belgique et dans les départements de la France envahie. 
M. Calippe a raison de citer son nom. 

M. Clemen faisait partie avant la guerre de nos Sociétés 
^ françaises pour la conservation des monuments historiques; il 
suivait régulièrement nos congrès. Je puis même affirmer que, 
quand nous devions visiter quelque édifice dont l’entrée était 
rendue difficile aux Français, le professeur de Bonn, muni 
d’une autorisation spéciale de l’Administration des Beaux- 
Arts, passait le premier et la tête haute, pendant que nous atten¬ 
dions à la porte. Le fait s’est passé à Avignon, en 1909. Espé¬ 
rons qu’après la paix signée, le Gouvernement se montrera 
moins libéral pour permettre à nos ennemis d’entrer dans nos 
monuments et d’étudier les richesse de nos musées ! 

Je reviens au livre de M. le chanoine Calippe et j’engage très 
vivement les Angevins à le lire. Ceux surtout qui s’estiment 
heureux d’avoir fait la connaissance de l’auteur, pendant les 
jours d’exil qu’il a passés parmi nous, quand l’avance des Alle¬ 
mands l’a obligé à quitter Amiens; ceux qui ont pu l’entendre 
à la cathédrale, où il a pris plus d’une fois la parole pour 
remplacer les absents, voudront apprendre de sa bouche les 
épreuves de nos frères des régions envahies — et par là mênre, 
les épreuves auxquelles nous avons échappé. ; ' 
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1 Notre sympathique collaborateur M. H. Baguenier-Desor- 
meaux a eu l’heureuse idée de réunir en volume les articles qu’il 
avait consacrés, dans la Revue du Bas-Poitou , à Un grand ven¬ 
déen du temps présent, S. E. le cardinal Luçon , archevêque de 
Reims (1). Cette étude est l’ouvrage le plus complet qui ait 
paru sur le saint et vaillant prélat, dont les vertus autant que 
la pourpre illustreront encore le siège de saint Rémi. 

Compatriote du glorieux archevêque de Reims, vendéen 
comme lui,M. H. Baguenier-Desormeaux était mieux placé que 
qui que ce fût pour parler en témoin autorisé de la famille, 
des premières années, des études, des maîtres, des amis, des 
paroissiens du futur prince de l’Église. Il n’avait qu’à se rap¬ 
peler ses souvenirs personnels, feuilleter quelques pages des 
annales ecclésiastiques de l’Anjou, vérifier quelques dates, 
' réunir les « notes d’un vieux chercheur », pour composer une 
biographie complète et précise de ee prêtre pieux et doux, 
qui fut le modeste desservant de la J ubaudière, l’humble curé 
de Notre-Dame de Cholet, avant de devenir le courageux évêque 
de Belley et l’héroïque archevêque de Reims. 

La vie de Mgr Luçon, à Belley, fut toute de travail et d’évan¬ 
gélisation par la parole et par l’exemple. M. H. Baguenier- 
Desormeaux la raconte brièvement ; puis, il nous montre l’ar¬ 
chevêque de Reims, que le Pape Pie X avait honoré, en 1907, 
de la pourpre cardinalice, au milieu des effroyables malheurs 
de sa ville métropolitaine et de son diocèse. — Je ne résumerai 
pas cette partie du livre de M. Bagnenier-Desormeaux; mais 
j’engage tous nos lecteurs 4 en prendre connaissance. Quand 
ils auront parcouru ces pages émouvantes, ils auront une idée 
précise de ce que peut être, à des heures terribles entre toutes, 
un véritable apôtre et un vrai patriote. 

J’éprouve un plaisir tout particulier à attirer l’attention 
de nos lecteurs sur une modeste brochure, qui porte pour titre 
La Breille, par M. P. Bourgeais (2), et qui est une œuvre de la 
plus grande originalité, puisque l’auteur lui-même de la bro¬ 
chure l’a illustrée, imprimée et reliée. 

La Breille est une petite commune du canton nord de Sau- 

iTiur, dont le territoire ressemble à une immense forêt de sapins, 

% 

(1) Une broch, in-8° de 92 pages; Fontenay de-Comte, Lussand, 1919. 

(2) Broch. do 82 pages, prix 2 fr, 


Digitized by Google 


A TRAVERS LES LIVRES ET LES REVUES 343 

entrecoupée de clairières, où les habitations ont fini par former 
des hameaux, et de landes, où poussent des fougères, qu 
peuvent atteindre jusqu’à deux mètres de hauteur. La paroisse 
ne paraît pas antérieure au xm e siècle ; elle s’est groupée autour 
d’un prieuré, dont les titres mentionnent l’existence dès 1169. 

Jusqu’au milieu du siècle dernier, la commune de la Breille 
éloignée de tout centre important, privée de routes, dépourvue 
d’église convenable et d’école, passait, non sans raison, pour 
la Sibérie dé l’Anjou. Grâce à la persévérance éclairée d’un 
maire intelligent et d’un curé entreprenant et zélé, elle s’est 
complètement transformée : l’ignorance a disparu et, avec elle, 
les vices qui sont son cortège habituel; des voies de commuai* 
cation, largement ouvertes, permettent aux habitants d’entre¬ 
tenir des relations faciles avec les bourgs et les villes du voisr- 
nage; une église, élégante et bien meublée, élève sa flèche 
élancée au-despus des sapins de la forêt; la culture a tiré d’un 
sol assez pourvu des produits, qui, à un moment donné, ont 
fait connaître le nom de la Breille à une partie de la France. 
Les asperges de la Breille sont toujours renommées, mais 
aujourd’hui on a presque renoncé à les cultiver. 

Telle est l’histoire que M .l’abbé Bourgeais a résumée simple¬ 
ment, mais exactement, pour apprendre à ses paroissiens à 
connaître mieux et à aimer davantage leur petite patrie. 11 
a donné ainsi un exemple qui valait d’être signalé, car il méri¬ 
terait d’être imité ailleurs. 

La loi du 31 juillet 1917 a supprimé la contribution des 
patentes et l’a remplacée par l’impôt cédulaire qui frappe 
le bénéfice net. 

Mais rien n’ëst plus difficile à dégager que le bénéfice net 
d’une exploitation commerciale. 

M. Raviart, docteur en droit, avoué à la Cour d’Àppel 
d’Angers, qui a publié en 1918 un commentaire de cette loi, 
a fait paraître cette année une étude plus approfondie de toutes 
les questions délicates qu’elle soulève. (1) Il s’occupe tout 
d’abord de la déclaration du bénéfice net. Partant de cette 
définition que le bénéfice net n’est pas, comme on l’enseigne 


(1) L'Impôt cédulaire sur les bénéfices commerciaux et la comptabilité des 
contribuables; Un vol. de 256 p., 1919; Paris, Rousseau et O. —Prix, 6 fr.; 
franco, 6 fr. 30. 
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communément, l’excédent des recettes sur les dépenses, mais 
l’excédent de l’actif sur le passif, il tire de cette définition les 
conséquences les plus utiles pour les nombreux problèmes 
que soulève la rédaction des bilans et des comptes de profits 
et pertes. 

Il examine ensuite le système des coefficients appliqués au 
chiffre d'affaires et analyse le rapport de la commission. Son 
livre très documenté sera lu avec profit par tous ceux qui ont 
à acquitter le nouvel impôt cédulaire. 

Le dernier fascicule des Archives Médicales (TAtigers renferme 
une notice sur M. le D r Georges Tabuleau, professeur de phar¬ 
macie et de matière médicale à l’École de Médecine d’Angers, 
décédé à l’âge de quarante-sept ans. ce II représentait dans notre 
milieu angevin, en même temps que les traditions d’honorabi¬ 
lité, de zèle et de dévouement que les pharmaciens ont toujours 
considérées comme leur patrimoine, les tendances scientifiques 
qui sont de plus en plus l’apanage de la jeune École ». 

Le Crapouillot , dans le numéro de Noël dernier, renferme une 
charmante Lettre de Noël , en patois angevin, de notre sympa¬ 
thique collaborateur M. le capitaine Marc Leclerc. 

U Almanach angevin pour l’année 1919 se ressent des restric¬ 
tions. Il a diminué de volume, mais non d’intérêt. Il contient, 
comme l’année dernière, des renseignements utiles et précis. 
Son concours, qui a déjà fait des heureux, plaira encore aux 
plus jeunes. Les aînés liront avec profit l’excellent résumé 
qu’il donne de « la guerre en France », au cours de l’année 1917. 

Ch. Urskac. 
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